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PREFACE. 




I j'en avois. et^. cru 
j aurois recommen- 
cé ce livre depuis le 
commencement juf- 
ques à la fin , puis que les choies 
font tellement changées dans 
l'Europe depuis qu'il a veu le 
jour 9 que ce ièroit faire un 
fiftëmede politique qui né jlai^ 
roit gueres aux connoifTeurs que 
de bâtir fur le fondement fiit' 

0 

lequel j 'a vois travaille. Mondei^ 
fèin auflî étoit de lui donner un 
autre titre > afin qu'il eut la grâce 

* 2 dç 
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PREFACE, 

« • 

de la nouveautëjce oui plaie fbu- ' 
ventaù public plus qiie tout le re- 
Ae. Mais il faut defeicr aux con> 
fèils de les amis. Ils ont appre- 
hendé qu'un livre qui a eu tant de 
fùcccs qu'il s'en eft dc.bité deux 
éditions en fort peu de temps ne . 
parût plus avec le même agré- 
ment qu'il a fait auffi-tôtqueje 
dcguiicrois ibus un autre nom la 
madère que j'ai envie de traiter. 
Pour moi j'avoue que je ne me 
fuis pas laiiTé aller d'abord a une 
auÛî foible raiibn que celle-là, il 
m'a fèmblé que quand on n'cfti- 
nioitun livre que par fbnturç, 
c'étoit une approbation qui n 

toit 

r - ■ - • 
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PREFACE. 

toit gueres glorieuie' à .TAiK 
teur i mais enfin après avoir' 
conûdeié en mpi- même que 
voulant traiter des Intérêts dçs 
Princes > je ne pouvois mieux 
faire que de lai laifTer un (ître 
qui iîgniôe de lui-même que] 
étoit mon delTein. Je me lui» 
laifïé aller premièrement à lui 
laifTer celui qu'il avoit, puis à 
déclarer que cétoit une troi-i» 
fième édition, de cet Ouvrage 
quejedonnois au publiCi L'on' 
y trpuvera peu de choies neait)-» 
moins qui ne loicnt nouvelles;- 
mais coinmc il eft impoflfible 
que quelque changement qui 

* 3 foit 



F R E F A Q E. 

fck arrivé, il n'y ait encore des 
États qui n© faient obligés de 
confêrver les mêmes maximes 
qu'ils ont pratiquées ci>devant > 
il s'enfuit que je lêrai auffi dans 
l'obligation de ne rien reformer 
à cet égar.d.lài D'oii J'ai coaçUj 
que je pojirrois xn'attirer queL 
que reproche des gens qui m de- 
mandent qu'à mordre far la 
cocKiuite d'autrui ^slls voioient 
que je me voulu0e vanter d'à- 
•¥0.ir.fait quelque cUoIè de noo- 
Yeaa , ..3c que cependant il y 
eût quelque rapport; à& dette 
troifiéme édition avec les deu^ 

... 

Quo* 

, . .t » ■ 
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Quoi quil en: {<Ât àfyrés 
ai eue . aiiiû déceuukié là dei^ 

« 

iùs .V ' j'ai cru que j'en d&¥^î6 
rendié raiibn kt , & déclarer 
en même temps fur <juel £bn-. 

dcmenc je prétends travailler,. 
Car 'pour- en dire la vérité > 
quoi que je n'aie jamais étc 
appelle au gouvernement d'au» 
Clin Etat , À même j'éû 
fois fort éloigné , il y a pour-* 
tant dé certaines maximes qiii 
fè pratiquent «ujooidbui ^a» 
je n''approuve pas , par exena^ 
pie j'aurois cru que. le Roii, 
d'Angleterre auroit beaucoup 
mieux rcùlli s'il eut cbpifl 

* 4 autre 



•autrç foute que celle où il eft 
entre ppur afieioiir ion auto:. . 
. xité» . j'aurois ofi: de même 
que le Roi de France auroit 
beaucoup mieux fait iès aifai. 
res , Il au lieu de pouiTer com- 
me il a fait ks gens de la Re- 
ligion de Ibn Roiaume , il eut 
iùriîs du moins pour quelques 
années lexecutioQ d'un tel 
dcITein. Cependant au lieu, 
de m arxcter à mon fcntiment , 
fy, de bâtir là-delTus mon Ou- 
vrage , jè déclare que lùivafnt 
la politique qui cil aujourdhui 
en uiàge chez ces deux Prin- 
çeis , je .prétends bien -loin de 

. faire 



p. R E FACE. 

faire le foiJuateur , les '&xU 
vi e pas - à - pas , tout de même 
que fi leur lèntiment étoit le 
mien. Car quoi qu'il foie vrai 
que j'en aie été bien éloigné, 
comme il le peut voir dân$ la 
première & la lèconde Edi-^ 
tion de cet Ouvrage , il eft 
pourtant vrai de dire que deux 
aufTi grands Princes que font 
ceux dont je parle , aiant pele 
idans IeurCabincttout.ee qu^ils 
. ont fait i l'égard de cè qiie 
nous venons de parler il £iui 
droit être bien vain & bieSn 
rempli de prelbmption fi je 
pretendois l'emporter .par-def. 

* 5 • 
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iîisèux. Je n'ai doaç garde pour 
cke(dier quelque fondement à 
sna vamcé y d'écaller ici toute» 
les difiîcultçs qui le font pre- 
fcntées à leur deifein, ni .celles, 
qui iè preiënt-ent encore tou& 
les jours j je n*ai garde pareil» 
- . lement de faire parade de tou- 
tes les prelbmptions par leC 
quelles il paroit qu'ils auroient 
beaucoup mieux fait de le 1èr- 
yïï de$ moiens que j'ai avan. 
!cé$ dans la première. & la .lêu, 
jconde Edition de cet Ouvrage;. 
Tout cela lèntiroit beaucoup 
i'homme qui chcccheroit à le- 
4onnef de 1 ençens , de quoi je 

fuis. 
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fuis fort éloigné , puis (^ue dans 
la deffiaace que j'ai de mes ibiv 
ces y j'ai tou|ours beaucou|> 
mieux aimé me cacher <jue de 
me faire coonoîtire» 
. Il eO: vrai (|ae j eti ai peut^ 
être une autre raifon , j'aime 
^ beaucoup à dire k vérité , & 
cooame cela retient ^uand oa 
eft connu j c'eft un caveçon 
oue j'ai été bien-ailè de ne me 
point donner , je crois, n avoir * ' 
point defbbligé le public en . 
cela, puis qu'il doit ibuhaitteir 
qu'on lui parle franchement y 
& lâns lui vouloir fafciner les . . 
yeux, C'eft pourtant mi de- 

- * d faut • 
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.PREFACE. 

hxit aujourdhai fert commun 
à ceux qui le iiiélenc décrire. 
Ils vendent kuiv plume au pre« 
mîei: venu , puis ils louent à 
tort & à travers celui qui leur 
fait du bien , ikns couHderer 
si! a feulement la moindre 
cholè en lui qui foit digne de 
louange. Ils blâment les au- 
tres avec la même facilité qu ils 
louent celui - ci ^ fans confide^ 
• ttx pareillement s'il y a aucun 
fondement à ce qu'ils font» 
pe là vient que quand nous né 
nous arrêtons qu a ces plumes 
vénales, nous avons fl peu de 
connoiffance de Tantiquité , ils 

ont 
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ont travefti les hommes à leur . 
guilè , & leur paflion a ctc le 
pipccau avec lequel ils nous les 
ont peints. Pour moi je ne 
crains point qu'on m'accule" 
d'une telle partialité, je ne mé 
vens à perlbnne , qui plus eft 
je ne travaillerois plutôt jamais 
que d'être obligé de deguilèr 
mon i^ntiment. Ainfi , fi je 
parle avantageuièment d un 
Prince y ceil qu'alTurément il 
Sl des qualités- qui le doivent 
faire eftimer : que fi je ne dis 
pas tant de bien d'un autre , il 
faut croire aulfi que j'en ai de 

fortes raifbns , mais des raifbns 

fon- 
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foadées iiiç la vérité , iàns qu'il 
y entre la moindre paffioni 
qui voudra bien me ren- 
dre jufticci je luideiîe de dire 
- par mes écris , fi je fuis Alle- 
mand , François , Eipagnol , Ita^ 
lien , Flamand , Hollandois, . 
Je dis du bien de chacune de 
Ces nations quand il y a à ea 
dire> & j 'en dis; du mal .f areiU 
lement quand Wmé Oij obli. 
ge. Je ne m'amufè point à 
^eguilcr les chofes cooune k . 
plupart des gens font dans le 
fieçle où nous fommes , &; je 
fuis de l'humeur de ce fameux; 
Poëte qui dit dan* une de Ic^ 

Sa- 



uigiii^uu Ly Google 

I 



PREFACE., 

Satires , qu'il faut nommer un 
chat un chat ,&c. Je me fou- 
."viens à propos de cela d une 
fort plaifinte dilpute que j'eus 
un jour avec un homme ik 
.condition , à qtii j avois mon- 
tré une relation de guerre que 
j avois faite , pour m'en dire 
fbn iêntiment; il me dit qu'elle 
etoit fort à Ton gré , & que de 
la manière que je parlois de 
toutes choies y il paroiiîbit bien 
que je ne difpis rien fur le ra- 
poi'C d'autrui , mais pour y 
a^ir été preiène mot-méii)pj 
que cependant fi je lui permet- 
tois de me parler à cœur ou. 

vert. 
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vert > il me diroit que j uibis 
<ie certains termes qui oe me 
feroignt point d honneur fi je 
voulois faire imprimer mon 
Ouvrage y qu'en parlant d'un 
certain combat Je me iêrvois 
du mot d'enfuir y ce qui n é- 
toit pas glorieux à nôtre nation^ 
dont il falloit mieux ménager 
k gloire ; que je ferois mieux de 
mettre fleter, puis qu'on pour, 
roit croire que le deiàvantage 
que nous aurions reçu ne fèroie 
arrivé que par la bravoure des 
ennemis, iâns qu'on nous pût 
acculer de lâcheté. J'écoutai 
fort paifiblement tout ce qu'il 
me diibit > mais quand il eut 
celïè de parler je lui dis que ce 
qu'il me diibit a'écoit pas ce 
' que 
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quç je voalois dire ; qaë je iç£u 
vois ce que fîgnifipit le moc 
fUier & le mot s'enfuir , & 
que comme nous nous étions, 
eatuis réelkmeac & de iait , je 
ne- me' pouvois pas iêrvir du 
premier pour le derniec. Il ne 
voulut jamais iè rendre à mes 
raifons , il me répondit 5 je re« 
pliquai tant- y à que nous nous 
pensâmes brouiller , lui^our 
vouloir que je deguiiâile les. 
choies , moi pour n'en vouloir 
rien faire. Comme il vit. mon 
Qbllination , car il appelloit de 
ce nom - là lamour que j'avois 
pour la vérité , il me fit prier 
par un de mes amis de lui re- 
mettre mon manufcrit entre les 
mains , & qu'il auroit foin de 

le 
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PREFACE, 

le faire impiimer : m'è*" 
tant douté qu'on y. vouloit re- 
ibrmer le mot qui avoit £ut 

' notre querelle > je ne voulus 
point m'en défaire , & il efl et^ - 
core à mettre iRnis la prefïê. ■ . 

Si j*ai fait ce petit détail , ce 
neft que pour faire voir ce que 
le Leéteor doit attendre de 
moi : auflî je dirai dans cette 
Prefacb ce que j'ai déjà dit dans . 
' celle de la féconde Edition de 
cet Ouvrage , fçavoir qu'un des 
plus grands ornemens de mon 
Livre , c'eft que j*y dis la vérité. 
J'en fais juges tous .ceux qui le. 
liront , & je ne lui fôuhaitte 

- que le même fîicccs qu'il a eu 
dans les deux premières Edi- 

• tions. 
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T A B LE . 

De ce (jui eft contenu dans ce Livre. 

T^r frefent de V Europe^ f^le change'^ 
ment J ^fi arrive depuis quelque t 
années. Pag. r 

Quelles doivent être les Maximes de tous 
les Princes^ particulietement de ceux quà 
font dans une efpece de dépendance dès 
deux Couronnes. * 1(5 

Intérêts du Siège de Meme^C^ quelles A4axi^ 
mes il doit tenirpeurfe rendre eneere plus 
puîffant^ Crplus conjiderable, ^ 

fnterets de r Empereur^ Cr Jes Maximes 
qu'il doit tenir aujourdloui non-feulement 
pour fe conferver^ mais encore pour aC'- 
eroitre fa puiffance. 1^4 

Des Princes de l'Empire en gênerai jO" quel' 
les Maximes ils doivent tenir pour fe con^ 
ferver^ kT égard de V Empereur ^ cr a 
P égard du Roi de France, 1 4 j 

Qudles doivent être tes Maximes du Roi do 
France pouffe maintenir dans la gran^ 
deur^ ouilefiaufourdhui^&pouYticher 

' de devenir encore plus puijfant. ^ 

Quelles doivent être les Maximes du Roi 
d^EfpagntkNgardduRoideFrarice^ Cr 
des autres Princes fesvoipns. ^ ■ ziz 

Du Roi é^ Angleterre^ O^s Maximes au' il 
doit tenir 4 l'égard de fes peuples ^C^i /V- 

gard 



^arddefcsvêtjtfts. t6t 
J>€s intcrtudela Rcftêhli^ue de HelUndc^ 
cr efnellès doivent (m fes Maximes en* 

'vers fes voifins . ' ^82 

JDes imerèts du Prince di" Orange , Cr quelles 
Maxw es il doit tenir pour s'élever, i^l 

Des intérêts du Rot de Suéde , Crdes Maxi- 
mes ifu'il doit tenir four fa grandeur. 296 

Des Intcrits du Roi de Danemark^, C^' les 

. Maximes qu il doit obferver pour parve- 
77ir k une plus grande deVÂtion; 308 

Des Intérêts du Duc de Mofc ovie ^ des 
Maximes qu'il doit ohferver. 315 

Des Altiximes que don tenir le Rof de Polo* 
gr7c pour fa grandeur,^ 31^ 

Des Maximes que doit tenir le RoidePor^ 
tugal^pour fe maintenir dans fa grandeur j 
ear pour ajfurer fa Couroune 4 fesDefeen-^ 

dans. 3 29 

De la République de J^enife^ Çr des Maxim 
mes qu*elle doit tenir pour fe maintenir 
dans fa puijfance. 3 3 î 

Des Cantons Suif es ^ de leurs Interâs y 
des Maximes qu'ils doivent tenir pour 
conferver leur liberté. # 34? 

De P Empereur des Turcs j Cr quelles Maxi'- 
mes il doit obferver pour maintenir fon- 
Empire^ €^pour revenir dans U puilpm^ 

ce oU il a été. ? 

Du Pr/nce de Traffilvanie & de fes Insc^ 
TÊts. . . 3$î 
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Scion 1 ccac que les affaires^nt 




EtéU frefim de CEuTùfe ^ fir U dMngemmt 
quij efi art^li^ déduis anelafiff années. 

1^ qui a faicjufqucs ici la fureté,. ^es 
I Princes de r£tt|:ope > jaçtçi^lga^^téqUi 
a fubfifté depuis quelques ^neclcs cfttrc 
Jcs Mailoûs <^ Jourbop\ j8ç d'Autti-. 
che. Auffi 1911$ ce qu'il y a dçPtiiiçç^ 
Toifins a touiouiS' en pour maxiniç jgeuçrg^ <Je ,j|e 
maiittenir â rabri de Uune ou den'âatre«.Moi]s 
voions même que la Couronne d'Angleterre , qui 
aprts ces deux Maifbns tient le premier rang > n'a 
ofô entreprendre d'en choquer une , fi elle n*a été 
/lire de la protediou de l'autre. Nous parlons dans 

ces dexuiçcs (cinp$ ^ car nous iàvpfl^ K^.^ ^^^^^ 
. A • * 




% Nouveaux Intérêts 

les ficcics pafTes , elle n*a pas tenu tétc feulement â 
la Fxancc , mais qu'elle Ta mifc encore fouvcnt â 
deux doigts de ùl perte. Ccue égalité a toujours 
femblc fi neccflairc à tous ceux qui ont eu quelque 
foin de leurs intérêts , que dans le temps que la 
France a pu donner de la jaloufie , nous avons, vii 
toutes les puilTances fe rémiir contr'elle. Il en acte 
de même , lorfque TEfpagne a eu le dclTus , &c après 
que Charles Quint , ou fès Capitaines, eurent gagne 
la bataille de Pavie , l'on vit que le Roy d'Angle- 
terre abandonna fon parti , pour prendre celui de 
tfançoisL quiavoit eu le malheur d'être fon pri- 
forinier dr guerre. Voili ce que demande la politi- 
que, & nous ne craindrons point de pafTcr pour 
autorifcr les maximes de Machiavel , quand nous 
dirons , qU'un Prince ne fe doit point rendre efclave 
de fa parole , quand il y va du falut de fcs peuples. 
L'EIcdeur Paladn , Prince aujfi Cage , Se auliî dclai- 
ié qu'il y en ait eu dans ce ficck , en ufa ainfî dans 
la dernière guerre de Hollande > quand il vit q^e 
les François, qull avoir appelles, croient prêts de 
triompher de la liberté de cette Republique. Si nous 
voulons remonter plus haut de quelques années , 
nous remarquerons la même politique dans les 
Itats de Hollande , lefqucls ap»avoir toujours eu 
une alliance étroite avec cette Couronne , s'oppo- 
lèrenc aux conquêtes qu'elle failoit fur les Eipa- 
gtlols, aux années 16^7, & i^68. Ces exemples 
lont plus que fufiifans pour montrer , qu'il n*y a 
point d'alliance fi facrée , qui ne doive céder àl'in- 
rtrêt d'un Ecat : faifons néanmoins cette dif'eraicc , 
pour ne point pafTer pour un des difciplcs diî rncmc 
Machiavel, dont nous venons de parler , qucc'ell 
lors qu'il y va de là perte ,*& non pas de (a gran- 
deur. Autrement , oc feroi: autonfer les maximes 
des Coiiquerans , qiii fe coiitcntcut du droit de bicn- 
fcance , pour cnvanir le bien d'auniii. Or ce n'elt 
point là nôtre penlc'e , & il nous croions que cela 
puiflc être pcrniis , ce n'cft tout au plus qu'aux 

Pria- 
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▼oions nous que tout leur but n'çft que d'épier 
Toccafion que leurs voifîos {oient en guerre , pour fc 
f etter deffiis , ùx\s être arrêtas par h roi de$ Tiaità » ^ 
ni par aucune ^tre conûdcration. Les Princes Chrf- 

- tiens cioiiiieQCiiYoicpllKikrom^^ ' 
«DUS tn voboit aiijoiicdW un hçl cxen^^co h 

tjue^oc iimbitiofi xf^% mj^ifmvgiiiti^' en 4*aflMp 

cencQOiR&t Htt'apatoit MMKMK 4 propos 4e . v 
profiler «felagnotieqiieks Ini^télesomMirm 

rEmpirc. C*tfcoit poimant; le ndokn ae paryeidr 

bien-tôt à la Monarchie univer^le s 4 a cm 

que fi c'en etoit le plus coure chemin) ce ii*^toit pas • 

le plus glorieux. Il aime mieux y arriver par des 

voies plus douces y de qui puidènt gagner le coeur 

4es Douvpy» fiikta qo*il p$^e34 dc^uerir* Nous. 

<)Kmdnerot»taiitoiiy «aîM^ il $*Miiadk|Wtla: de 

ociiiQii»& pttiique Jioœ n*ayeilieKC(iris de parler 
AttHieerhifitniy qiicii^^im^miai^eftam 
^ImirfiBappe 9 dcfijuk.iwMlJtuaq » oa;ti!M»lM » 
nous nous reniennerons dans cf cas aue noms lâchcr 
XDfiS d'jédaircir du mieux qu'il nous icra poflible. 

Nous remarquons pluficurs raifons principales de 
ce changement > les unes fondées lur la bonne con- 
^ duitc de ceux qui gouvernent en îrance les affaires 
^lucabinet , lesajuotsiiirle peu d'ordre ip*il y a 
dans la Monarchie « qm im mÊCtèt de s*offcr 

â U jmiiTance de eoi^ CowMDç. Nous ne ' / 
wotonspo^ittKS m le panegyriqn» de Lsii» i(C 
Grand 9 ninne sotique du goiNomneis àX^tfr • 
gne , nssMSMtJbmaiss ni peiiiiooosires drr^ii ^ m . 
cncmis de Tautre i nous fommcs nés dans un Etat 9 
qui n'cft fiijet d'aucune de ces deux Couronnes > • ' 
iuai$ nous iaxibns profeAion de dire U WMi f quand 

Al. ttous 
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•«nftis la âvons , & nous dimerioiis bkn mieur nous 
taire , (]uc de jamnis parler contr cllc. ? 
i II ciï coiiltain cjuc ce qui fait fleurir aujourdhui le 
Roiaume de France , a été la boiuie conduite de 
Loiiis le Grand , plutôt que (à force. Car pour re- 
monter au temps ^'lipsit les rcùnes ide ion Empire» 
c eft-ii-^meiMOiitinenr api^ 4a iiiMpdu Cardiiuii 
9UzlMni{>4ét«ybiôm^ii-il M-fftwgftmdf rincé » 
à: «ûMÛteniSit <iM ^<li^i'tim«MWiMe de plu- 
i6tuk âiMte; IMnii^^iMiy ^ v qu'il .makis 
'€fi^nokth Arfbtées4ivaiitfqale de te emploicr , c^eft* 
à-ilNtecju'au lieu de coiffitiencer par la guerre > à 
quoi ic portoient peut-être (on courage & fbn am- 
bition, il crut à propos de s'afliirer de ibn Roiaunie, 
oii il avoii vu naître non feulement tant de factions , 
Jiendairt Ùl miaonté , mais où la mauvaife con- 
dmxt dn Cardimi Ma^suin avoir donnd cmvoe aux 
^^iois) enleurabaiidonaaiK OunqueraUeparun 
vaiCiî;^Or ce 'Miiliftre n*a?oit pinais pn^ÊMie de 
fte^iahdeCMKtt e&iîfhil'i^^q|^rQit pasqiiek 
û>iitoiiiiett*il|aniâise«d'éieiiiis plus dangocoix » 
iC|M«ecte nation , laquelle pmendant avoir droit 
iur le Royaume de France , c'étoit réveiller i\on 
icuiement lès prétentions , mais lui donner encore 
moicn de les faire valoir en temps & lieu. Nous 
(avons bien que le Cardinal Maiann avoit eu fcs 
raifonspour faire ce traité , & que ce n'étoit que 
|>our empêcher que les E^agpols n*en fiffent ua 
•avec elle $ ooasÙMom oêcok ^*ils lui oftoieiitpla* 
fîeuis ayancam » pour la fane dedver contre- la 
.CoiiroQoe défiance % mm ce m la politique per^ 
iDetinîtaiaaK9omenilmepotitk{Dek dthnooit 
-«urainmv irmiilbepoQTmtarrhttik^ 
inalhetâr, qued'avoirles Anglois pour voifins > par 
les raifons que nous venons de déduire. 
'f Toutce quiétoit arrivé dans le Koiaumc , pen- 
idant qu'ils avoient eu quelque chofe en deçà de la 
mer , ^en étoit une preuve convaincante. Il faloit 

4iooc ^ttç iAmm cà(i'c%£U }wsk boiK^e pour. 

' ^ nicc 



DES Princes.' ' f 

faire un traité de cette nature. Il ne pouvoit igno- 
rer que les Anglois étoient bien plus puiilans , que 
lorsqu'ils avoicnt fait tant de mal à la Couronner 
ils avoicni joint TEcoflc à l'Angleterre , lac]uel]e 
avoit fuffi toute feule pour penfer la renverfèr : il 
fàvoit d'ailleurs , qu'ils ne peuvent jamais dciticurer 
en repos, & que faute d'occupation chez leurs voi- 
fms , ils en cherchent bien fbuvcnt chez eux-mê- 
mes , à la ruine les uns des autres. 

Aulfi lors que le Roy eut reconnu la faute qu*a- 
voit fait fon premier Miniftre, il commanda au 
Comte d'Eft rades, que nous voions aujourdhui Ma- 
réchal de France , & quidtoic alors fon Ambaila- 
dcur en Angleterre , de tout mettre en ufage plu- 
tôt que de /oufFrir qu'une place de cette importance 
demeurât plus long-temps en des mains u dange- 
rcufes. Il lui donna ordre d offrir de Targent au 
Roy d'Angleterre pourveu qu'il la voulut remet- 
tre entre (es mains , & comme ce Prince , qui ne 
fàifoit que de rentrer dans fon Roiaume , n'éroit pas 
trop accommodé , il préféra un vil intérêt à une 
choie qui auroit toujours obligé la France à le regar- 
der avec refpedl. Il promit donc de rendre cette 
place moiennant quatre millions ; mais aiant eu le 
temps de reconnoirrc la faute c^u'il faifbit avant 
qu'elle eut tié évacuée > il fongea a traverfèr ce trai- 
té par un tour d'adrefTe que lui fiiggcra un defes 
Minifères. Il s'intitula Roy de France dans l'ordre 
d'évacuation qu'on lui demandoit , croiant que le 
Comte d'Eftradcs ne le voudroit pas recevoir eu 
cette forme. Mais lui quifçavoitque cette qualité n*é- 
toit qu*une chimère pourveu que Dunqueique ne fut 
pas entre fes mains pallà par deflus cette difîculté , & 
fit en cela le coup d'un habile politique. Am(i Dun- 
qucrque futrenduauRoy , &cePrmce l'a bien fa 
conlervcr depuis. 

Voilà quels étoient les énemis que Loiiis le Grand 
avoit , non pas dans le cœur de ion Etat , mais â une 
des extrémités. Cependant il en avoic encore d*au- 
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a*âaac aiôkif . wmîMmts que pmn nmom * 
doâc Bous^efltMis de pader , â^oieoKtloaoéciLmiBè 

reocoiiiSres des marques de leur wtot» f & étOKH^ 
encore tout prêts à en (Jonncr à la première occa- 
fion, C'ctoit bien des affaires à un jemac Vrmcc , ; 
quin'avoitgucrcspks de vint ans s néanmoins la 
prudopce ayant devance' en kl i âgcoxdiuaire > U fic 

ce.que nous venons de dke > après quoi il ne lui fut 
pa»fi dificile de fiûse IcixAew £n effet tant ipi*ilau- . 
xoitm da ëoemis iklttigereux dam £bn Roiaume , , 

iWMMààwm ^ Ne mt 

qtferei^ikécrebdJîoitdioÂt ieneiix».ft q«oii]iKib 
pc le cfonnaffent pas a cotmafitxt > la vm«é-eA $ 
mic s'il fut furvenu la moindre difgra^c ^ ib s'en 
v^rolcnt iery is pour âuse edattci: kius luéchaos de£r 
iêiiw ?. ^ 
JicÂai de France ocaacbiien iuflxuit de leurs feiiti- 



2ue les oMyt^aoÉlpâlB^ rmmttk 
Vt& ùt^'ûAàwUvàdêàoKmimet^il^ car 
jÉiwwitffipiiAiiii q» ktraiodsifaatomeiii^ 

œpecha efxt èef^ fémèmc fémii0it paâMi «cfair 

gands , & ceux-ci n^etant qu'une bâfe inoiiirev 
B le fccours de ceux - la , on abatit leurs châteaux > 
•fins qu'il fut befoiu d'autres armes , que de celles de 
lajoltice. Par ce moicn ces lieux qui atoicnt cou- 
tume de icrvir de retraites aux Miniftrcs de leurs 
tfssmûa f a'ai|»imnnptiis icrvir qu'aux^caux de 

tes ^andes cfao&s qui toM «tttiida il<|Mii > s'y pr«ir' 
Boit fi adroitânenc v comment ims^lelqil&hccails 

-nous de blâmer ceux qui pouvoieiit s'y appofcr , êc 



Digitized by Google 



DES Prince Sr 7 

la. politique ? Nous voulons parler des Efpagiiols. 
Ne ûvoieiic ils pas que leur intérêt etoit que les An- 
glois gardaient une fi bonne place , & que le Roi 
de France ne devînt pas maitre fi abfolu dans ibi\ 
Roiaume. A l'égard de l'un , ils n'avoient qu'à lire 
les mémoires fccrets de Philippe Second, pour fa voir 
que leur véritable politique eft de fulciter des trou- 
bles dans 4e Roiaume. Ils y auroicnt vu que ce 
Prince qui, au rapport de Strada lequel a écrit l'hi- 
fboirc de Flandres , ne Ce foucioit pas de perdre ces 
Provinces pourvu qu'il y confcrvât la Religion Ca- 
tholique > étoit bien d'un autre fentiment en ce qui 
concernoit les François. Ils y auroientvù, dis-je, 
qu'il laiflc pour maxime i fon fils d'entretenir in- 
telligence â queloue prix que ce foit avec les Prote- 
ftans de France , Jaquelle maxime il fiiivit lui-mê- 
me tant qu'il vécut. Si bien , que quand nous y fai- 
Ibns reflexion , nousnefavons comment concilier 
deux chofes fi opofces • lavoir cette vérité que nous 
raportons , qui eft fi confiante , & ces lettres fi pre- 
ciiès qu'allègue cet Auteur , & dont il fè vante d'a- 
voir les originaux entre les mains . 

Mais pour reveiiir à nôtre fiijet 5 fiOUS difbns 
donc , que les Efpagnols pouvoient bien avoir ap- 
pris dans les mémoires de Philippe Second l'intercc 
<ju'ils avoient à ne pas iaiflfer affermir la puifTance du 
Roi de France dans fon Roiaume. Ainfi nous dirons 
à l'égard du traité de Dunquq^quc > dont nous ve- 
nons de parler , qu'il faloit qu'ils fufTent bien mé- 
chans politiques pour ne pas faire toutes fortes d'é- 
forts pour le traverfèr. Puis-qu'il ne faloit que de 
l'argentjne valoir il pas mieux qu'iLs achetaffent eux- 
mêmes cette place , que de lavoir tomber entre les 
mains de leurs énemis ? Ne valoit-il pas mieux aufiî, 
fjue fi le Roi d'Angleterrene s'en vouloir pas défaire 
en leur faveur, ils lui donnaflènt plutôt gratuitement 
tout ce qu'il vouloit que de fbufrir qu'il en difposat à 
icur préjudice? Cen'cfl pas fans raifon que nous 
avançons de telles chofes : fi nous examinons bien 
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leurs intérêts , nous croions quMl leur (croit pins 
ataiicagciix que les Anglois eufTent quelqu'une de 
leon^iJ^ 9 que de les avoir eux-mêmes. Cela les 
«ig^géroiMLltdéfcnfe 4ps autres, at il fcmbleqae 
«itoflë large & profond qiii les 6p29e d^-la Icauice , 
Us tend tellemcm iafttifibks que tout -ce qsi fk 
paflèdececât^ileorfisttitidifièi^ ^' ' 
' LeRoide France ayant Sût les deux ^Tttids pas 
que nous venons de remarquer, fe crut aflcz affermi 
dans fon Roiaumc , pour entreprendre la guerre. Ce 
fut celle de 1667. dont nous avons dit un mot ci- 
devant , Se dontlefuccdsfiic tel » quetous les voi- 
fins en furent alarmc^s. 

Au refte nous remarquons deux fautes confîderai». 
UesqMie Ton fit lors qu'on voulut arrêter le cours dr 
ife conquêtes. La proniere qii*oiidiii laifla jouïr de» 
fniit^dela ffOCDDequ'il'avsoit entrepriPr , & qu'on 
Ai(Mt padcr néanmoins pou injiifle.^ TaBCie 

mmcmpêehédeêreii^tttrdii seAe des Pflfite4mv 
il fkloit ne rien ëpargncr j^ut la xenouveQer 
quelle fut finie. ' . * -^^ ^ 

A l'dgard de la première , il eft fans difficulté 
qu'elle etoit d'une extrême confcqucncc j car lui 
laidant (es conquêtes , comme on fit , c Vtoit infînucr 
aux peuples que les droits fur lefquels il s etoit fondd, 

jfMMiVoir une autre penff^ > ou & dloids qu'on fia^i; 
gnoitdera«ab > n'éim-il pas à propos de tout md^i^ 
sceimiifi^ > plutôt que d'étabiw. uns diofe de fi 
dftngcrcs&œnfryrnflcCNcAit^paSf que^ûd^R I 
mo tcaiséqqe Voïk&iCe't, lUm|KrelB4Q tefté mnimifi' 
Oimkscfôntf KAcJs miiiçttde ciômqiiHia Prince 
n*eut pas droit à une chofë 9 quand on lui en cède une 

Voilà en quoi l 'on peut dire «ue les Princes ligués 
manquèrent après leur traité, ils avoicnt la force à la . • 
main pour iè faire juflicc , le Royaume de France ne 
aNpnai&>itpas.cncore les j(i£Mn6& » .<30iiiBie« il wut 
^ . »re 
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faire aujourJhui, & ce qui dl de plus eflenticl , u 
puiffance du Roi bien loin d'y être révérée au point 
que nous la volons > éx)itexpoiëet6u$ les jours à la 
inedi£ance,(ibieiiqtieiesguerta€tTtte$ n'y àotent 
pas fi bien éfid^ies i xlks ne Ijb podent lalla- 
mer. v ' - ' z ■ , ^; .;-Vv 

Noos dttrktas encoit bien d*aâttts edini^iiie^^ 
fi nous voulions , de cette iàute $ tnah nous^ons 
mieux les palier fous filence pour ne point ennuier. 
Examinons maintenant ce qui ell arrivé de ta ftcooN 
de. Nous avons dit ci -devant que ce tfîétoit pas aC- 
fez d 'avoir fait u ne 1 igu c j m ais a u ' i 1 fkloi t encore la 
rcnouvcller lîir le point qu elle alloit finir , c'eft ce 
mcfcmbic, une chofè qui ne reçoit point de con- 
tradiction) âcdoutauili, pooryavoirmanquéjiè 
iont àifiiivis tous les troubles i que nous avons yku^ 
river depois dans r£ttcq)e. V- 

Certes » rien n'elV & admixabk <nie !a politiqnl'^^i( 
& nous n'en reconooiflbns jamais mieux U m^ceiK- 
té , que quand nous nous trouvons furprls de cjuet* 
gueévenemait confidcrable. La Fiance à qui c'é- 
toit un charme puiiTant , pour porter plus loin fes es- 
pérances , que ce qui lui ctoit arrive pendant la cam- 
pagne de 1^6 7 , ne vit pas plutôt la paix rétablie > 
qu'elle fongea à divifer ceux qui s'ctoient opofés à 
les entrepriles. C'étoit , le Roi d'Angleterre , le 
Roi de Suéde 9 dcles Provinces Unies. Et comme 
ces deux dernières PuiiTances étoient gonv^mé^ , 
par plufiéuts periinines > d caufe de la forme du gou4 
Temement de Tune 9 ftde laminotitid du Roi de 
Suéde» <)tti commandoieiraucte» elle crut qu^il 
ImfhoitpiQS diificife detefiflirikur^gard, qu*i 
l'égard du Roi d'Angleterre , qui Aoit un Prince 
qu on pouvoit gagner par plufieurs cutiioits. En é' 
fet > comme il aimoit les plaifirs , il faïoit l'em- 
barras des affaires. Ce que la France confiderant > 
elle lui ibumit de l'argent , peur fubvenir à fc pro- 
fuftons , & fi nous en croions le bruit commun , elle 

lui envoia parciUcmcnt une maitrcflc» Ce fut Ma* 
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belle comiiii^l^ioi^^^ mais qui a^oîc bien ancaiMT ' 

d'cipritî que de beauté. On remboucha bien a-«"\i 
vaiki c|ue delà faire paroiti'c à ce Prince, & on em- 
boucha encore mieux la Duchcffe d'OrIcans de qui 
elle croit fille d'honneur , & qu'on cnvoioit en ce > 
paiS'Ià fous prétexte de voir le Roi fon frère ; mais* 
c» effet pour faire un traité avec lui contre les Hol-t! 
kndois. Cette Princeflc lui pfcGuitant cette âUc 
lui en dit tous les biens imagi^les, & commc.it 
i/avotc déjà regardée &vpraMement> il n'en falnt pa^s; 
4f VW9gC-Pour 1*Q) tcnéfic tmi^i-fait pa(Gonué« Xa 
XmlmcS^^^ de ce qui (ç 

paflbit , & comme elle àvoit idfiniment d'écrit, cl- 
ic en flit tirer tous fes avantages. Tant y a que le 
Roi d'Anjgleterre ne foiigeant plus qu'à ùl nouvelle 
pafTif)!!, ifiic fe mit pas beaucoup en peine comment 
iioicut les affaires. 11 figna un traité avec la Prin- 
ceflc > & pour prix de Madcmoifelle de Kerouel 
c]u*dQcjbiiahjUMbnix>it» il abandonna ledcftin 
4'$urofc dom il powroit être le plus fernie appui/ , 

Anrcftei fi c*ëtoit aVoir bien oublié (es intérêt 
ciDed*avoir vendu Duuquer que, lui gui auroic d& 
doniurrpTuficip millions ^ peur avoir encore une 
|lsu:e pareiIleaceQc-IsL % c*etoit y renoncer emiercs 
npcift j que de le laiffer lurprendre aux ckarmcs d'u- 
tiC fille , qui lui étant prcfentée d'une main fi fiifpec-^ * 
te , uc devoir pas prendre un tel empire fur fon ei- 
pnt. Cependant la France , après avoir attiré ce 
IVince dans fon pajti lui cacha fon ambition. Elle 
convint de partager avecluiics conquêtes , ou pour 
farlexplusjuftc, clic lui en^nonoa de fort faciles a. 
wxcy & s enjpdièrYa d'antres pour cUc. Lon fait 
q^çls fuccésenrieiitJiohs OT^ryificçs » â:iliçu:oir^ 
ferjBikd'eufacrcrici» . ! 

Ceimnous avons a remarquer c*efl 
la^^i^ce nc«'eft pas rendue feulcmait formida- 
fiic par le fuccés qu'elle a eu dans les armes , mais 
j|^i;cj>-j la j^Jmcjuc U^judk cil ^jouidhui eu 
rW^r aulIL 



dum grancie eftin3e,que Vépoic 
pagiiols. Mais fi nous conlïdcrons bien d'où vieut 
tout cela , nous rcconnoicrons facilement c^uc les 
fautes que ceux-ci font tous les jours, contribuent 
bien autant à fa gloire , que tout ce qu'elle peut fai- 
re de Ion coté. Le deiordre eft grand dans leur gou- 
vacDcmcnc 9 6c quoi que leur JBuc pauchc vas ùl 
ruïue > nous ne voions poiaC4]tt*iIs fa&iic Usic jgpiGtr 
bip pour k relever . Ils UiPCiit<]u*cn Y^f^ y j^ 
fait la jgrandem: ^&oiauixi|e , cfl: Ic^ J^on otoce tf^ 
eft ctjBli aanslcs Pto^w^ * ^^'i^W 
lesfiibiices étant le neifwIaguçqK^ r 
dilCpatioiit OjudeleQrmoiagei que ifèpendltpon- 
heur ) ou le malheur de TErat. Ils voient de quel- 
le manière on en ufe en France à cet égard , où Toe^ 
cononiic règne fi bien,que (ans que les peuples foieiit 
foulés extraorduiaircmcnt , le Roi £c trouve dans 
une fi grande abondance , qu'il fait plus lui fcul que 
Ji'ont fait plufieurs ^Ic (êspredeccflèurs enfcmble. 
llsvokmd'uu autre co&d £s$ charges de l^guerrf^ 
données aux gens de fervicev fi biea que pour âyp^; 
le gouvcriiemcnt d*une fimple ^lacc il faut avoir 
.vieilli dans le im£tier. Ceft une leçon qui leur eif 
fi familière qu*il ne tient qu'à- eux d'en profiter ice«- 

Sendatu > an lieu defuitieuiifi bel exemple 9 tant 
e belles provinces , ou pour mieux dire tant dç 
beaux Roiaumcs , qui compofent leur Monarchie 9 
fbntabandoniKs a l'avarice de leurs Gouverneurs ^ 
Jcfquels étant obli;;és de faire part de leurs larcins z 
ceux qui compofent leur con fcjl, toute la fubftance 
du peuple fc trouve partagée entre quelques particuy. 
licrs , làiis que le Roi en profite en aucune fa^oiu 

N*eft-ce pas une chofe extraordinain:> qu'a Vhc9^ 
rc que nous parlons > il y ait fi peu d'ordre en Flaa| 
dres » qu'il u'j ait pas de £mds pour.païer ks^unîr 
ions des places fionâeres: mut aittaoc qu'il â dr 
Ibldats, (ont obligés de demander l*!aomâne ^ oix 
d'aller dctroufl'er les pafTans. Cependantipas unGou^ 
vaucur u'a cacore quitté le païs ; qu'il u aif emmc-. 
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ttéplufietitsMaleaf acpiufieitts CÏuciots chargà 
â*ùtj ftd^argaic. Nous avoyons bien, quel^-. 
ÀecftboncfiTnMice, cja^ilyaimRmlàge, idzi^ 

té y peiietrant, & qui fait fii principale occupation 
de (es ataires : nous avouons encore, qu'il a d'habi-- 
les Miniftrcs , & des fujcts courageux : nous conve- 
nons avec tout le monde que tant de belles qualités 
cnfcmblc contribuent mcrvcillcufèment à rendre un 
Roiaume floriffant } mai$ au/Ti fàut-il quoncon- 
Tienne avec nous > que le mauvais ordre que cicnc 
la puiflance cjni lui eit opofôe i lui donne une gran- 
ide facilité poiir tout ce qu*il veut cncceprendre. Car 
cnfiA dans qodip aune Monarchie 9 que dans celle 
«TEfpagne , aotimoiis no«s <]a*oii envoie [>our gou- 
Temet Ses Ptovincet od la guene t^e conjoniS} des 
cens qtn ne Totit jamais Yuë qa'enpeinmre, comme 
Il eft arrivé plusieurs fois . En France , il Éiut avoir 
pafTé par tous les degrés de la milice, pour com- 
mander feulement dans un château , & en Efpagnc, 
c'eflafîcz d *avoir des amis f pour avoir le gouver- 
nement des Païs-bas. En France on n*a que l'mte- 
xét du Souverain» & l'honneur du Roiaume en re^ 
conimandation , c'eft par cette ièule voit qu'ott 
]>cufte(pererde£Ûu:efertane» ic toute ancre eft en 
abomination aux honnêtes gens 3 en£(pagne^ c'tft 
de quoi l'on icfimcic moins 9 & fîTon nadtbon- 
fie^maiiKpendant <p'oneftdanslVmploi , il fine 
.t^atcendié WoiimarHofpital, quelque ièrvice que 
Tonaitrendu. 

-•^ Or nous lai/Tons à juger lequel des deux Roiau- 
îtics a les meilleures maximes , & celui qui peut ajp. 
pirer à meilleur droit a la Monarchie univerfèllc. 
Nous ne croions pas qu'il faille être fort habiJc 
homme pouc en décider 9 cela parle de ibi-in£- 
ine , &ronpentdire> qoetant que le même de- 
fbrdre duiera «Mes affaires de TEuiopeiroift tOii« 
Jônisdemalenpis. Voilà cependant ce qui a ap- 
porté tant de changement dans ces denz Monàr« 
chics » ToiU <e qni a £ût perdre aux Eipagnob h 

con- 
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CMifiafice mie toutes les aâcres Puiilànces avoient ea 
eux» YniUlacanlèdela leydte delaSictIe » des 
KRNiUesciesfols-bJS, fc pour tout dire en un mot» 
JehctaîntequVmttvMisIes autitt Eiatf d*âic aflu- 

îctis a la Puiflance qui leur eft opoCc. 

De dire ce qu'il faudroit faire pour rétablir les 
chofès en l'état qu'elles ont e'te,c*eft ce que nous n'a- 
Yons garde d'entreprendre. Nous lavons ^u*il en eft 
d'an Etàt , comme d'un corps , qui à force d'être 
' atténué par de fréquentes maladies , ne làuroit 

E' maislèràablir. NouslàTonsd'aiikuxs quelaTo- 
otë manque à ia plupan de ceux qui gouvernent^ fi 
bien qu'ils iètoiciic fort fachâ que les chofesalbut 
fint âutiement. Orcommecequiièroic le plus ne* 
' oeflîuref pourprcouef un changement fi unie, eft 
cNielesgensqui iAit Tadniinifttation des a&iies le 
aeliraflent , & qui plus eft , c[u*ils y travail larfènt 
avec aplication , il faut premièrement que le Roy 
d'Efpagnc lefouhaitc, & qui plus eft qu'il j tra- 
vaille efficacement. Car que fert la volonté (ans 
l'effet, mais l'effet fe peut il trouver où manquent 
les forces ? En effet qu'crpcrcr d'un Prince qui eft 
moribond > &qui dés fa aaiffance porte l'iniquité 
de fon pcrc ? Que fi l'on dit que l'Empereur qui eft 
appelleâiàilicccfnonlèra capable de s'oppofèr à la 
Fiance» ptincipalementaujourdhuîqu*ils*efttendu 
xecommandablepartantdeœnqiiétesi à cela je té" 
Mnds qu'il en dk beaucoup plus redeyable a Qm 
bonheur, qu'à fa politique. Ceux c]ui examinent la 
conduite trouvent qu'il a fait mille fautes qui le dé- 
voient faire périr, & il en vient d'en faire encore une 

{refcntement qui ne fçauroit trouver d'excufcparrai 
•s gens de bon fèns. Il a confeillé au Roy d'Efpag- 
ne, que beaucoup de Puiffances prefloient de donner 
retraitte dans &s Etats aux Hugueuocsde f rancc 9 .de 
n'en xkk\ fiûre s ce qui étoit pourtant le coup de pîu> 
ciepourteorMaifon. Apres cela peut-on cxbice que 
icePiinceputfle AKeledeftisi£bur liberté publi- 
91e? Ne}^-iifasquependantquelesafiûicsde& 
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Maifim àoifot Aoriffuitcs fous r£mpire de CharLi^ 
Quint âeôuélques-uns de &s Suc^çflaus* nous 
avons v&^e les Rois <kFi^ice,cjuilbnti)rofciriQ^. 
pourtantJrteCatholiquesattffibicnqucfm, n'o«t 
pas laiflS de s'uiiîr ëtrokcmcat wcç le? Proccftaiisj 
lui , qui les voit decou{ilës fous Ic fîcû (cac mfiob 
après ce qui le paffè ici du côte du Rhin onauroit UX% . 
<fcn parler autrement) lui dis-je qui devroit faire 
tout céder à fa politique pour fe rendre aulfi glorieux 
que fes anceftrcs s obftuie mal à propos , à la perfaa- 
fion de quelques gens peu verfes dans la politique > à 
leur rcfufer des chofes , quciions ne voulons pas dire 
juOes , dcpeur de pafTec pont juuridal f maisqueiious 
nectaindrômpomt dccfitc ûccclTaires, puis qu'ca 
fétat ou ks af&kes (ont aujourdhui , il u*e(l plu» 
qttcftioti de leurrer les peuples par l*affcâattioa d*ua 
faux zcle , mais tfafirurerfiooiiditiou, & là for- 
tune. 

Ce lourdes vérités mconteftables , &tom ceux 
qui ont la moindre connoifTance des affaires, feront 
infailliblement de nôtre avis. Car quelle politique 
Âoit-ccaiuiiln*y aqucfortpeudetemps de refufer 
IcfccoursqucluiofEcoituiides Eledlcursdc TEmpi- 
wc t àcûDditibad^acoorderla liberté de confciaicç^ 
i quelques Pwiacps, pendaitt ^'il bazardoit ua 
puifTatu: Royaume > qui fe trouvoit ataqué par l'âie*^ 
mi commun de la Chrétienté. Le{klutder£urope^ 
qfHndelle étoicmeaju:ée je tomber fous lai Hiifïao» 
ce deCharles Quint, & de (es SttcceflflitfS)S*eft trouvé 
dans l'union de la Maifon de FraiKeavcclcs Protc- 
ftans, & aujourdhui que le même malheur la me* 
nace , Se que par confequcnt il y va fi fort de fon 
intcrct , par quelle politique peut-il préférer l'avis 
de quelques mauvais conlèillcrs , àu ne expérience 
qui a dte fi utile aux eneniis de la Maifon ? Car enfin 
qt|OÎ qu'il ne s'agi(ïe plus aujourdhui de ce que nous 
iienoiisdedîre, &queUcbofe ait éti conclue à la 
fin par on traité que la neceflité lai a arracb^ des 
mainst iiuigrd lui , k meoic.çass^oi&catcosmo-^ 
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mens (ans qu'il en profite. Nous en avons donné 
un exemple en parlant il n'y a qu'un moment dçs 
Huguenots de France , à qui, s'il en eut voulu dire 
un mot au Roy d'Elpagnc, il auroit procure une re- 
traite j mais s'il en faut un plus récent arrêtons nous 
fur ce qui fe pafle aducilemcnt en Hongrie; les Etats 
qui fontafTcmblcs maintenant à Presbourg lui de- 
mandent de vouloir les maintenir dans leurs privile- 
ecSjC'cft- à- dire de leur accorder le libre exercice de 
leur Religion, il balance néanmoins, il helite, & non 
Ibulemcjit il recule par là le couronnement defbn 
fils ; mais il fait voir encore à tous les Hongrois 
qu'ils feront toujours malheureux tant qu'ils feront 
cîbligcs de lui obe^ir. 

Nous ne faurions à quoi attribuer un fi grand avcu- 
glemau, Ci ce n'eit àla volonté de Dieu , qui per- 
met, quand il veut, que nous fall ions dès fautes 
dont nous nous étonnons nous-mêmes quand il nous 
a defîlle lesyeux. Nous convenons bien, que de 
j>aroive ain/î atache à fa Religion , c'efl un leurre 
dont fe (ont {crvis plufieurs grands Princes , pour at- 
tirer ceux de la même communion â leur parti. Telle 
a ete la politique de Charles Quint , qu'on doute fort 
néanmoins être mort Catholique , 3cqucC>u fils 
lui-même a fi bien {bupçoiuic du contraire , qu'il fit 
faille le procès à ceux qu'il avoir choilis pour direc- 
teurs de fà confciaice. Sa raifon étoit qu'Us s'ctoien^ 
déclares en mille chofes pour être d'une autre Reli- 
gion que de la Rxligion Romaine , & comme c'êtoit 
chez lui le plus grand de tous les crimes , il les fit 
condamner à être brulês. Ce fut l'Inquïfition qui 
rendit cette belle fcntenoc , laquelle auroit été exécu- 
tée , fi quelques-uns de fès Mniiflres , qui n'avoicnt 
pu gagner fur lui de faire arrêter une procédure (i 
lujurieufè â la mémoire de fbn Pere , ne lui euf- 
fent remontre' que cette afairc etoit plus délicate 
qu'il ne pcnfbit , que les Princes qui e'toient convain- 
cus d'être de la Religion Reformée avoient ete dtcla- 
res déchus de kuis Etats ; que c'dioit duc ouverte- 
ment 
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ment que fon Pere en avoit été , aue de faire mourir | 
ccuxquiavoientcuroindcfaconicience , tellement 
j|»e c*étoit mettre lui-même ion Royaume en mtcr« 

Noot ne fkfoos pas fi c'efl que l'Empereur qui règ- 
ne aujourdhui croie âie encore au temps <me la 
Maifbn^tûkfipuiflknte , ou bien s'il ignorelc pc- 
t9 qui le menace. Il zùât do conquêtes enHon- 
crie, ileftmi; madsdans le temps ^ue tons &s E- 
miffiires publient qu'il eilenécat m ai nt cna ri t de & 
Tcngerdela France, cette Couronne lui £ûc hÊcm 
voir que non, entreprenant comme elle &it de faire 
un Coadjutcur à Cologne. L'afaire n eft pas enco- 
re tcrmuiee, anifi je n en puis parler prccilément , 
mais s*il m'cft permis de me mcler de l'avenir , voici 
encore ui^nouvel affront qui s'apprête pour £à Ma- 
jefté Impériale. Nous verrons dans peu de jours fi je 
me trompe ou non , niais l'ai bien peur que jenc fi>is 

un trop bon prophète. 

Ennnqu cft-ce que tout cela veut dire finoa qu'il 
eft temps qu'il change de politique? Nous n'en a« 
irons pas dit encore jufques ici beailcovp de raifinis ; 
mais nous en parlerons plus amplement, lorsque 
nous traiterons de ce qui le regarde. C'ell ce oue 
nous ferons , après que nous aurons donne' une idée 
générale de tous les petits Princes , de la politique 
qu'ils doiveuc avoir pour le conicrver. 

Quelles doivent. if re Us Maximes de tosts 
les Princes^ particulièrement de ceux 
qui/oHtdasssssneeJpicededepesuUwedcs ^ \ 
dusx Couronnes. 

IL n'y a rien de plus beau que d'être Souverain , & 
pour donner tout d*un coup une idée conforme à 
ccîlequc l'on en doit avoir, nous n*avons qu'à dire, 
ce que nous aprenons dans plufieurs endroits , f^a - 
Toir que les Kois tiennent cti terre la place que Dieu 

tient 
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tient là haut dans le ciel. Peut-être qu'il a écë un 
temps que cela s eft pu dire de tous les Souverains en 

Seneral > mais aujourdhui il ne feroit pas diiialc 
B £uxc reii à un homme qui po(èroit cette Thefè , 
comme mieciioftcoofkanté, ^aflurdcL» qu'il de-- 
V]Xlk4umoins comparer les Psinoes d'auiourdhuiy 
aux Dieux de l'aiidqmtéi 8c ttonpasaaDiaiTf^ 
vom. En mus roioas ilanslefieckoàtious 
Ibmiaes > qu'il v a un lupiter par dcflm ksMtrei 9 
êe ce Jupiter eft le Roi de France 9 qui tient tous kt 
autres Princes Ci bas, qu'ils n'oferoient dire qu'ils, 
foicnt Souverains. De tout temps on n'a point vu 
une pareille fujetion} il eft bien vrai que les petits 
Princes avoient beaucoup de mcfiires à garder, pour 
' ne pas domicr de jaloufie à aucime des deux Couron- 
nes, cependant quand ils dtoient afiêz habiles , pour 
lavoir prendre leur barri, il anivoit&uvent qu'ils 
étoient recherchés, plutôt que menacës.^Nous avons 
TU des Amba(Iàd«indeFra&oe »dc d'Efps^efidte 
ttm leurs tSom atqpaeésd'UB Duc de Savoie » poox 
VitàmA leur parti , deilsi?ecevoieBtl»enplàmla' 
Igi'delid,qa;:ik4iekilmdi>nnûient. QthLrtStvsaf- 
tiqué (4dE»nrs iois dans la mime Cour , ou iirûil- 
chercboit aujourdhui l'image de ce que nous ve- 
nons de duc , il faudroitatcndre une grande révo- 
lution avant que de la trouver. Si l'on nous en de- 
mande la raifon , il ne nous fera pas difîcile de la 
rendre , & nous la trouverons dans les mêmes cho- 
fês , que nous avons raportée^ ci-devant , favoir 
, dans 1» Wvues continuelles que font les ECpagnols. ^ 
Si cette nation fbneeoit à Ces véritables intérêts 9 ^1- 
k n'tauîoitkunaisteofiènone la France (ut dcmctt^* 
oée malfzra& d'une porte d Iqdie ,«fi bkn que quand. 
tllécmfnijtmicm ^ dlc dcroit plikôt mit mt»x^ ' 
dp:, que^Ml6kM^eUelagafiât. LtlDiicsdo 
Savoie avoient déjà aflex d'égardsfpour la Couronne- 
de France, àcaufc de la fituarion de leurs Efifts, 
JÛiis les mettre dans une efpece de neceffité d'en dé- 
pendre coûcrement» Que fouvoicx2t ils faire dcfor^* 

mais a 
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mais, cette nation ayant le rhcmui libre, pour 
entrer , quand elle vouloit fiir leurs terres ? Ainfi/î 
les Efpagiiols eulTeuc prévu ravcnir , ne voioient-ils 
f2S y que non iiculement ces Princes leur ^chapoieiit 
par là f mm encore qu'ils ne pouvoient plus eiperer 

£>utfiroient depuis fi kmg-tcmps ' * : r • 
Yoili lareriiiUeoMKiia diang«aent ^ irnisf 
mcMiia^aiinttpidiiit la Same , à quoi ootis a- 
jDftigiomtiea u B » i usq w e faD^ y aâtbknœiiafr-^ 

jmi de leur part, par trois alKnices confôcaefiw 
qu' ils ont Éutes avec des Princcfles F raiiçi>ifes. Car 
Qttoi ^e la mère du Duc d*au)oardhtii foit de* 
ton même (àng, & qu'elle porte même nom, 8c 
mêmes armes , elle cil toutefois /l'une branche y 
qui étoit <f tablic depuis fi long-temps dans le Roiau--^ 
me, iqu'elle en a foccd les mœurs & les inclina-^ 
dons. Ce fèroitYoubif t xnnh Ê tmù aÊmhkitiwér 
^ de^brele coacsùie » & c^^maBSPmàwknd* 
w4epQist}udque8.tiiiiié« en eft^ 

WPirfOTbén témoigna^ > Qaoiqirïlcrtftiri tes 
DoosftiÔQcftctaMfits, s'iboiie tAkipmdfeitâimt^ 
riages fuflcntëes liens aflcz forts pour y trouverlcar 
fureté, les grands Princes nlionorcnt les petits de 
leur alliance , que pour en faire d'honnêtes ciclaves y 
& cela contribiie bien plutôt à abaifTer leorSouverai- ^ 
neté, qu*à rélever, comme ils pcnlcnt. La Savoie 
en fut-elle mieux , pour avoir une Duchcfîc fille |dc 
Henri lY. , & (ceiir $Iu feu Roi de France , de ne fot* * 
cepasUau ooiMasuicekibiicccdetousièsiMBn?'. 

Cette aflfàire eut tant de fimei qu'elle ne peut être 
^norée deperibnne». L'on ùik a quel prix Loiîtt 
AlII. Tcndicionièoottrsà&iœtirk de quôpiaiaQr 
^firl^okaitgmetiterkm fi^ 
£b ,il nefiittgâàtesttilidtwr, «]tte ^qatoleHe^ 
fbu(mqu*iliiikgarii]Sbndans fès Gtadelles. Vdii 
a qifoifervent les alliances des grands Princes , i 1 faut 
épou(èr leurs intérêts aveucrlémcnt , & (è |ecter pour . 
amûirc, daus Icpfecifice pom.ramout d'eux. 
• ' Mais 
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Mais quaftd il s'agit qu'ils donnent la main pour en 
retirer, il faut acheter leur aifidance , &mcmcaux 
dq>ens de tout ce qu*on a de plus cher. 

Si Ce n 'eft pas là une belle leçon pour ceux qui fcnt 
entêtés de cate vanité, je ne fçais pas ce qu'il faut pour 
les-rcndrclagcs. Car après tout ne vaut-il pas mieux 
n'avoir point tant d'honneur , & être à l'abri de tou- 
tes ces chofa ? Nous avouons bien qu'il eft glorieux 
à un Prince de pouvoir dire qu'il a éponfé une fille de 
France, ouunefilled'Efpagnc 5 rnais à nôtre avis 
il a encore dcquoi fc glorifier bien iiavantagc quand 
il peut dire qu'il n'a point vendu (à liberté. C eft 
un Roi de Portugal , ou à quelque Prince aufli éloig-* 
né que lui de la Couroime de France , de ic vanter 
quand il en aura époolc quelque fille : la raifon eft 
qu'on ne la lui aura pas donnée , dans l'efperance de 
lui faire ftiire tout ce qu'on voudra , mais feulement, 
de ce qui fera de l'intérêt commun. Il ne faut pas 
qu'un Duc dcSavoic levante de la même chofè: en 
prenant une femme d'une (i grande Maifôn , c*eft un 
ferment qu'il fait a cette Maifbn de s'engager à elle, 
fans confidcrer fi cela lui cil utile , ou non. Et cela 
eft fi vrai , que ç'a été la plus forte raifon pour la- 
(Tuelle le Duc de Baviércs a jugé à propos de ne point 
cpoulèx Ja foeurdelaReined'Efpagne, laquelle é- 
• tant niéce du Roi de France , l'eût engagé à fuivre un 

parti , qu'il ne croioic^as avantageux au bien de Ce9 

affaires. 

Cependant nous trouvons une grande diftindion 
à faire dans cette rencontre entre un Duc de Savoie *, 
& un Duc de Baviércs. II faut confîdcrer la iîtua- 
tien des Etats du Prince qui &tt ainfi une alliance, 6c 
quand ils font aulli éloignés que le font ceux du Duc 
deBaviéres, il eft fans dqpic qu'il ne demeure en- 
gagé , qu'autant qu'il veut , & que rien ne le peut 
empêcher de rompre fbn engagement. Auffi nous 
croionsquclc Ducde Bavicrcs nxût pas refufc ce 
maria^ , s'il n'en eût eu un autre en main qui luipa- 
roillbit encore plus avantageux , & qui d'ailleurs é- 
toit plus utile à fes intérêts^ C'cft 



C'eft <I(inetiiicthoieâ:<^i^ VmM é t iUBl . le 

moi m prendre earde quas*alUer à desMiim» fi- 
Aucruftcsr C'cïl un honneur qu'ils achètent trop, 
cfaes , 6c ih dcvienncnr , â proprement parler , les 
premiers cfclavcs des pcies , ou des frères de leurs 
femmes. Nous pardonnons volontiers au Duc de 
Itoczaincd'aujourd huiy d'avoir fait un pareil coup : 
cVtoicfm Prince dépouillé, Sci qui:ii.£Uoic une 
puiflante piyMeâion pour lui faire efpcrer de tdmxt 
4m Ces Etats. Il faloic bÎMtiit'il la cherchât aapfié». 
iekMaifimd*Afttriche»aiimM û nfiitc, ècil ae 
^njftMCpasifeJbpocnw utkatiXjfi'm ^pou- 
Mmrlaionirtdei'Eiafciiar. t • 

• line faut donc pas être fort clairvoyant pour pé- 
nétrer dans ce raiftere , mais il le faut être davan- 
tage , pour deviner pourquoi l'Empereur a dou- 
blé là Iccur à un nomme qui n'avoir pas un 
pouce de terre , 6c qui n'avoit aucune erpc** 
rance en ce temps la , de pouvoir rentrer dans ia 
Ducfafé 9 • mm plas qii*il en a aspurdhui. C'€ft<{itt 
r£mpcreur craignoit , que fî ce i^rince fe TOtott 
jaalictxmlcmmàty iln*éooiitÂtàlafin quelques. 
fÊOpaCàxmf tjûtlàStmotlmêuCÙM fiucedepretH 
énmsi équÎTalent dans le çqear du Rokiune , poiirv^ 
qa'il lot ccdàt Ces droits ; Traité , qui auroit uni pour 
toujours la Duclid de Lorraine à la Couronne, au lieu 

que pax le mAi la^c de Cl (bcuc y il cLï certain que li ce 

Prince ne trouve pas de Con vfvant une occahon favo- 
rable pour recouvrer lès Etats , toujours ne fera-t-il 
pmais aucun accommodement fans (a participation . 
Voili quelle a été la politique de l'Empereur dans os 
mariage y maisiliepeuc faire que (ks Miniftces eo 
ont eu une autre > en lefailànt. Ilsoncétébien-aifes 
dp dojiuer k foeu r de leurJMaitre â un Prince li mat- 
heureux, .qo^i fat fliuoc obligé dcleoc dcmander 
leur proMSDOBy-^aeoxdcluideiWMider -Jafiûm». 

MabfottCffevenir inôac fiijet ,41011s disons doue» 
^tÛ9ij(mntaipkmB ueile âun petit Prince de 
XM;iiaeiClieri*ajUiancç d'un beaucoup plus grand que 
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•jBMceâû>ii> poiirtker vengeance de.c|i]€lc|,ihe injmc. 
Premièrement , fi celui dont on a imploré l aiFiftan- 
ce n'y trouve pas Ibn intérêt > c'eft en vain qu'on fc 
flatte cju'on en fera (êcouru. Il ne prend les armes 
cjue pour ai tirer quelque bénéfice , & ndus ne fbm- 
mes plus dans le temps où 1 on voioit des Princes aC- 

généreux pourrftrc pcitfii^ (nu-.Ic ièiii motif 
retiijerlesasms d!o|M<ffion. Nous en avons xm 
bdxxcmpleenlapasonne de Hcnn II. R^ick Iraa- 
ce 9 kqiwl éoMt d^Ui pai les Pj:pteftans d'Alle- 
magne I que rEmpeiciir vouioic achever d'opDii. 
incr,(èpaïalQi-méfiiecfefispeiaes» tii& ùàbtàmi 
dcMetSjThdul, & Verdun. 

Depuis quelques années nous avons vu une pa- 
reille chofc , lorCjne l'Archevêque de Cologne apel- 
la le Koide France à fou fècours pour retirer Rhin^- 
bcrgue des Hollandois , fi canteil pourtant que ce ne 
fbt point le Roi lui-même > quileièrvit de ce pré- 
texte, pour (è refIèiitif<iBce^uecm5R(ipttbii<]iie 
s'^toitopoiée à conquêtes 9 ainfi que noua avofis» 
cappocie cirdevant. Qioi qu'il en (bit » on a ira 
combien il a ^té fiinefte i toute TEurope que cette 
.fiuemaitcoauncncé > U ibit que TArchevéquene 
,Mc qi|e prêter (on nom ) comme nous m cbomaa 
point , ou qu'il y eut été à la bonne fei , il a- dâ 4e 
premier le repentir de ce qu'il avou fait, à moins 
.que'd être infcnlible. 

La railbn pourquoi un Prince ne doit point appel- 
1er ainfi plus grand que foi à fonlècours , c'ed qu'il 
peucpa:di:ebeauooi^enle£ùiàut9 & n'y iàuroit ja- 
mais rien gagner. Crotc-il que ce Prince lèra de & 
bonne fbi que de lui remétre ce qu'il aura conquis 
parksarmcs y.âns luidemandeifim dédomn^^g^-^ 
mtet qui excédera toujours la jufte valeur decequcjl 
luiiendia. U fiuiika dôtoc que fiuite Jk le peQvo|r 
païcr i! lui laifle lès conquêtes , & c'cft alors qu|il 
pourra voir fi ce voifin vaudra mieux que celui qu'il 
vieodia de iàuc chailer* ^ ^^^^^ 

::imntr^ Que 
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Que s'il «ft coftvciitt wnc lui qo'il fcit toadra ét 

•(u iUur?kP"^ ' cft-il défi bonne fiw que demÛN: 

3u'il cxcctittîrai le trakë au pied de la lettre ; combien 
•incidens fera-t-il naître pour en éluder lext^cution? 
L'hiftoiren'ctt-ellc pas pleine de fcmblables évenc- 
flMns » ic fi nous nous amufions à les vouloir rappor- 
-ter tom 9 ne fi:ioit-ce pas remplir ce papier d'un 
iMMBlmiiiiaideradiMSt hTavoiMMiouspas v(im£- 
Mlle nos joiM Jesezcn^ 4|ttCo ri li r i cnr ce «e 
iMMK 4ifiMi9 id r it ûas cemontcr bien loin > les 
lemi^iiémJBx^niia^imah k lehtoM de Etaoïi^» 
^iioî qu'il appaidfiMieèiiiiMHiee qui eft tes kitr 
alliance , & qu'ils y foient même obligés ptt fc* 
Traité de Nimegue ? L'Empereur de même apf-il 
Toulu rendre la viL'e de Philisbourg , qui appanicnt 
àrEvéqucdcSpir€,& quoi qu'il eut promis à TEle- 
^ur Palatin, qu elle feroit démolie, s eit^ijapaais 
fd refoudre à degaeer ùl parole ? 

C*e(td<nicitti abus de jp^t^idre que les grands 

comme pctt^m 6ke les auties fao uwwwr Ik eue 
Jkaxéffahm exprès pourdux fU ce ae-wm^ 
pelions mimmik toi à VéffusA des pedomMs avec 
oui nous avons aftôe, ib a^dBent cela pc^qoe. 

•<j'cft un manteau , qui couvre toute forte d'n^oftice > 
& de Violence , & ce qui eft d'extraordinaire , c'eft 
qu'il y a des gens qui entreprencnt de nous pcrfuadet 
-que tout cela cfl plutôt une vertu , qu'un vice. Sans 
hiire aucune dillinctiondcccqui part de l'ambition, 
ou de la necedké > ils yeoian que tout ce qui eit 
amcageux) («itjufte, coame s'il étoit pluspcç- 
inkàunPzîiiie> i^^àmi antce» <l'4»vahtxJc bien 
'^aotfiiia 

' Nousvcntfns de 'mrw ce ipe 091» aTO» ii^ 
potdd-deflbSf k peu de profit qiiW pcck Mnae 
pent retirer de l'àliiaace il*un grand > commêauffi 

le dançer qu'il y a pour lui de rintcrcflcr dans Ces 
démêles j nous ajouterons cependant â ce que nous 
avons dit > que la plùpai t des guerres > que uous avons 
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^uatriverdansce ficelé , ne ibnt venues que par à 
faute dcs^dts PnnccSi 4c ^ue^pm^*çUcs^€iittfài 
ianeftesa h^vas auteurs » 'onoe vxîit pas que lesan- 
tfés s^ctal profité de leœ: exemple. Qonihien de 
temps r£leâctir de Trercs « qm «kwnft Uii gcand 
J>rafilej|ilaii^^^ drÀleoN^âe^» tfon^nc»- 
t^îl mfîrHofr^ commen de temps defiiêiiia^'>â pri?é 
de (es Etats , & enfin i quelle neceflîté ne & vit-il 

SointrtMuit , lui qui avoit conçu de fi belles choies 
ë la ligue qu'il avoit fciitc av-cc la France ? Cepen^ 
dant CCI exemple a-t-îl été capable de retenir l'Ele- 
cteur de Cologne daiis ces derniers temps , & ne Ta- 
rons nous pas vu , commeiious avons déjà dit > apel- 
ler les Erançois , oa du ttàoms permettre qu'ils £t 
ienrifTent de fbii nom 9 pour ftUumeruil^giierce.qitt 
«penfè confiimcr tottieFEurope ? 
' ^^[aboem*3yade(4l^exti»ofdinaii« 9 
^aotcniereTàiemeik M mitàé tone j»fB iiinmr 
qu*il le fut à l'Eledcur de Trêves (car il a été de- 
poiiilld comme lui de lès Etats , & s'il n*a pas été 
pi ifonnicr lui même , Ibn principal Miniftre l'a été] 
•quoique, dis-je , il ait du être rebuté d'un tel fuc- 
cés , neaiunoms ne vaK>ns nous pas de le voir re- 
ton-'ber dans la même faute , comme s'il en avoit 
perdu le fou venir. En eifet ne yicnt-il pas de (c coii- 
liimerpoœraideri la France a loi £ure prendre L«k 
xembourg, & quel finken a-c-il miré linon de re- 
iluire fe peuples dam tme extrême neceffiié) Se (k 
TSleAeLK;^ dans m extrême defe%c»r? C^^&m 
yrete x t e de piinir la rd>dlkMi de 4][uelques pamc»- 
Ilers , n*y exerce-t-on pas des tirafimes qui £>nt 
inouies jufqucs ici , même dans les terres du Grand 
Seigneur ? Les innocens n'y font-ils pas periècutés 
comme les coupables ? Enfin n'y a-t-il pas tant d'im- 
pôts > que tout le monde crie milcricorde. Cepen- 
dant fi c'eft à la perfiiafen des François que cela le 
fait) Ton peut dire qu'ils ont trouvé k iêccet de Ce 
«£ûtedefiter, enlèfaiiàm haïr j car dam le même 
temps qu'on kiir iouhaixt milk maipx pour avoir 

éomni 
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doniMfua fi mechaiit confeil , la miferc oblige a 
4kÂmqii*il$ ftiflfcnt maîtres de la ville , afin que 
^çOiniiici»feitqu*ilsfoltt^ toutes cho- 

fe\ a$ cmpêchafTciit , que quelques Chanoines, 
«lifomdttCQiifeildcfonAltclfc Ekftorak <jfd 
Fui vcnifcnt ico»fiif&^ à beaux deniers contans , 
ne s cngraUTaffcnt plos çomme ilsfi»tdu lang du 

peuple. ; 

Nous n'avons pas grand tort de dttç çeqHC nous 
difons ici , on nous fommes bien trompés , ou tout 
cela ne refait que par leur adrelTe. Ilya long-temps 
jqa'ib iBligiKrttcttt cette ville, s'ils pouvoieht s'y 
Wtodoîure , fiwqu il fut befoin d'avoir recours à la 
fitfce» ne fetoicni-ils pas un beau coup ? Par le moien 
de tPUi CCS impôts , aufquek peut-être ils ont beau- 
coup contcibiié par leurs conlèils 9 ils rendent le 
gpuwoement ptcfem fi odieux , qu'il n'y en a 
i»int qui le paroi(fe dafiMitage. N'oIrCC ws le ic- 
crctdefefairedefireràbrasouwts, ecxnftncquoa 
ailIejufqucsiVerfailies prier le Roi de prendre la 
villccnfapiotcdion , ou pour mieux dire de teœ- 
voir les babitans pour fes fujets ? Voilà tout le nœud 
de l'affaire, autrement prendroit-on à tache de de- 
^fpcrcr un n9mbre infini de gens , qui . n'ont jamais 
eu de pâti;^ au crime de quelques particuliers. Quand 
c^ai^\çcra,cefera alors que l'Eledeur de Cologije 
y^is*H^ 'été bien confeille. Nous luideœande- 
riôu$yplontietsccqu*ilieiadanscette occafion , ou 
s*il croit que le Roy de Fiance aiant 4gard à fon al- 
liance, refiiferadefi belles offres. A Tégard de 
refus il ne faut pas qu'il s'y attende , le Roi 4c Ft»^- 
een'auia gai de de k priver d'une chofe qui lui eft fi 
avantageufè , & h fort à fa bicn-fcance. D'ailleurs 
comment refureroit-il des offres qu'il croira pouvoir 
accepter fîuis violer la juftice ? Lui qui épluche (i bien 
les dépendances , n'épluchera-t-il pas ce que c'eft que 
la ville de Liegc, & trouvant que c'cil une ville libre, 
ncfoûticndiart-il pas qu'elle (c peut donner à lui î,^ 

C€ft»l^qaer£k(Wceclaii^^^ - 

» ' . , irc 
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tre une létion de cette natine, on lui fera voir mie 
cette villca racheté (klibcné de Godcfro^ de Boùil- 
Ion, moicniiantunefbmme confiderable c|u'ellcluî- 
donna , quand il voulut aller à la Terrc-famte : oit 
lui rcprefentera de plus que c*eft là la caufc àcs révol- 
tes ooodnuelles de ces peuples y qui pretendettt en-: 
coce qiie tout ce qui le fait aujourdnui eft contre 
leurs privilèges. Jdqucsicâ leRoi de Franceii*a ei^ 
garde de les ^Vffà^ > nY ^lUoic ^ de 

lePrinceooncrekspeuples > fespeupte cde it i ^W 

Prince , c'cft ce qu'il a fait adroitement , enfbrtc 
que la haine eft aujourdhui irréconciliable. Ainfi 

frefeiitcment que les choks ont dte' poulTces jufques à 
extremittf , ilfçaura bienfe déclarer quand il en 
fera temps. Otant une partie des impôts, on le rece- 
vra > fijel'olèdirc, comme le Mcilic. Qiie dira 
alors rEleâeur, & nefèra-ccpas en vain qu'il (e 
plaindra d'avoir été tiompé ? S'il vent dite qu'il nç, 
cioioit pas cela d'on-Frin^qm âoîtdansfimdUiali* 
ce 8e pour qui il afimffat âme depertes > on iehifle^ 
radire > & Uns s'arrêter i (es plaintes , le Roi de 
France s'emparera toujours de ce qui l'accommode- 
ra. De qui cependant fera- t-il fècouru , lui qui ait ^ 
lieu d'agir de concert avec les Princes qui lui pou- 
voient aider dans b. neceflîté , n'a travaillé depuis 
quinze ou vingt ans qu'à forger les fers dont il eft 
prêt d'être accablé 1 aufTi bien que les aoties ) 

Voilàce eue produifenc ks alliances des pedtt. 
Princes avec les grands } les grands fèlècvenc des je* 
dcspourfiixe leuisaflaues> & nous nevoionspomc 
ôuelespedcss'enrichiflent par k moiett des grands. 
M nous remontons ju(ques à la guerre d'Allemagne > 
dont nous avons parlé ci-deflus , nous remarquerons 
la même chofè , & quand il fiit queftion de taire la 
paix , il Ëdut que ce fut aux depais des Princes » qui 
nepouvoicntpasdire , je le veux, aufli bien que les 
autres. Ne falut-il pas que les Suédois rendiflcnt i 
rfimpccoir ce qu'ils avoioitcotiqois (ur lui > à la 
^ ^ plâce 
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^bce 4^^9X11 il leur «fd^iles Principauté ôiticrés ^ 
^i^ljppaimiûientÀ des gens d*£gli(e v <]uoiaue xlu^ 
niBttoutle comsrdt la guerre > il eût ûcb^ d'infî-» 

nacr qu'il ne Tavoir ciitrcpiiiè , qucpoui la <acfcn£c 
de la Religion Catholique ? 

C'cft ainfi que les Couronnes proftimenc amis y. 
jarcns yfreres & religion , quand il s'agit de leur 
lateréc* Le pani que doit donc prendre un petir 
Pdocef teIqu*iIyeu4iaQtdati$r£uro^ c , c'eft die: 
le f aller autant qull peut .de ces grandies Puiflances y 
«i ne temUenc être ou monde , que pour engloutir 
autres. S*il Im arrive quelque cnoiè à démêler. 
arecuniFoifin , quille vuide prompcement > & x 
l'amiable, finon, il lui en arrivera, comme à ces 
deux hommes , qui plaic'a.K pour une huître , ainfi 
qu'il fe voit dans une fatii c d'un fameux Pocte de ce 
temps, eurent chacun une ccailic , pcjidant que le 
îugepritlepoiflbii. Voilà une image de ce que font 
les grands Princes aujourdhiu à Tcigard des peuts.. 
Us & cûpfticueat leurs Juges maigre^ qu'ils en ayent r. 
fc Som psecexte d'éteindre le feu de la guerre , qu*ik 
tteireak«alIomerque quand ils le cxoieut utile à 
Irai^imerto » iks'emparentdeschofisenj^ueftion r 

2u*il cftbiendifficileaprés > pournepasdiieimpol^ 
ble , de leur faire reftituer. 
Nous en avons un hcl exemple dans ces derniers 
temps, nous voulons parler de la Duché des Deux- 
ponts , Cnr laquelle la France n'a jamais parle d'à- 
toir aucun droit , mais dont elle a trouvé moien de 
ic maintenir en poflcflion juliques ici > par les maxi* 
mesqnenousTjpaotisd'alleguer. Si nous remontons, 
plus ham > nous trouverons la même cholè lors qu'il 
nnrintun différant pour la (uccçflion des Ecais de 
]uliers> de neÊdut-iIpasnaiearmée pourendûiflèr 
les Elpagiiols ? Que n am¥a«t-il pointanffià Cazal> 
& en tant d'autres endroits , où ces gtands Princes 
çuflêntétcbicn-aifèsdc faire pailèr le droit de bien- 
icance , pour un droit acquis. 
. CouduonsdecoucccU^ qu'il n'y a point de fure- 

t£ 
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t<? dans î'alliance d'un Prince , à moimqae le pot»^' 
wirneiôitcgal entre les deux contradans , ou d\ï 
moins qu'il n'y aie pas beaucoup de choie à dire; le^ 
ecancb . PhncesDe cherchent qiFà jétter le$ petits' 
Suis une guerre ruïneuiè > parce ^*aprés les avoir 
£ùcépuileT9 ik-femob&gât de & jctxtt entre leurs 
feras. En effet , il en eft cfe même des Princes , com- 
me des particuliers , la ncceflîté les contraint de fai-^ 
rebicn deschofès ,* qu'ils ne feroient pas (ans cela^ 
& quand ils voient leur païs ^puifé > & qu'il&ont en- 
couru la haine de leui"s peuples par leur méchante 
conduite , quelle autre reffource ont-ils , que 
bandonnerennéreméttt leur fortune au gr^decxusit 
deooiilsnefàuroiefitplusfcpaflcrf ' r* 

Cette politique eSt rafince > 6c non» Toiofïs qué 
c*efl: celle dont k Roi de France {"(eflr'fit^F? dan^ 
ifiinRoiaumeâlVgarddcsGtaiids, dont iFa Ci bien 
ruYnclcsaflFairespar l'exceflive depenfè od il les a 
engage's , qu'ils n'ont plus poiir tout bien que les 
bienfaits qu'ils reçoivent de lui. Il en retire deux 
avantages coniiderables , Tun , qu*il ne craint point 
qu'ils (e mettent à la t,êtc des peuples qui pourroienç 
être m^contens , l'autre Wils £at^ obligés de & 
i&crifierponr fon fervicç', de peur de perdre les péà'^' 
Hoas j fans I^aùèlles ils ne pctnrerit plus iuhfiften 

Oir les^tà^ qu^ ûvènt ce que c'i^ 

que derc^dr > tàâiâit à Inettre les aàtresSouvè. 
rains dansiâfnêmenebtflîté, que le Rôi.de iFrancc 
met fcs peuples. Mais c'eft à eux à reconnoître leui's 
intcréts^ôL à prcndregardc ànc pas d^jnner dans le 
panneau qu'on leur tend. Par exemple , quel 
avantage peut efperer un petit Prince , d'une guerre 
ruuieQ& ) où Ion tâche de rengager ? & puiSrquç 
nous avons tant parié de rfileâeur de Cologne ^ txs^^ 
minons un peu ce quiluipourrôit revenir , quand 
il auroit aidé à ruiner ks HoUaodois ! Ctbit-il que 
le Roi de ïranœluivotdât donner p^tdans(c«con* 

3 uétes ) & quand même cela pounoit arriver > n'eft^^ 
lpascroiablcqu*il trouveroit en-fuite quelque ptc- 
^ B 2. texte 
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texte pour k dépouiller lui-même de ce cju'il lui au*- 
roxr lailTé ? Après cela quel avantage lui rcllcroic-il 
4'«ivoir épuifc fcs peuples , pour une guerre fi inutile > 
QU pour mieux dire , pour une giierre fi ruïneufe i 
Cioiroit' il avoir gagtie quelque caoic à changer da 
iBDifin» Se neraic-Opasqu'iijraimpIDfCibc quidic » j 
qu'il n'y aiicn fi daiigcieux y que le yoi6nage d'm 
pukàaimm^d^ws^ d'ungrandScignent? 

Mabcmiioiisdeniandefa ) comment peut donc 
faire un petit Prince pour confcrrer aojoardhui 
rhonneur de fon caradere ? Certes , c*eft à quoi 
nous ferons bien empêches de pouvoir répondre. 
Nous dirons bien quels font fcs véritables intérêts, 
mais nous ne voulons pas aflûrer> que dans le ^u- 
Ypirqulafrattççeft montée aujourdhui ellcyetiillc 
£bufTÛr Qu'il confcrvcfonindqMendance* C'eftror^ 
(jiinaire des grandes Puiilai]fe9 de vouloir que tom 
fiéchiflefiMiskuc pouvoic » ^quoique rEmpcreuc 
aic^céhienâoigne la grandeur ou efl parrcnuS 
cette OMuomic , touttfoisyoions nous > quedatosla 
dcniicre guerre il commcnçoit déjà à changer les 
loix de l'Empire > en défeuaant aux Princes , qui 
font partie de ce vafte corps , dont il n'eft pourtant 
que le chef, de faire des ligues ofFcnfives & défajfi- 
ves. C*étoit fans doute une atteinte qu*il donnoit i 
raatontffdpttMUces Princes > mais il (c icrvoit du | 
poayoicqoeles troubles )ui donnoient } tant b ma- 
idune que nous avons avancée ci-devant cft yeriçu 
(lie s que les petits Princes ne Ducotent jamais aik 
gagner i la guerre» 6c qu*iln'y aqup les grands qû 
çu tirent du profit. 

Cependant voici les maximes > que nous croions 
les plus certaines â un Prince pour le confêrver dms 
Tétat ou Dieu la fait naître. 11 doit prendre le moins 
de part qu'il pourra dms tous les demclds qui pour- 
ront furvenir encre les grandes Puillàuces » 6c 9>%A 
obligé de le faire, il MUt que ce fi>it toujours en ni* 
^«eur de la plus foiUe » afin aeten&la balance droite » 
llifMites'diaUletcoppajM^d'w ilcftin- 



.^biuble qu'il y trouvera fà fcttc, " «r^ 

U doit , qutelque alliance qu'il Hiflè avec l'ttoe te 
deifz PuiÂoces , nepasépooferibopam «vcc tant 
'dediakar» qo'iliieliBXctte niie porte eviene pour 
i*aooommoderaviecl*aoae » »*sl le juge mile a &s 
iattsk» Ccftunemaztiiie que pratiqua la FzttHte 
ésto» la guerre d'Allemagne , donc nous avons padK 
ci-defTus; car commençant à entrer en faloufiedes 
conquêtes que les Suédois faiibienttous les)ourS) eik 
aeit de concert en plufieurs rencontres avec le Doc 
de Bavicrcs , avec qui néanmoins (es armées en 
Croient aux mains à toute heure. Ainfi elle en Cm 
hkn empêcher la ruine par de £iufles démarclie8> de 
ooiles Suedoi» &'éam api>erçûs, clk n*eut flm 
d^autrereflource, quedeJBi£îke^«|tta|Kkr 
tEalM > qu'elle hi infiima en ménie temps ^u^M 
fmamtxomvïcy enpmantUen Cm ternes» 

^ Voila reflet d*une politique que perionne ne 
fkuroit blâmer , à moins que de vouloir étabhr une 
bonne foi qui rcnvcrferoit bientôt les plus grands 
Etats , d*od s'cnfuivroit de fi grands defor- 
dres 5 qu*il n*y auroit jamais eu rien de même. Ce- 
pendant les Suédois s'apperçurent bientôt que les 
Iiançois loue avoient plie cecou^4Àpouf ksenipê- 
cher de s'emparer delà Baviâe»i dont ne voulant 
pas demcorcr (ans refltndmenc i il^ firent xevohn 
li<ileyOAcier dekiir natkm qm commaiidoît nu 
i<isorpsdecavaieiietesrj|ri^ <fe*T» 
ieunc, tellement qœ cette al»éè , qui ^voit re« 
partir le Rhin prnir faire une puiflante diverfion 
dans le Luxembourg , fè trouva fi afFoiblie , qu'il 
s*en fàlut de beaucoup ouc ccttcCouronne n'en pût. 
KtircrTutilitd qu'elle eiperoit. 

Si un Roi fi puiflant e(l obligé d'avoir recours à 
^es artificespourcon&rvetfo intérêts 9 0116 ne éoiie 
.point£ttxeim petit. Prince, lequel ne niurott&irft 

de fautes quelque petites qu'elles puiflènt être > ^ 
TMfeienttq|^mosteUesàiboaw>rité ? Gombi^tek 
«pivwHU^ioas de dc^raiUéi l fc û|»Mntf k 
- * : B 3 * Duc 



3© NoUVEAt>XÎNTEllET5 
Duc de Lorraine , n'y en a-t-il pas encore deux a** 
joordhui ctt Allemagne que nous pouvons mettre au 
VÉSoac laagjpour avoir pris de faulVes meiures } je. 
ircgxpadcri^rEledeurPalaciii f & du Duc de Saxe 
Lawembourg, dbiicrËleâotataëcëtranfparté ehéft 
jbfcamdiedescai^cs pousAvok4épluir£mpei7^^ 
: Je ne ¥oi$ rmi dKoxeqwmfempédie.de emuse/t 
^ptmicesPriiiccsleDacdeHslAeiii Goctorp. S*a 

. ^ut demande la protedion de la France lors qu'il vit 
que le Roi de Danemark inclinoit de ce côte-là, cette 

' Couronoe n'eut-iamais foufFert que (àMajefté Danoi- 
lè eut rien entrepris fur (es Etats , mais il crut par une 
sfàufle i>olicique qu'il faloic afoir recours à la Maiion 
4'Attaiclie » le 4Mune cVtoit btavet* laf raoce ai . 
.^elquefaçûo»'!! M iàucpas^iiicptis^'Ceqai 
todtamrc. 

Qnpoirrokafinefeit t'eMi^ter dcM Gtam^ 
«i^enettpreiiant rien que du cx>n(ênteinetitde t'uiie 
des deux Couronnes > ou pour mieux due , en n'a* 

fiilantquc pour les iirtcrctsdc Tune ou de rautrc> 
araifon cft, qacqtund elles croient parties en là 
<liofc , elles ctoient obligées d*appuier ce qu'on fai- 
ifltu AciottoueriiTaë toi faoumè t ou inaUiea- 
tèoki* il 7 alloit de leur g^oise ^ 8c ménie de km 
hcmsat , . i âûe en fi>rte Quelles inteiécs de ceux omt 
âtoient agi poitf eUef » fiiflbu:mâag& comme les 
tous proprcsdansfetmiféàepaixqtii&£B(cÀ. Mais 
«ajourdhui que les chôfe (t font tout autrement que 
^parlepafTc , il n'y aplus d'affuranccdcauelcjuc cô- 
iéque l'onfe tourne. En eflfèt fi l'on ic range du 
'CÔt<f du plus fort , on avance les fers de toute l'Eu- 
«Tope, ïans reculer les ficns ; fî c'eft du côté du plus 
•foible, on court riiquc d'en étte abandonné > com- 
me le forent dans la dernière guerre a k Roi de 
Daneraafi:k , le Marquis de BcamdebcMtcg > tt qnet* . 
quesalttcettPriiacés^ qui a'avment néanmoins pris 
ite armes qtie pour la deâthfe comnintie. 
- .C'atfrf, fans«kNlce> «nedesplusgundcs fautes 
(juifè ^tt£ute d^gpnklotig-tcmps coatrc la politique 
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'Cjuc cellc-ld , & il y a lieu ce nie fcmblc de s^ctoiuier 
après une expérience fi fatale qu'il y air encore des 
Princes qui fc veulent fier à la parole de ceux qui les 
ont abandonnes fi lâchement* Nous ne prétendons 

.point , en difant cela , parler des HoUandois. Il elt 
oien vrai que tous ces Princes avoient pris les armes 
pour les retirer du péril dont ils ctoient menaces j 
mais ils ne pouvoicnt plus Fournir aux fiibfides à 

•quoi ils s'ctoient engages; tellement que la conti- 
nuation de la guerre rendoit leur perte inévitable , 
tout de même que s'ils fu fient demeures fans fecours 
pendant tout le cours de la guerre. D'ailleurs ils 
ne voioicnt pas > que quelque liicces qu'ils eufiènt çn 
la continuant , ils en puficnt retirer de grands avan- 
tages i au contraire il y avoir tout autant de péril 

.pour eux cjue s'ils ctoient vaincus entièrement. Du 

.moins c'etoitlàle/cntiment de plufieurs > & com- 
me il eft impofiible de guérir de la peur, ils curcnt 

"bientôt pris leur refolution. 

Tous ceux qui n'entrent pas dans ce détail font 
une grande affaire a cette nation de la paix qu'on lui • 
it fane, qu'ils appellent précipitée & qu'ils oaptilint 

•encore d'une Epuliete plus outrageante. Mais on 
voit bien que c'ctoit une necefiitc abfoluc pour cux> 
outre que le Roi de France pour les (èparer de leurs 

.al .ies , leur ofFr oit des conditions avantageulcs. Mais 

•cuant à l'Empereur & aux Efpagnols,à la fufcitation 
de qui tous CCS Princes s'etoient engages , c'ctoit à 
eux à périr plutôt, que de fouffiir que la France fût 

.au fil-bien vidorieulc dans le traité, qu'elle l'avoir 
cté dans la guerre , autrement c'ctoit vouloir perdre 
non feulement leur réputation , mais encore la con- 

iiancc que les autres Souverains pouvoicnt avoir ca 
eux. 

Cela leur cft auffî arrivé , & quoi que l'ordinaire 
des grandes Puiflânces , (bit de faire quantité de ja- 
loux, nous pouvons dire, que fi la France s'écoi: 
contentée des avantages qu'elle avoit remportés dans 
iCC traité , fans rien empiéter au delà , comme on 

B 4 prc- 
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prétend <ra*cllc a fait , rEmpcrcur & tous les cmiflar- 
m des Eibaçnols auroicnt beau faire , avant auc de 
fcmw»rooliger les aoures Princes à reprendre icsar- 
1ri|B#; Noiislbiiunes t^moiœ iioai-is^ 
Wkét le uoasncmsibflmMmbiait qa*aianc bât 
^¥»ufie en Allemagne 9 peu dfetempt aorés , 
mditderEmpereur, êteeKiidefEfpaenob éli^im 
IbrtdiininS^danstKMneibs Coorsdis Pioms tfn 
a'jenavoitpasuneott ronn'te parlât avec beauh 
COUD de m<?pris. 

VoiJà donc une faute eflentielle qu*a fait la Mai- 
Ibn d'Autriche contre la politique, laquelle en mè- 
ne temps qu'elle lui £ût perdre Teftime, & la coa- 
ibacedci autres Spnraains , doit anfli aprendre i 
CCS fliémtt Souverains) i ne iè pas laiflèr engageriez 
ymncm par (es promefti. Et ^ s'il ne&pie. • 
fianm rien de plus te^joe tmt ce qp^eltepooniMt 
dse» noQsneconfeiUenons jamaisi ancoa i^rince 
ét tenter le hazard de la guerre s mais ce qoe le Roi 
de France a fait depuis quelq\ic temps aux Proteftans 
luiaiant en apparence 5 fufcite beaucoup d ennemis 
dans (on Roiaume , nous trouvons les cnofes telle- 
ment changte depuis ce temps-lâ, qu'au lien qoe 
nom oaoiyonsdckur intérêt d'évittck guérie» nooi 
ibmiftes maintenant d'un autre (èntîraent.Et à la vcl. - 
Itté quand kfiront-ibifi ce n'eft dans la confonâuie 
ffeme. Attendtont-ilsqueks cholb s^affixopiC» 
^KQ^^klongueot du temps « qpefeRof ifelraii^ 
WMarmifTcfapuilIànce à un point, qo^ifleur fbit 
impoffible après cela d' v donner aucune atteinte ? Et 
de fait quoi qu'il ne fe ioit pas rendu plus puiflant jar 
là , & qu'au contraire il fc ibit privé d'un nombre in- 
fini de lujets dont il pouvoir rircr un grand fccours 

daosroçGi(îon> il £iiut néanmoins convenir que cct--^. 
êt aâion>qàelque dangetçufè qu'elle ait éd pour lui , 
lui a donné une réputation mervcillcufè , voiant qu'il 
lieliii^iiiarrivoit ffiSi(Jifi mal. Tcmtt l'Europe > 
y^^i^j ipi^ avoirlér f eut 

n^BÉtedHoicffi gcanikeiiutpffr 

< le* 
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(è. On connoiflbit bien (es forces 5 mais on ne croioic 
pas qu'elles fuflfcnc fuffifantes pour le tirer d'un fi 
mauvais pas. Enfin on a été jufciues ici dans une 
attente inutile , ce qui fait que chacun commence à 
admirer fa fortune. Au relie fi cela dure davanta- 
ge > il n'eft pas dificile de comprendre > que cette 
admiration deviendra encore plus grande de jour en 
jour , Si que par confequent la crainte de choquer une 
Puiflance fi confiderables*augmentera à proportion. 
D'un autre côté que deviendront tant de pauvres Re- 
formés ? les uns en vieilliflant feront incapables de 
rien faire : les autres feront vaincus par le temps> ou 

i>ar leur propre foible/îe : d'autres (ucceront avec le 
ait la Religion Romaine , dont on leur aura caché 
ics erreurs. Enfin le Roi de France à couvert de tou* 
tes les cramtes qu'il peut avoir aujourdhui , ne verra 
- rien qui lui puiflè faire de la peine. 

Je tiens donc que fi les Princes manquent cette oc- 
cafion , il ne leur doit plus refter d'efperance que 
quand le Roiaume viendra à changer de Maitre. Xc 
Roi tout grand Prince qu'il eft > a cela de commua 
avec les autres hommes, qu'il lui faudra païer un 
jour le tribut que chacun doit à la nature. Le Dau- 
phin , quoi qu'élevé avec tous les foins imaginables^ 
quoi qu'il ait eu tousksplus habiles maîtres de l'Eu- 
rope en toutes fortflgjBpiences j & enfin, quoi que 
le Roi lui-même ^Jp donné des peines inconceva- 
vables là-defl*us , n'aura peut-être jamais les qualités 
de fon pere. Loiiis XIII. étoit fils de Henri IVi ce- 
pendant il n'a jamais eu la réputation de ce Prince. II 
en (èra peut-être de même du Dauphin , & quoi qu'il 
enpuifle arriver, il ne furpalTera jam^Js Loëis le 
Grand. 

C'eft unefoibleefpcrancc, nous dira-t-on , que 
celle-là , & entre ci & que cela arrive l'on verra peut- 
cue bien du changement dans l'Europe. Qui peut di- 
re, ajoutcra-t-on , ce que deviendront tantd'Etats^ 
que l'on voit flottans aujourdhui , & dont la fortune 
cft au/fi peu affurée qu'un vaiflcau que l'on voit aller 

3 y aa^ 
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>àu erc des*fent$ ? Et de flitqtie devicodroicMifiely' 
¥lmti^ff pel^^ rEmpereureft occupé cx>iitf^ 

conquâcd'anfibeaapaïs^ Qntécficnf^ 

pareillement les Eleâeun Bcclefiafticpicsi 

•ionr la fortune ne (cfçaui oit mieux dépeindre cjuc 
.^ar la dépendance où ils font pour lui. Acelanou^ç 
^'avons rien à dire, finon que c'éft aux Souverains à 

faire reflexion atout ce qui peur arriver. Mais s'il 
'tûùH eft permis d'en dire notre avis, c'eft en vaio 

qil*Matemddekmodmtbii4 unconcm^^^ ne 
ilifvonûem ^u'^appirenee $ ' inftk'dansle fous «'cft 



'•iiiftaatieBt dads ce^ ibpafièa^oiifdfaih àCbliogb. 
tne , À: ^uan8 ûtrj hkn'tàt ttAexion t'on neiè 
inecnapascntêtcquefaMi^clWtitSRJCIrfêtienne en 

demeure là ii elle peut rduATir dai>s fon dcflèin. Car 
quoiqu'il y en ait qui dilènt qu'elle ne tâche amfi 
qu*às'aflurei du Rhin polir preveny: la mauvaiCc vo- 
Ibnt^ de fcs enneniis,ii faut avouer qu'ils ne pénètrent 
ipasceqoi&paile. -Sr'ilsle penetroient ilsYctroieift 
men que cékatminiiiattrre W $ ib verroieht dis-je 
i*il y a long-temips que la RepoBlique de Hollanftie 
ola fabufie èce ftitscc %;ce qm e(t caniè q«e 
_ liiéU Ackti la ItefTci^afiaifit <]a*il peut. 
^^^^dantVoOi QMb ^nov^H^ eft extrême- 
:ijwrttdangcreufè, 5c fur laqtSR îl n'y a point de 
'Priiffimce qui ne doive ouvrir les yeux. -EfFed:ive- 
inent plus la politique eft adroite,pIus on a de fujet de 
s'en defîier, 5c même cette defîiance eft fi necefTafrc 
^e fans cela on tombe iufènfiblemenc dans le preci» 
fkc, Carn'eft'iljpaa mi que depuis la paix 'wNk 
megueplufimcsEtats ont perdu plus de païs par'Û 

raSRxfè (bak FEurope dc^ * être continuellement en 
;ai;ScjCDntréIei deneins de la Fraitcc. . Ils doi veric 
crc^iruaUcs^UfrCCWc CourouHC foiant j^réfènte- 
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•.ment qu'elle ne fçauroit avoir rcœurs à la force fans 

"Cxciter toutes les ruiflanccs coatr*cllc> iVaura plus 
recours déformais qu'à l'intrigue. Ainfi tout fQ.n 

iJ3ut fera d'empicter peu à peu (ur autrui > Se fans qu*il 
paroide la momdre violence. Elle fçait que cela 
n'effarouche pas les peuples , ou du monis que s'ils 

Se fentcnt effarouches , il n'eft pas fi dificile de les 
faire rcvcnir.Elle Icurinfmuc d'ailleurs qu'en fe fou- 
mectant de bonne grâce ils fe trouveront a Tabri de 
tous les maux qu'ils avoient coutume d'endurer fbu5 
le jouf; d'un autre Prnicc ; que ce Prince n'étant pas 
alfez puiffant pour les protéger, il vaut mieux qu'ils 
jouïlTent en repos de ce que Dieu leur a donne que de 
le voir manger aux foldats par une obftination muti- 
le. Ol- comme quelque amitic qu'un peuple ait pour 
fbn Prince il aime encore mieux fà femme & les en- 
fans , ces difcours pénètrent peu à peu dansfonef- 
prit , deforte qu'il s'accoutume infenfiblcmentà uii 
joug qui lui paroifloit infupportable aupara- 
vant. 

Voilà les fcntimens où fe trouvent aujourdhui les 
peuples des pais conquis, & fil'on en voit encore 
.quelques-uns qui foient touches du fouvenir du 
Prince fous lequel ils ont pris nailTancc , c'eft un foi^- 
7enu qui cil bientôt effacé quand ils fe remettent de- 
vant les yeux le calme où ils vivent , & Ls malheurs 
à quoi font expofes tous les jours ceux qui ne font 
pas encore au nombre des fujets de Loiiis le Grand. 
Carc'cd une raillerie de dire que le Roi de Ftant^ 

• tyrannife fcs peuples > & que la perte de fa liberté cft 
pire mille fois que celle de fbn bien , ces contes ne 
Ibnt bons à faire qu'à de petits enfans ; ou à d'autres 

• qui n'en fâchent pas plus qu'eux. Pour nous , oui 
lavons ce qui en elt , & quUaifons profeffion de di- 
re la vérité, nous trouvons qu'on n'y eft pas plus 
foulé qu'ailleurs -, & même qu'il n'y auroit pas un 
meilleur païs , fi la liberté de confcience y étoit con- 

. (crvée avec la même juftice,qu'on y coiifcrvc le droit 
,.de chacun. 

3. S 
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au î^re des vents ? Et defâitque devicndroit toute k 
Flandres,fi pendant que rEmpcrcurcftoccuj)ë contre 
les Turcs , il prenoit envie au Roi tres-Chretien d*a- 
chcvcr la conquête d*un fi beau païs ? Quedcrien- 
droicnc pareillement les Elcdcui-s Ecclcliaftiques, 
dont la fortune ne {èfçauroit mieux dépeindre que 
par la dépendance ou ils font pour lui. A cela nous 
"n'avons rienàdire, fnion que c'éft aux Souverains à 
fetrc réflexion atout ce qui peut arriver. Mais s'il 
nous cft permis d'en dire notre avis, c'eft en vain 
qu'on attend de la modération d'un conqucrant.il ne 
(c contient qu'en apparence ; mais dans le fons c'eft 
toujoursla même conduite. Cette vérité paroit ma- 
nifeftement dans ce qui fc parte aujourdhui à Colog- 
'ne , & quand on y aura bien fait reflexion , on ne le 
mettra pas en téte que fa Majefté tres-Chreticnne en 
demeure là li elle peut réiiflir dam fon dcdein. Car 
quoi qu'il y en ait qui difent qu'elle ne tâche amfi 
qu*à s'aflurei du Rhin pour preveny: U mauvaifc vo- 
lonté de fcs enncmis5il faut avouer qu'ils ne pénètrent 
pascequifcpafle. S'ils le penetroient ilsverroicnt 
oien que cela a tout un autre DUC -, ils verroient dis-je 
fju'il y a long-temps que la Republique de Hollande 
donne de la jaloufie à ce Prince , ce qui elt caufè que 
de fon côte il tâche à la re(%rdr autant qu'il peut. 
Opcndant voilà une innovJ|fc|qui eft extreme- 
jilenr dangcreufe , & fur laqtHPil n'y a point de 
Puiffance qui ne doive ouvrir les ycwx, EfFedive- 
ment plus la politique cii adroite,plus on a de fujet de 
s*en déifier, & même cette defliancc eft fi necelTaire 
^etànscelaon tombe iufcnfiblement dans le préci- 
pice. Carn'eft-il pas vrai que depuis la paix deNi- 
megueplufieurs Etats ont perdu plus de pa'is par là 
qiie fi l'on eut entrepris de les dépouiller a force ou- 
verte. ^ _ 

Ilrefulcc de cette veritc que tout ce qu'il y a de 
ïh iiiccs dans l'Europe doit être continuellement en 
garde contre le^ dcfibins de la France, - Ils doivent 
e trc pcrfuadt s qu^cttc ' CouroiuiC wiant . préfèn te- 
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'cUc ne i^iyroit ^qir leçours à U ëi&ç. 
cxcidef tout^les rutflançcs contr'eUei n'aori' p^us 
secoues dtCotmm f]«*à rincdgiie; Ainfi vont ^ 
Jyot £èra <I*emptecer peu àpcu mt aumii > & lans qu il 
paroiflTe la moindre violence. Elle fçait que cela 
ti'efFarouche pas les peuples , ou du mouis que s'ils 
-fc (entent effarouches , iln'eft pasfî dificile de les 
.faire revenir. Elle leurinfînuc d'ailleurs qu'en fc fou- 
mcctant de bonne grâce ils fe tiouvero^ic à l'abri de 
tous ks mani^^as^jouç^^ 

afiez puiffintp^^ksi^^ 
iottïfleuc en repos de dk que Dieu leur a doMÈiîqiiè âe 
le voir manger aux Colàm par une obftination niB^ 
*Je. Or comme quelque amitié qu'un peuple ait pour 
ion Prince il aime encore mieux û femme &/cs en- 
fans > ces difcours pcnctrentpeu à peu dans (on eC 
prit , dcforte qu'il s'accoutume infenfiblcmcnt à un 
)oug qui Jtti pacoiUoi^ in£u£]po£ubk^ 

' vanta « V : -j ' ■ f»' 

Voilà les fenrimen^on £e trôuvent^BqôqâpBim )ff 
^peaplesdespaïf conquis>^& fi l'on en voit encoi;e 
.quelques-uns qui Gèisait touchés du fbuvenir <fat 
. Prince (bus lequel ils ont pris n^iiTance y c*eft ttnibi|- 
-venir qui eft bientôt ei&cé quand iis& remettent de^ 
Tant les yeur le calme oii ils vivent. , & les malheuirs 
. à quoi font erpoics tous les jours ceux qui ne font 
pas encore au nombre des fujets de Loiiis le Grand. 
Carc'ed une raillerie de dire que le Roi de Fran^ 
'tyraunife fes peuples , & que la perte de fa liberté eft 

Îiie mille ibis ^le celle de fou bien 9 ces contes ne 
m bons à âire qn'à de petits enfans ) ou à ^'^utris 
'"^ûuîn'cnfiieheQt pas plus qu'eux. Pour nous , mit 
Àmfœwmm» ftqu^ûfonspipiSrffiouide ^ 
rtehtérites éom Uottvoiif qu'ten'y eft .pas pîifs 
.'feulé qu'ailleurs ; & même qu'il n'y auroit ]»as :i|t| 
meilleur païs , fi la liberté de conkiciicc y étoit con- 
(crvée avec U iBcmç )ultice>qu ou J ooialèiîy c le adroit 
f^C-clidcuu# ■ ■ . r. V . ' Xi ^ _ ^ 

.M. S • • • ^iNows 
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.New oojtf Asmcs fatflTéi cnttaSiier à pdxter 
«te cette Hâté y hqadle tféxàt peat-âxt pat 
trop de nôtre Cijct ; cependant no» y rcfien- 
droos ailcmcnt , & dirons que la France a fi bién 
connu qu*il droit de fon intérêt > d'ufcr de la politi- 
que dont nous venons de parler , qu'elle la met eu 
liiàge de tous cotds. Que (i nous l'avons vue il n*y a 
fas long-tcinps en u&i autiiment dans la Flandres » 
cclaeft fans conlequence. Ge n^^tott V'^J!^^ ^ 
confèil du feu Prince de Coùié qoi avoir aflofé aa^ 
Rj^t qn*it âoit impoffibfe amtemeBtderoumetttc 

Ittoi&ilbic dpezet quefi cda don^ 
non d'abord quelque horreur pour loi âcecDcquicQ 
fbufFriroicnt, ils en auroient encore plus de degoat 
pour le Roi d*E£bagne, voiant que tant qu'ils demeu- 
reroient ifbus (à aomination ils (èroient expofes tous 
les joun à de pareils traitemens. 

Quoi au'il en fbitlàns nous mêler d'en dire da-, 
taocage wr im fajct qui ûste au yeux de lui-mêm^ 
tUMiâcsoîoiis comme nous venons de diréf qu'il cft 
i propos» ope les Princes entreprennent h gyeire > 
wmr fartf mfecr Jua mmneott Sinonron mxa 



queqoaod le tijA Je France ie fea àùvftA àt k 
crainte qui le peut occuper preièntement> il emploie- 
ra toutes fès forces poux l'exécution de fes grands 
^fleins. C'eft donc à eux à le prévenir tout le plu- 
tôt qu'il leur fera pollible , non qu'il n'y eût une 
^ande efperamce à concevoir , fi l'on pouvoit fe don- 
ner la peine d'atttendre le changement d'un autrc^ 
Monarque s mais enfin les affaires desProteftaiis ie 
iQÏDcrDientpyliy â:roii7dûttavoirairez 4'égsurd 
jfour fe déterminer promptement. 
' Je (cais bien que Ton peut dire qve il i^tiacbate 
ibicediiiUrâiinedelMKecoi^Raiit CDiaperibiw 

croire , que 

Au âani moft yil dechcfra beaucoup defà îplendeus. 

Je fçais encore que l'on peut ajouter à cette confide- 
lation une autre rai&n qui n'eft pas moins forte, fa^ 
laif.qu'eaacfipudant ainii > les autres £tats. aurouc 
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peut-jtre des Princes plus vigoureux, & qui iroiii 
eux-mêmes â la tête de leurs armées , ce que nous ne 
voions pas maintenant dans la Maifon d'Autriche y 

2ji a pourtant plus d'intérêt que perfonne â s oppo- 
r à la puifTance du Roi de France, puis qu*ilne iaa« 
roit s'élem: d'vwmgiqiCça Vmèmmmmàc»» 
ment. 

Maisfice^iaifon&peavatteftit Yalabks^ dan» jbi 

. •ltiTwfa« dclign5ij»€hapg^^ qiûfiiAitplus-â 
iouhaiier e&erer , puis qu*on âere ces Princes 
d'une manière à n en pas faire de grands Capitaines, 
il eft de la iureté des autres Princes , de faire une al- 
liance ofFenfive , & defeiifive entr'eux , fans confi- 
derernila différence de Religion , ni les diiFercus 
intérêts qui les peuvent fèparer^ SiTondoit aTqk 
t^gard à ces iôttctde choies ce ne peut eftre qu'en . 4e 
€mm$ tmfH mais loriqu'il il y va de ù tosouiê i 
«tt pour mtèi» dire de deraiir fujet, de Swretaiii 
wcFoneft» iln'yadenqœ l'cmne dont; mettre 
lou|le pied«(Heecte alliance n'eft pas £ difidlc à fàk 
le , qu'elle pasott, puifijue chacun a le m^e intérêt 
â la chofè. II n*y a qu*à être un peu moins intere/Té 5 
car c'cft de là que dérivent tous les maux qui afRi» 
gcnt aujourdhui la Chrétienté. La France , qui 
connoît le foible des Princes , & particulièrement de 
ceux d'Allemagne , fc fait ftrvir de cctt« difpofition 

Eurcnurerfes avantages. Comme elle elt puiiP. 
ite^ clk fait valoir oomme il £rai les ofBres de^ 
fiotedtioQ, dcûcha&t ^*iln'ya point de Ptincf > 

Îii n'ait quelque prétention l'un fur Tauoic^ dUe ltià * 
îtvoit^n'iicftfiMtledekt £ute xéSiSt t*ik 
'mikttièrTirdelêsfeiocs, ft de&naiMtit, dont 
^lle eft libérale quand elle croit que cela peut être 
utile à fcs deffeins. 

Au lefte il y a long-temps qu'on ne Jevroitplus 
domier dans ces panneaux , qui ont été tendus tant 
de fois 5 quec'eft merveille qu'on ne fefoit point . 

a|^ccalàdeilMS» Cette Couronne 1 coouns tour 

»7 



:tcs les autres , cherche i faire fcs affaires , 6c non 
mas celles d'autrui. Tout fotibutcft c]u'oivlui aide 
i^z faire une puiflaiite divcrfioa > afin de pouvoir rcùi- 
-iit du coté où elle portera fcs armes. L'excm- 
•giè que nous atons rapporté ci-de(1us â Vé-- 
IgàsÀJlBsSwèm m icnà bw téau^^ mais 
'ttous y a)o(itqx>ns une chofe que nout avons oubliée, 
4EMMrquequandilfi1t9Mftioa.de conclure le ttaicé 
kitiUxiBBàuj iki^*eiiC€QCpcttiicdcpla$feitcdM^^ 
^Mik fo fâut de «ette Comotme , laqnb ûm 
«prétexte de confervcr ia Religion Catholiqoé y s'op- 
vpofa à plufieurs avantages qu'on leur ofroit pour 
-abandonner ce qu ils tenoient dans la Bohême, & 
'dans les païs hcrcditaires. Sur quoi il y a cette 
réflexion a faire , que quand elle s'ctoit déclarée en 
^ leur faveur , c'avoicàié-9 félon ce .qu*cUe en avotc 
fiiUié elle-même pat jQttiManifeA»» pour preodce 
ic famdei Pioceftans i)«e TEmpereur vouioit rai- 
ller} €efeaàuKtffÊâaàxt^^ 
^oçvnaum langage. EHetiepouvoit UKitSir» ^ 
vloiceUei <iu*on pioftituàt les biens qui ivoien^coi^ 
^ursetc^âdes Catholiques-Romains , aux Hereti- 
•ques fcarc'cftainfi qu'elle appelle les Rcfonnés)'4 
tant iled vrai que la langue cil un bel inftrument^ 
*&qu'on la Êdt parler, comme on veut , ou pour 
•mieux dire, tant il cft vrai , que les hommes tws 
^dave;at flm. difltmuler quand à 7 -va de Jeux, ii^ 

Si cel^eiemple qire nom poturrions autori£èr de 
^kiAeQi9autres«*tieiiâaiibefiMii» dft plnsoûefiifi. 
liûiitpour fittre voirqiiVMi n'a îamak en vuK que 

."Aniniriét, quelque avantage apparent qu'on pro- 
pose aux autres, lime feinble que c'eft une leçon 
«dont (è doivent lèrvir ceux qu'on cherche aujour- 
•dhui à engager dans un méchant parti. Par exemple^ 
fi Ton propolè au Roi de Danemark de lui faire prcn- 
vdre la Suéde : eft-il de fi bonne :fbi âc croire qu'on 
* veuille éublir une ptufTaoce fi confidecable dans.'le 
-iimd^^ ^fàmoit^jp^éè cola baiaoG» odk*^ 



DES Princes. ^$ 

9apoufleàcectecntrepri£è ? UaeÊmcpoiiitrelaiifer 
^qattredeccîsbeUesproniefles , sààtcmdfeaÀn 
itofiivolés» ja^ns toujours âes aucierparnotis- 
tiiéiBcs> tfc&ooiuitimàb place de iftFiain dt 
^▼ons-noQS pas bien, '^uekun^e'viiiUoit fààeorie 
<Doiirôniiefip«UraiiBca^ , no« 

tacherions mutôtde'lesafFoiblir toutes deux? C'eft 
'l'avantage a un^rani Roi , défaire en forte que tous 
. Jcs Souverains (oient petit» en comparai Ibn de lui » 
afin de leur pouvoir commander aulïï abfolument 
* qu'il peut fidrc aies fojcts , & même de les pouvoir 
^Minerquandbou lui (èinblera. La frauce ii*a pai 
'to&)oot8ëcéfi pttiâiuiie ^a'âle ciï aujourAni : A. 
*gnui<IeitfaeTÎear^^cem'elleaia mettreoettia 
;jpoUcrape ta pratique» & 3a temps qa^êk mfok 
^dKXdte deaScmmaim, conude Dilâde Bcecal- 
^e , des Gomtes de Toàkmft 9 des Gohitcs de 
'Champagne , & de Brie , & quelques autres qu'il 
n'cftpas nccertaire de fpecificr par le détail , 1 
fait qu'elle n *a jamais dcfirtf , que l'un pût occuper 
les Etats de Tautre , parce qu'étant ainu {èparcs , il 
lui doit aifé de leur donner ta loi , au lieu que s'Us 
euiretit<!té tous rdunisibiisuamèm Prince , ils e^i 
XcKit Bat une SmSmoc t xjd auroit - balancé k 
iienne* ^> » 

' Si tofOsles Wacasfiufiwciit fcien l^ fer cm 
*?Mricé5, Un'7eiiâncokpattm )qui'&r<ralfee^h^ 
'ne foi pour vouloir écouter tant de belles propofi^ 
' tioi}S , doàt on tâche à les endormir. Toutes ces bel- 
les paroles cachent un venin dautant plus dange* 
^rcux > que celui qui les entend croit déjà fa fortune 
*fàite. Sans pénétrer l'artifice de celui qu'on lui a 
•apodé il fo laide amuièr par des avantages inlag^lak• 
w \ TefiemUant en cela as jpoiâbti à oui l'on pre- 
.'fintetkunecon poulie prendte» £t défait^ tout de 
inéifteqQepmcdiik<i»i&bat> après Ravoir mb»- 
vâof plus ilavaiieeià perte i ainfitones^ks demiiv 
««he^que peut Élire tin Prittoe après det engagemena 
'it^eju4iaablcj»à Xos ittcccéts > ^fooc.autaitttle paa 
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TcrsCtroinr. Une perd pas à la vérité les Etats tout 
4'ua coup i mais c'eft une cho(è qui ne lui peuc 
Bianqu^iitiioiir â venir > puis-quil fèrt lui-miêinc 
ii*inilnimtntpoutàabliriiaePailIaiicelaqu^ ^ 

^XbiffiMiice Chapim > kxpd aoffi bincft 
lAzkM^parlapissve d*iiiie dtiofkw tÊom amoi 
avancée a-deflus , â^oir qu'on doit pomrcoiifi- 

derer fi 1 on cft de différente Religion (]uand il s'agit 
de traiter une alCance. Cette vérité ett incontcftablc, 
& nous n'aurons çasgrand' peine à le prouver. On 
iàit bien Que la plupart, (bit Catholiques Romains 9 
ma PioteKans , n'ont que leur intérêt en recomman- 
éttipD» deibcteqti'onpetttdirc^c'eftuiiibil^ 
lienquecelm de laRekgion > pcmc^palemcm àx» 
iifitckoiiiiousibminefc Nbarttohons biciis ^ 
iTil j mok quelque Prmeeqnicncreprlc d'eatenmnec 
ttnuu i MUi t qpcKdigioafWHif cen qui y aacoioïc 
intérêt poitnoientferoimir pour fit deftcmè ^ matt 
icicen'eft pas la même cho(è , quoi que peut-Arc 
cela pourroit bien arriver avec le temps. Quoi qu'il 
en ibit quand il s'agit de l'intérêt commun on ne doit 
point avoir d'égard fil'uii cft Catholique, & l'au- 
tre Proteflant. Aufli les £{bagnols & les Holian- 
dok ne t'arrêtent pas aujourdhui à cela oour faûf 

tble , 8c ce qui la doit rendre encore 
4'eft ^ le même {oil les menaçn 

^"^'Vetlâuneidéeengenefal» ée te que les Pifteil 
éoifenr fidue pour & coiiferver dans le rang ou Dieii 

les a mis. Nous pafTerons maintenait aux intérêts 
de chacun en particulier > & examinerons quel 
changemctit il y eft arrivé depuis que Mr. le Duc 
de Rohan , en traitant cette matière , a fait voir 
qu'il étoit également habile à manier la plume & 
4^'épée. Ce ne fera toutefois qu'après que nous aa« 
JMMis^z^ada àquelques obieâionB iourdest qui fc 
Ibnc mimMant, (çavok tpc tout ce qu'il 7 a 4a 

«ScuMii. Bundpakmiiteiiitficfla^^ nlànt m 

J ^ JQQUia 
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i>E5 Princes; '" ^^ 

moins de lieu d'appréhender aujouidhui la M^rifei^ 
d'Auipclic que cdla de France ' 

Ccsdifiaursne peuvent être Cot^èés que iiir ÏCÊ 
conquêtes qu*a (kit & Miîeaé Impenafe* On fap^ 
pôle que ia mnffium rauit aocfoë menciliem- 
IBOKll s*toftmiAliiioQ 

tir les autres. Mais 'il &ac confiderer que lé finie 
qu'il en fçauroit recueillir ne fera pas mcur ft-tôt. Il 
yenaplufîcurs raifons, & entr*autres deux où il 
n'y a pas le mot à dire. Ceux qui comioifTcnt le na- 
turel des Hongrois fçavent que tant qu'il y en aura 
un feul dans te païs , ce ne ne lèront que perpétuel* 
les rebelliaos* Or je biSc à jaga après cela fi Ton 
Mot s*allarmer d'une eonquoroÉ il fiuidia toujours 
leteniriiiri^garilesdcqW'aiaÉe^ fàkà 
« mfeim qtfdlc ncjîouttâ n y p oi tct db praft^ le 
léein * Ckmite <k Moneoeoculti qui véék fn 
moins politique que erand Capitaine ét>it fi bien 
pcrfuadé de cet efprit de rébellion dont nous venons 
de parler, qu'après que TEnipereur eut feit la paix 
avec les Turcs en-fmtc de la vid^roire qu'il venoit de 
remponer Cm eux à St. Godard, il lui confêilta 
d*emploier fcs armes contre ces mutins. Il lui en 
ditlesnûfefisdii monde les plus jbxteSf 8c TEmpe- 
icur ne pors'èinpéciKr de les goQter s maitbçraifi* 
n^tksJùSàm n^mûâttèm en leur hnat £m 
Mlle qu'il n*o& deftmr an conftîbdt ce gnni 
Captam.' Le Général Spork que âoir^iiwmi^ 
garde de j&irepafferjpouraufli habile dans le Cabi- 
net qu'ill'étoit à la tcte]d*une arm<?c , nVtoit pour-* 
tant pas tant depourreu de jugement qu*aiantpris 
un jour cinq des plus grands Seigneurs du païs dans 
une occafion oii il téioit emploie contr'eux il ne les 
iit tous mourir. B œ fomut jamais attendre les 
ordres de rSapeieiur icft qm cet cinq Hongraii 
avoiemènvioidpourckmaiiderKpafaii^ de ce que 
ce General les avdefiût inettre diuis 1IM prifon ii^ 
gne de kar naillnm) iB Mm de k» wnv 
^ftUètmkn étffmm Aiiffi-ok^%iwetttpro^ 



«loncëcctarrët 9 l'Anditeui geucralqui étoit chax« 
.gé de le faire exécuter , & qui le trouvoit d'autant 
'plus injude qu'il croioit que Spork devoit aflfendrc 
nouvelles de l'Empereur , hit trouver le Duc de 
Ixxçraine d'au jourdhui qui n'étoit en ce temps-là que 
Colonel , & qui en cette qualité ièrvoic ibu$ ce 
iiçfimà. Ului ditrofdse qu'il wmt xecco > 8c jjl 
4IÎÔUU ne reieaitrroit qu'avec repuenance» 
{îtttoe ^lioa feotemeiit fl M 
«oooceqiieUgHtfedemoctdoiitccs cinq Mbiigtois 
«devient mourir étoit injurieiizàlecir neblefle. Eâ 
<lFet Spork les avoit condamnés à être pendus , ni 
plus m moins que fi c'eut été des gens de la lie du 
ejieuple. Le Duc de Lorraine trouva que l'Auditeur a- 
voit rajibn,& étant allé de ce pas trouver ce General, 
il lui en parla en la .prelènce de l'auditeur comme 
•d'une chofè qui étoit capable de lui faire des afiàices 
-auprès de fa Ma)e(UJmperiale. Spork lui fit répoQr 
^ afTexbrutaleaieiit^'d ffiToit bience qu*il ùd^ 
de adselfiyK i»-laite la jiaroleà rAiidi£ear il Im 
icqties'U ne failbic fcuirc iiicclEiment*€e» dof 
Jhbngroisil leferoit pendre lui-même. L'Auditeur 
»j|^''cut pas le mot à dire après cela, & étant aîlc ligni- 
fier cet ordre à ces malheureux > illeurfiit force 4ç 
prendre patience. Cependant deux jours après Spork 
receutnn ordre de l'Empereur de les (brtir de la 
f rifon où il les avoit £iût mettre, & de les traito^ 
;.d|Mp^de^ gens de qiudité s oiàis il ^manda a cp 
/énonce qii'iln'itt^iQi^ tempe.» & 91'il (àLau 
•q^'il euttéeii peu 4e coumiiTaiice de riuimçir re-» 
4ç cette osmm pour lice.£ bcMienveis çU^ 
gu'il liêMrok fait pendre > & ou'autant qu*il liii m 
«iMdbetoit entre les mains il leur feroit encore le 
inéme traitement, parce qu'il I jj[a.vait gue xc i^oif 
iiii rendre beaucoup de fcrvice. ' ^ 

Si deux hommes tels que ceux dont nous venons 
de parler ont eu celèntiment de cette nation, il me 
«Semble que ce que nous en avons avancé de notre 

ne M^y Arf jjifpça, Ççlay^ui^r 
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DES PRINCES7 
tagc que Ton peut dire que rEm|>crenr tirera de 
les conquêtes , c'eft qu'aiant recule îès frontières il 
;ne doit pas craindre que les Tmôs pénètrent ati^ 
TQurdliui il aififmeftt dans le conu: de Ifis Eiacs. Mais 
.de coMsmxfCil en ièra bien plus puiflànc y c'cft ce qui 
n^fDttcmyMmawdw.rimagb^^ 
-vnpeB^' eooàoiffiHiat & paSb. rit m 6m éomm 
4bGoreuiie autre laifenyil iiiffic de (ca^oir oue tamm 
les Tilles que ce Prince a conquifèi etoient habitées > 
'généralement parlant , par des fujets naturels du 
'<jrand Seigneur , & que la plupart ont tout emporte 
^vec eux lors que les Turcs les ont rendues. D*oii 
nous devons inférer , comme en effet il n'y a rien 
4c plus ¥rai»femblaMc > quelcpaïsnVtaoc pliisquc 
comme oae je^eœ ^defert, il le £uic xe^piet 
^vanc que de pretendri^tiitr quelque avantage. H 
ffcnt fiir imir rimiHfl'Ir miitliftiT ijjni rfl"] poiârttifi 



prétendre qB*il devienne floriflànt. 

Il ne nous (croit pas dificik d*appuier encore na- 
-tre thefe lur des raifbns qm ne ieroient pas moins 
iblides que celles que nous avons rapportées ci-de£- 
{ûs ; mais comme nous fommes perfeadés que cél- 
icsJi doivent fuifire pour tous les gens de bonfens, 
inimt»f»coimsùtciosisdcdiMC icique^laosla^ier- 

VROOOpomrMiOClM à to<r?cit des eotrcprifès de 

pcmflèr lettdhofe ju%wi àjliililf r cndUBcmcmcstce 

Xlburonne. Ils & éotuM^eonceatCT'âe la feftteindre 
dans des bornes légitimes , autrement en pretaidant 
•travailler pour Icurilibertë ils fe forgeroienteux mê- 
^es des fersauffi pe&ns que ceux qu'ils viendroient 
id*apprcbcnder. Ce lèroit alors que l'Empereur 
prontant de ùl bonne fortune trouveroit toute la 
ifadlitéûm^^tthk peur la réuffioe des -grands def* 
^ns dcmcctt m Bmf^mmi As predecelfévcs. Mati^< 



4-4* NoiyvEAux In t eïi e t s 

" Icsaffiftier, ce fera alors qu'ils pourront dire qu*ihr 
leiont Tcnublement Souverains.£n effet ils n'auront 
Ml lieu de craindre qu'il ic fafiè des entreprifes ni 
4'éa«&céfttd*«iître poorcnom^Rier de leur iiberttf^ 
« awtrdrc comme ik lOBont eu i'aditiflède tétau^ 
UirktchofeiittranpiedqaeJababnfle fim <^gale 
ttCcekideiutPui&icet à l'âbii^efqncUes il faiit 
^*ilsië tiennent» il le trodFferft ifrik & wmm 
recherchés de toutes deux â oui ils deviendront ne- 
cefTaires , au lieu qu'aujourdnui ces Puiilànces ids 
CQDCcsitpourneO} oapeas'enËuit.- 

Jkterêt dn Sitge de Rome t (fr (fuelles mAxim 
misiidoit temrpQurfi rendre encore flfà^ . 
fuiffant ^ ^ pins gonJiderMr^ 

AUottfcîtittlirPliifflwett'âoit gaeres coiumÉ* 
LetpmiiiecB qm ont oacmgé b chaûie de Siw 
Keixe » afoicnt bien plus defim dViquerir des amts 
â'Dîcfi , que tant de belles Principautés dont cet 
Etat eft aupurdhui compofé. Tout cela elt fi bien 
expliqué en plufieurs endroits , que ce feroic une 
chofè fupcrfluë den parler ici. Auïïî bien nôtre 
fu)etn'eltpasde£ûre voir , comment les Etats & 
ioac rendus ipot(Euis> mais par quel moien ils peu* 
|pâit non (êolementconjfèrver cette puiflànce, mai» 
'encore raif;menter félon Toccafioii* Autrefois <|cie 
l^zeiedeia Religion prévabicfiirtGiQievciu^ cm 
fejnLwicsx dise y qie in fiwfflliciwf r^^ioit tclfe* 
aicaeep*<MiilBu^nottqi^iltt7 avofar poine de ki^ 
Httàdfcrer , i moinsque d'obeïr aveuglement aux 
Papes , ce leur étoit une grande facilité pour venir à 
bout de leurs defleins. Mais aujourdhui qu'on eft 
devenu phis éclairé & qu'on ùst démêler les aftai- 
rcs de la Religion ,& celles qui n'en font pas , c'eft 
un leurre ou il ne (éprend plus nue ks< fin^ks. Les 
Vrinceskiflienc fulmiiMe nitt d* «e oi nHni MiicMiode 
«'il | 4 ait<ittS t s>Pcw» de n'en vont pesffoioilMl^ 
nicimn W é Bs mamt^ umt Ylx ti k mm fom 
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DES Princes. * ^ 

les dcmclcs de Paul V. âc des Vénitiens , & quoique 
quelques Piètres trop crédules eu/Tent déjà fermé 
leuis Eglifcs y cela n'empêcha pas aae cette IC^pu* 
hliquemibutinc fès intérêts avec la demicre vigueur. 
14906 avons TÙ depiislamêmc çkoCc [K>ur lesaffiu- 
nsdeCaftiOf qik les BtfbcEÎtts 9^ Vcoka^ 

iaV^ft Usa^CamSu h dbrâe de St. Pierre , 
touIoientttfiirperfiirkDuc de Parme y parce que 
cette Duché <ftoit à leur biai-fcance. Combien de 
fàng fut-il répandu pour une guerre ii injufte , & 
toutes les excommunications qui foitirent du Vati- 
can, cmpccherent-elles que les Princes quiavoient 
entreprisi^ la dcfcnfè de celui quon vouloit oppri- 
mer» ne pourfuiviifoitia<bmspax desar-- 
mes? Ceitcsil n*ya fuiittisrien eu fui ait fait plus 
depeineauzClurétiens que ces ùam éa yiokacc$^ 
Hftus mis en aTiiit fbamt hiMÔoafJk mal » - oda 
a fini da moins à les detmnper de la cxeÉnce [qu'ils 
âvoient auparavant qu'ils dévoient une c^ïiUncc 
aveugle â tout ce qui partoit du St. Pcre. 

On tieles a pu blâmer de cette foumiflion dans les. 
premiers (îcdes , où les Paocs bien loin d'entre- 
prendre rien contre la juridiélion des Princes , 
etoicnt les premiers à s*y fbûmcttre eux-mêmes. 
Audic}|]andil y cnaToitund'duil envoioitenmé- 
me temps demander à TEmpereur qu'il lui plàs 
coofirmer Con dedioni ce qui étoit ii necdfEûxe» que 
lans cela ilrn'amwic pas où véritablement èasc Pape. 
Mais anjourdlitti que leur ambition a tellemerx 
changé les choies qu ils prétendent eux-mêmes con- 
iSrmer réleûion des Empereurs , quelle opinion ai 
peuvent avoir les Chrétiens ? Peut-on être de fi bon- 
ne foi que de croire que c'cft là la volonté de Dieu»- 
lui qui pendant qu'il a vécu fur la terre noi^ a mon- 
tré par ion exemple > qu'il ^oit obeïr aux Princes l 
Sont-ils plus que Dieu lui^miimei U, n*eft-ce pas une 
cbofi: étrange qu il £ûllcaii)ourdhttiqne l'Empeteudt 
leur envoie demander une espèce db cmifeitement; 
tfMfaiimryciîpagftfttaifc # oupar quelque mottf 

% d*ui- 



Jié Nouveaux Intérêts 

d'inteiélit leur plaifoic de n*en rien faire ce tmM 
sm Souv erak i pleier 6m celâi que JHea â fiûc nâl^' 
Qc fi» (ojet*. 

C'a Mit fimpHché des^ peuples , & même der 
Princes qui a été caufc de tous ces changcmcns. Et 
cdï encore par la mcme raifon aue nous voions les 
gcnsd'Eglile avoir toutes les ricneffes d'un Etat, 
« particulièrement les Moines , aui s'étant (èrvis 
de la crédulité de ces peuples pour leur enlever leur 
fubdance , iè mirent à prêcher quelcme temps 
après la vente de ). Chrid, que la fin da monde 
ailoit venir» 5c qucs'ilsne domioient leurs bien& 
aupauTies» îlstiedbroiemTOinte^eief demiim 
corde. Ces peuples fintnt d*aiIezbomie fi>i 'pocit 
croire ^tt*ib a?menr cpelqiie révélation de ce qu'ils 
préchoient , ainfi s*iniaginant n'avoir biaitôt plus 
que faire de toutes leurs commodités, ils en dC" 
poiiillcreut leurs enfans , & s*cn dcpoiiillerent eux- 
mêmes pour revêtir ces nouveaux prédicatcuis. 

Si la même fimplicitéavoit continué dans les fie-' 
des fiiivans > il cft £ms difficulté que ce fèroit oar 
loot comme à Rome» oiila plupart des biens iotit * 
entre les mains des Ecdefiaraques» onde eeifx qui 
karoBtficcedé. En ékt s'il y a quelqçtes antres 
maifims» qni l$»ent^aifi!e$ » elles en ontrobliga^** 
tion on âqudqueoncle quia été Pape » on i quel«* 
que autre parent qui a été Cardinal . 

Les Papes ont voulu plufîeurs fois étendre leur ju- 
ridiftion fiir la France , c*eft-à-dire , lui vouloir 
pcrfuadcr qu'elle devoit êtreaufli foumifc à leurs 
Toloncc^, que l'étoientpluiieurs autres Etats. Mais 
on ne peut ians douce allez louer la fermeté de cette 
Couronne.9 qui bien loin d'en vouloir nen faire, a. 
^donné des marques en plufieurs occafions qu'elle ùl^ 
>oit bien £ure la diffisence de ce quiétoit un pointde 
Religion, & de ce qui nerétoit pas. Combien a-t-oa 
vu de Bulles , non (èulemcnt rcjcttées par le Parle- 
ment 3 mais encore condamnées à être brûlées par 
lamam du bouriç^u l Lq iicdc paUc uous fournit 
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plufieurs cxempfesdc cetteiiattire,& fî celm-crcn 
un peu plus fterile > o*ieft pàrce qqe la Papes^ (]ui ont 
Tà la &ute que leaisp]%clèeeflbir$ aToienc fà^ , Sc 
c]ui apprchendoiehtimparêfl^ixaiteniciit , ne le font 
pas^maiicipAàdcs chofèsquî îeur puflcnt donner 
tant de chagiin. Cependant ne voit-ou pas , fàns al- 
ler plus loin, que Ic^oi de France d'aujourdhui a 
fùirprendreà Tes trcjpcslechen.in d'Italie pour Cq 
Tcnger de quelque injure qu'avoir reçu Ton Ambat 
fadeur , & fî le Pape ne lui en eût fait raifon , cafl 
fam (k garde Cor fe.cmi ésoit caufe de ce delbrdie, Se 
ibafirancqu*on;éIevat une pyramide au milieu de 
Romepourit^aractoode cet affront y ces mêmes 
mures n*aun>ienc-dle$ pas £ût £ûre par la force > ce 
que le Pape jugea plus à propos dd nire par ami« 
ué. 

N'a- 1- on pas vu encore dcpu i s qu c le Roi a &ute-^ 
nu avec fermetcf les droits de la Régale en vertu deC* 
quels il prétend que c'ejft à lui à pourvoir à de cer- 
tains bénéfices , dont le Pape vouloir s'attribuer la 
nofnination ? Combâeii cette affaire a>t-elle fait de. 
bruit , &: oiioi qu'on ait naenacé à .Rome de lancer 
les foudies Ecclefiaf tiques > le Boi a-t-il jamais.vou-» 
iu Ce relâcber de tes prétendons ? N*a^-il pas an con-* 
traire £ut allèmbler ron Clergé pour oppofo aux dé- 
crets de Rome d'autres décrets qui auroient été ap- 
puies par des foudres ; mais des foudres bien plus i 
craindre que ceux qui (brtent du Vatican, & qui au- 
roient pu même le réduire eu poudre> iile Pape n'eut 
îftgé à propos de fè ravifèr ? 

Nous avons encore aujourdhui unealEliiefiir lè 
tapis ^^l'eftpaspouffée avec moins de yiguenr de 
la part de cette Omioime. A-t-^lIe jamais voultt 
ibuffiir que & Sainteté ait touché aux fianchilèa 
dont fim Ambafladeur jouît depuis un temps inunc* 
morial dans Ion quanier, & aux environs ? Quelles 
Bulles fulminantes ne font point (orties du Vatican 
pour cela ? Nous n'avons pas vcu ncanmois qyc le 
Roi c^csXhrccicn s'en foit cmu en aucune â$on. Au 

coh- 



4S NoTTTEAVx InrnKmrn 

contraire il a fait partir le Marquis de Lav ardin ou*il 
avoit nomme pour prendre la place du Duc aE- 
ftrées apr^ la mort duquel fa Sainteté avoit entrepris 
dcfupjprimercesfrancnifes. Nous n'en fçaurions 
lÉra davantaf^ qaaiK à prdèntpuis^ cette af. 
fiûcen'eft pas encore terminée I mais f*il août cft 1 
permit déjuger delà fuite par rentrée que Yient de r 
faire cet AmmiEideiir» il y a ag||rence oœ le tem^ 
cft remm od nous Venxms qucK Roit kmt en droit 
de n*obeir à perifbnne. En effet le Pape après tant 
de bruit s cft renferme dans le Vatican, pendant que i 
ce Marquis di entré dans Kome pour auiH du:e ea 
uiomphe- | 

Tout ce que nous venons de dire fait artcivoit ! 
^'il ne £uit plos que les Papes prétendent élever leur 
potiToir» en fit ferrant du prétexte de fat Religion » 
qui efl une rufè maintenant trop connu! pour avoir 
onbdh éfet. Lcsmefniss qu*ât om àprendre doi- 
rent être & plus ii^eniculb>& plus delitaccs 9 & il 
n^os fembic queles-voici^ 

Prcmicrcraent , pour (avoir ce qui fc pafTe dans le 
cabinet des Princes ils en ont un moien prcfquc in- 
faillible , qui eft de gagner les Miniftres par l'efpc- 
rance d'un chapeau de Cardma! pour cur > ou pour 
leurs frcrcs , ou pour leurs parcns , ou pour ieuts 
créatures. Les Pa|^ oui ont bien entendu leurs 
ùittrét$n*ont jamais ouolié cette maxime, &nous 
aront TU qu'elle leur a toujours fî bientéufli qu'il 
n*f a point d'apparence qtt*ât lalaiflent en arrière» 
Du temps da démêlé des Ventaéns avec Paul V. 
4ont nous avons parle ri-devant , le Roi de France, 
dont rinterétefl qu'il ne fepaflc rien dans l'Europe 
dont il ne prenne connoiflaacc (e mélaau'fi-tôtdc 
cette affaire , & après avoir offert fa médiation aux 
parties , il rcxamina dans fbn Coufcil , ou Ville- 
roi Secrétaire d'Etat bis-aieul du Duc de ViUe^ 
roi d'aujourdhtti % avoit beaucoup de crédit. 
I.e Pape s'imaginam donc que le moien de fe rendre 
cette Couronne favorable» ëtoitd'eu gagner leMi- 

aS^» iai fitofiirlapourprei ce qui le toucha tel- 

IfBifnffj 



Digitizea L7 GoOglc 
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lement , cjue quoiauerAmbafladeurdc Vcnifeliii 
pût rcprefenter , iJ s obftinoit à vouloir que la Re'- 
publique donnât fatisfaÉHon au Pape. L*Ambana- 
dcut , qui avoit toujours reconnu cet homme aflcz 
droit & de bon iioRs » ne pouyant ai&z s'éton- 
ner de cet entctemeot» ne fouvâk comprendre 
d*oàilliiiTeDoit$ maisenHnatÉ^decouyert toQt 
lem^flere, parknioîerid'tm'Oanqmerxmidime^ 
loitaRome» &qiiiâottliiqetdeteI^{im 
fiit obligé d^aller^tmlrer M. <toVal|«NipM^^ 
ne fiikÀtpasquepourieîtijÉlil^ 



Kcrs il Ce déclarât h formellement contre un Etat al- 
lié de la Couronne : Que la République n*ayant rien 
fait , qu'après une meure délibération , elle étoiç 
rcfoluc de fbûccnir fes intérêts ju(ques à la dernier© 
extrémité: qu'il avoit ordre de lui dire cela de Ùl part^ 
3c que c'écoic à luiânreodœiièsnidttréslà-^lef^^ 
Vai lu cette circonftance dans un mamilcrit qui 
efl dans la Bibtio^eqfue du Roi de £raQGe> fc. .oa 
il 7 a plufienrs ancrés chdès .fort ctoaayiablcg^ 
QpMU{ii*ilen Sm$ Villeroy voiansutiie kffmé^Ba^ 
«tédrla parc de la République , ^ qlbËglfjiluiA^ 
cet l'e^erance de la Pourpre , dont Ht s"Sm^6mt 
repaître auparavant. Ce Pape étoit fort habile dans 
la politique , & il avoit encore gagnéTAmbafladeur 
d'Êfpagne , qui étoit à Rome , tous une pareille cC- 
perance, tellement qu'il (c tenoit comme alTuré de 
ion affaire par le moien de ces deux Miniltresj mais 
Villeroy liuajant manqiuM'autce neâiiLjasniakro 
de faire tout ce qu'il auroit voulu. ; .... tn^tii 



exemple» mto ne fiutbasMiittdedQttt^ ficb^au* 
coapdc gensiemdeqi&ccemtiiiieaC) Qu*il lui m- 
CDÎt été facile de ibrcir olus aTtnt^eulesient qu*il 
n*afàit, de l'affaire de la Regale , comme auffi de 
celle des Fianchifcs. Plufieuis jefuiics, beaucoug^ 
plus poétiques que lui ont bien fait tout ce qu'ils ont 
pu pour le lui perfuadcr , & les relations qu'ils ont 
a la Cour de France leur donnoient moien de con- 

iioitce que s'ils fQwroicitt procura iui cUf^au de 



Carciiiul à l'Aichevêquc deRheims ils obligcroicnt 
beaucoup le Miaiibre > & toute fa famille; mais 
fait qcie le Pape n'aie pas voulii acheter uiie cho- 
1h qu'il croioïc lut étxo duë > ibicau'ilQ'aimâcpas 
tnt ftniMlfk]i<T I eofiii foie aue les mediatcufir 
pCNif i|HÎilaiiatiireUefBeiti:4e I xvctfmt hit itiâ«r 

fi&CfaRMÎMBiiniMf alKbMKK4»de|Migna|^ 
Moe, a* M caiifeaiirjaf&dveaëiép^ 

me chacun iàit, &iile1?apen'aYoitiwf d*unegrat|4- 
«ic retenuë> la France lui. auroic écliapé> comme: 
ont déji Eux tant d'autres Etats. On parloit déjà dy 
créer u» Patriarche , Se François de Harlai de Chan- 
valon Archevêque de Paris 7 avGÂt de grandes pré- 
tentions^ PtaMMquefi ie Papeloi&tauffi TCN^ 
Ivacmderimdâpfiande Cardmal il ne fe ferok 
^taméxlaiifcûntxeluMiaBiraiïoa^^ Cla^ 

Jk mettre en ulàgc , mais comme cdui-d aime 
qu*on mené ime vie exemplaire pour eue honoré de 
la Pourpre, il lui a iemblé qu'un homme dont on 
parie aftèzdefàvaatageiifement delà conduite n*é* 
toit pas an (îijcc capable de lui être propofè. Je 
voux croi re pieulèment que tout ce qui s 'en d ic 
i|ife^modifanee ; cœendw comme chacun n'a paa 
.Hi> lia difpofirion a croire du hifla àmttsm , il iic 
£iut pas s'àonaer fiios chofiamir' muai: ic la faêi^ 

- ftiHiQà 4iiM» dmcqiABieidespfatt bcUts policui 
^(«BOTepiiifloamB le Pape, c'eft de gagner ka> 

Miniittes des Prmces par un prcfent qui lui coûte & 
pieu*, qui néanmoins contente plus. les perlbmies 
4u monde que tout ce qu'on pourroit faire d'ailleurs 
pouf cur. Ce n'ed pas dans le fonds que cette dig-^ 
iiîté approche de l'Epi (copat; mais telle a éxjiï^ 
dreâe des Papes qo^'ilsl'ont mifè beaucoup an àsm 
|fas« Ndtt9viiio«nmt«Qoq[iie 
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«ftjpeyjtui]prctend(lin)ater le pas à beaucoup de 
Souverains. Et c*eftlàûiis<loiiteiinfigranc] abus 
que nous ne nous (çauiions aflèx étonner comment 
les Pnnces qui font d'ordinaire & jaloux de leur an» 
toricé nes'yibntpas oppofiâk:^ loot kur pouvoir» 





ittî» que F^en wnaloii^eiMpci^^ 

UtédÔMimibcs du Roi de France» Icimdnsque 
aelnuTirfFriruuRoiaume, par ou ponrroit-on les 
tenter ; eux qui ont beaucoup plus de bien > que 
«quantité de Souveraim ? Cepeudam nous ne vou- 
drions pàs jurer qu'ils n'euflcnt quelque condefcen-» 
iiance pour le Pape, s'il youloit bien leur pro- 
mettre cette j^nœ poOt quelqu'un de leur ÊuwUe. 

Ne fur.ce pas|ianifi ièmbUUc jbieih£uK> que âv 
latin delaryieibÇaidiQal d0 RMi^> mi P 

^^mmK93Lh trattemens qui avOiencét^ faits au M*- 
rénial d'Eftrécs , lors Ambaffadeur de fa Mzjçfbé 
nfes-Chrêiicmîfc à Rome. Il accorda un chapeau i 
Mazarin , & cela fit la paix, qui auroit été bien difi- 
cilei faire fans cela. Cependant c'dd m Pape i 
n'accorder cette que le piliii.t^ qu'il lui fçtx 
pojGUei cftr tandis qu'un nomme ^peie^ Ton fiûr 
Mi;4|ir!il en- cft bien plus pi(teè£iketoi|t ce q^te 
wscri . yJiÉu queqvaMdâcea^'ildcaDoÂv^^ 
irtuqiie.faiQa' fiin veut 4é idriiii tfàiMiMigk^ - - 
* Eo yéàk ai&x dire, ce nous (èmbleyim: cet articlcy 
^ nous paflèroûs à d'autres qui méritent d'être ma- 
niés plus délicatement. Autrefois les Piapes avoicnt • 
de grandes prétentions fur l'Italie , & ce fut à ce 
fii)ct qu'ils entreprirent de depoiiillcr , comme nous 
avons ditci^<le^ t(>ieDiic deParme de la Ehiché 4k 
OÉic9* Nous uj > p o tictkw him au/E plufieucs» 
smties entrepriiès , qutoefttelitpas mains injuAcv 
Mecdi64âi mm cowmfieeUesncfbnt riffià iiSt» 
lvjct>QOUf ooQSCOiitcntcrons de dite qtfilf ii*aYoienc 

Ci pi^ 
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p. -îs beaucoup de peine en ce temps-Iâ , à faire rduiîîr 
leurs prétentions , puis qu'il ^l'y faloit au*uii peu 
d'adreiTe , & (àvoir Te fervir de la conjonôure. Par 
exemple , pour trouver de la facilite dans leurs cn- 
trepriil» )* us ii'avoientqu*à attendre que les deux 
Couronncs euflcnt la ^erre l'une contre Tauttc»' 
lacramtcquellS$'aybienki:]u'iltiefe^cUrk en 6^^ 

toutes deux^actroicf^lès limites de l^Eiat Eocteflift^ 

cjfic, (ans s'y oppofer. Il n'y avoir que les Veiii*! 
tiens qui ne pouvoientfouffrir de pareilles innova-H 
tibns, Bc nous avons vu qu'ils ont pris les armes à di- • 
verfès fois fiir ce fujet. Mais il y a eu piufieurs Pa- 
pes , qui ont è'te allez j)olitiques pour avoir des cor- 

dsrêcevolêilc<{aâqaedl^rindela part de cette>&é^ 
p&Mi^fltn^ màriquoicnt pas délai ftifcitcr ces 
dàDgeÎMicetaem»^defi>tteda'elto ^toicobligéede 
lenr iaiftsr Mat wm »^*ûs yùdùkat^ éefmt 
qtffl àè kû en aïriTàt un plus grand incontC!^ 
nient. . 'r?-?^- 

' Voilà tout ce qu*avoient à faire les Papes il n*y a 
que quelques années , & ce chemin avoit e't^ fi batu 
par piufieurs de leurs predeceflcurs , qu*ils ne s'y 
pouvoient tromper. Mais aujourdhm que Loiiis 
XiV. eft un Prince au'ou ne (auroit aidormir^&^aîl 
iovr&nnitireilleàMifimâs» celetokfenipgoer' 
rqvedediteqa'ilsdorrient avoir recours à camsai^ 
' »es. EHmi^fimtptfts drfiâ6m*iD«ntenttit. > 

comme nous 

oxMontmffMriditaa commencement de cet ouvrage, 
il&ut au<ri changer de conduite. ' » ' - • 

Autrefois les Papes avoicnt à le défier également 
ôc du Roi de France , 3c du Roi d'Efpaîrnc. Cclui- 
d^qui tient les deux extrémités de l'Italie, avoit une, 
extrême paUion d'y joindre le milieu, fi bien cjuev 
coutfaifoit ombrage deiiipait. PouCiCelui-IàiCriia'x 
»rm xiea ». rnak iTn'ca mit f^i^mom d'appmt, 
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"DES Princes, 

comme on ctoit oblige de l'appcllcr ao fècours fc 
fbuvent , on mouroic de peur , que fous prétexte 
dcmpécherqucrautrencfîtréumr fèsdefleins , il 
cbcf <jhâc à Bùxc valoir de vieilles prétentions qui 
avpieot/autrefois caufebiendu deiordre dans ces 
Pn>vij]c^'. Câoic dbhc unê continuelle jaloufié 
oue le Pape 8c les autres Princes 'd*ltalie' avofent des 
oeuxCouromies; mais aujourdhm il- ne faut plds 
ziea craindre de celle d'Efpagne, toiit fon fimliait eft 
qu*on la laiflc en repos , & nous femmes bien trom- 
p<^s fi elle commence de long-temps à exciter aucuns 
troubles , ou les chofcs chan;^eroienc bien de face. 
Tout roule donc fur celle de France , aux ddiis de 
laquelle le Pape doit témoigner toujours une condef. 
tendance apparente > penc&nc qu'en fècret il entre- 
tiendra une ii>celligence àroite > nonièulemem avec 
mis les Princes d'Italie , mais encore avec tous ceux 
<iaiomii]jet J'avoirdelajaloufie de cette Q)nron-> 
ne.* Cependant i moins qn^il ne voie oae lesPinjC- 
ânces 4e dehors n'aient pris les armes,il le doit bien 
garder de les prendre le premier . La France ne dc- 
manderoit pas mieux qu'un prétexte comme celui-là 
pour diminuer la puiflance, & comrfie dans celle où 
elle eft montée àujourdhui cela ne lin feroit pas di- 
ficiJe 5 il faut (éviter de lui donner occafion de fè 
contenter. En effet nous ne voudrions pas jurer qie 
cenefutlàibndedèin. Celaièreconnoir mani£^ 
ftâmentaupeude confîJeration qu'elle a mainte- 
nant pour le St. Siège , ddbrte que n'étant plus rete>>- 
jiuë par ce refeeâ qui prodoifbit de fi grands e&ls 
au temps pa/Ie , il&ut s'atoçndre à loi voir . mettre 
en u(àge tout ce qu'elle jugera à propos pour fes in- 
térêts. Or il ne Êiut point douter qu'elle ne (bit ten- > 
tce puiflàment de deux chofès , Tune de ne plusen- 
voier d'argent à Rome pour les E uIIes des Evcques, 
& des autres Ecclefiaftiqucs , l'autre de faire faire 
leur fàlut aux Papes malgré qu'ils en aient , en les 
ilcpouiilant de cette autorité temporelle dont ils Ce 
Sont emparés fi ailn»temerit. Cela pofifi c'cft au St. 

C , Ptrc 
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xoittc par quelle' yoic fcs predecdRt^ ^ 

Jfont dcvcs aa point où iîsfoné. ^JiiVt^t^e^SM. 
iircoiiftance lui eft de plus grande (Con^^ttçate 
ne croit, car de tout temps cela a iufiniinta^it leryi 
iûuand on a pu iufinucr aux peuples que Ton avoit U 
^niiba 4e ton côté. Or cela iie fera pas dificile 
nudntscijiantàla ifm^^ puisque tout ce qu'il y a 

ïçafcntqiic.toût jûigo^ que iious yoiops 

:2)9uri^iûans^^ 

iittque par iilîup^on* 

Aa rcfte plus le Siège de Rome CQÇjijioitiçp fpi>I^> 
plus il a fujet d'aller au devant des mawqui W p^Mr 
yciu arriver. Mais ce doit être avec beaucoup de 
précaution, c'eft à dire quand cette Couronne icfc- 
M attirée tant d cimemis qu'il verra que fes coups ne 
jqi ftpQiytpy {K>rtés inutilement. Ce iera alors qu'i^ 
ne devra rien négliger poujc.wgfigeïlçij Princes dl- 

^ dans fes intcr&s > nous croH^ iqf 
£apasdificii|t d'en venir ^ boflt, ^q\^^ 
WîJqb'aDepçc^ ^jlc: 
▼cr d'avantage C>n autcpr^téi J^^W *WJcmait af^ 
iatre ceUe de FiJMtfÇ.q^ IfiJ^ ""Ç^waiilU 
tien qu a lui. ' , . : 

Et de faitjc'cft 1^ liaifon d'intérêt qui applamtiou* 
ic$ fcrtes de dificultés . Or il ne peut être plus »- 
IjCialqu'caccttcrençoxitreodily vadufalutde cha- 
^1^' Car ce plus comine autrefois que l'on ne 
&pdtt£uiiiéqqèiQettç &%cmparéedc 
J^^jetot f p^cequcc'âoit uâeportcpourçUc,po^ 
vçn^rçptii^erlçscptrcpritsdfis Efpagnols qm tc-i' 
l^po cçtpm^-H ?W*Ç'*5e(t permis d'ufcr de 
ces termes , le haut du pavé. mips^^ %^ 

flu'ils ïbnt plus prêts de tomber qucdc f^c 'tomber 
|p$ autres, on n a plus que faire de laiflcr cette porte 
{^Yotp 4 ^ qui tte miui^gier^ pas de s'en 
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fccvkmmrfcreaditxnaiaef^^ de ces belles Pro^me 

Tient 

montre aflèz que (on aonbitîoftiiieMeûiKCCiite pas d V 
teiriesAlpes pourbomest 9c i moins qu'on ttt 
dierdie kincfen dehfiûittctto il fimc 

etoiitqiieâdleii^yAend pas lès donq^met > c*dt 
qu'elle n'en trouvera pas Toccafion. ^ 
Le dernier Pape fit (ans doute un coup de grandi 
politique , cyuand il fçut fi adroitement détourner la 

fnerrc quietoit prête a s*aflumcrcn Italie à caufl^ 
u démêle quçle Duc de Savoie avoir avecla Répu- 
blique de Gènes. Car jugeant prudemment que 
ce jyûc tt'auroit pas fait mt leshoftilités qa*it 
ymtftàtcSf s'il n'eut été fur <fime puiflante peok 
ceâion} ilcondntdelàquecettxquiryavoiçnt eiî^ 
gagémxientdes dcflons il^tittam pins 4angereDZ 

Sibn'olbieût Icfmmxeaajoar: or il ne mtpa» 
ig-temps à recomioltre que c'étoit la France qui a- 
voit fait ce coup là , & comme il voioit qu*elle vou- 
Joit de l'occupation à quelque prix que ce fut, il lujl 
confcilla (de terminer ce dimient par (à médiation > 
ëc d'entreprendre la conquête de la Hollande qu'il lui 
fit facile > pourvca <pi'il (è iiguit avec le Roi d' An- 
gleterre , aUàbomievolonteae qmilloipoii^kiSiÊf 
pondreplospxtrifemcttcu'onnecfom > puis acte 
mDoUtuit la différence oe Refigion <jpx paroiAoit 
èmr'eiiz>ftiielaiffiiientpa$d*etttic8eiiirime émÔBt 
intcfligenct OémttaiiitkMiiét fWMfsac 
PctidfoirlepfiQsfeifible) luiqmairûitlesraifiiDS^tie 
Dous avons dites ci-dcrant de vouloir mortifier cette 
République. Ainfi ayant bientôt éteint un feu, qui 
ne brûloit que parce qu'il y avoir jettédu bois lui* 
«lène , ITtalié fut bientôt en paix > pcadaiic 
preparoit des troubles d*uii autre côte. 

Voila de quelle manière ce Pape détoimauti or^ 
ge> 4oittC)naYatcdé|aiedattidefikfaeiutcoi^ 
c<mens. En quoi l'on peut dire ea*if ditendoit 
far&icement bienfis knaèai càt 3 ttomqt finit 
«tantagedbdcia façons 9 tm en gareoiilSuftt ip» 
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païs d'une inrafion qui etoit prefque aflurëe, tautrc 
en fufcitant une guerre dont l 'événement ne pouvoir 
* *wiruer qu'à Con profit. Car fi le Roi de France n'en 
C)noir pas à fon honneur , cela dfvoit faire repren- 
idre courage a ceux qui fenibloient deja rapprchea- 
4eri Aaucontrairekfuçcés xépondoicàfës efpenuif 
CCS, les ProteftamJtsccnFoient un furieux échec » ce* 
quiétoicxeiukc ûm autoricé beaucoup "glus çif^'' 
iiteiabkpatim ceux de fà cooim 

c nonrcKoioiis » qu'eu Vém oà Ibm les chci^ 
iès aujoutdlitti > toute la politique du^pe doit 
â fiûre tourner les forces de la France contre le par* 
ti ProtcftanL; car pliis celui des Catholiques de- 
▼if ndra puiilant , plus le Siège de Rome fera en con- 
fideratfon. D'ailleurs , comme toute la pafïïon des 
Papes , cft d'ordinaire d'amaffcr des ricnefles pour 
leur Maiibn , il cfl confiant , que plus il y aura de 
brebis » plus le Pafteur aura de lauie. Us doivetit 
^ôiK faire tout leur poi&ble » non fëulemeot pou| 

ïdiérâU&rcequeiMHiSTenoiisdedire 9 mus c&cok 
re pour tâcher euMii£mes d'apporter qpdqni 
àiiiimaim4mlt$ Hèux^ où il le profeSe une 
aufKKeligibii que la leur. Mais ce doit être par des 
voies douces,& proportionnées a leur caxaderc,dont 
ils ne (è doivent jamais éloigner , quand bien même 
leur inclination les porteçoit â toute autre choft. Ils 

Ïr doivent , par exemple, emploier les mifTions, pour 
clqucUes ils ne doivent rien épargner > failànt foiii^ . 
lier bien haut les foins qu'ils, s'en donnent , afin*. 
-'•Hleç peuples foieiu prévenus , qu'iU s'attachent à 
uùéil deleur devoir. Car s'il arrivoit 



par ha- 

^ quelque révolution en Italie > s*il airivoit 
a&-ft9 que pour fo garantir des armçs de quelque] 
Prince étranger » m.fudèntobligez à mettre en 
ùfpge fe^r dçrnîer remède , c'cft à dire , les foudres 
iiâffiqi^'dont nous avons parle tantôt , il cfl 
tantqueies peuples y auroient bien plus de foi > 
vénant d'un' Pape qui paflèroit pour homme de 
hicn^ que s'il paûbic , comme on dit d'ordinaire , 
' pour 
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vim cavalièrement. Cette T<frité eft con(ï^ 
te , & nous /avons bien par nous-même , que nous ' 
fkifbnsplus d'eftime de celui qui remplit aujour- . V. 
/Ihui cette dignité , que de beaucoup d'autres , qui * J 

loin précède dans le même pofte. La raifon eft que : 
* • nous lui voibns faire le du de là charge , à quoi tout , ^ 

* k monde eft obligé , de quelque Keligjbn. que l'oa 
fi>ic i ainC ^'il venoic à lan^ quelque excommunia 

. cation, il eftûiis doute 

l'ambition y eût pan 9 ^lulôlii n'en a|>oint ;i^t 
nttoîmd^uisq^u'ii.eft: nK^^ de ^. . 

Fieire. Cmcnmoiteiicoceflumisquece lerok |^ 
imdefirdevei^eance) lui qui donne lieu de Croiic 
par ce q u on ] m voit faire tous les jours qu'il n'a jpoint 
déplus forte paillon que de voir tous les Chrétiens * ' 
d 'accord , afin de faire la guerre à Temiemi commun - 
de la Chrétienté. Enfin on ne croiroit pas , qu'il y 
fcroit pouiTé par un motif d'intérêt , lui qui bien loin 
de fiiivre l'exemple des autres Papes > quifii{oientlp 

làqg du peuple > pourenengrainerleui^ lie?ettx.>^a 
éomé tnut ce qu'il avoit , & lç4loiuie eucpce tou^ 
)ottES pour la guene'de Hongrie* 

. On recottnoitrapat ce petit elogeen Êiyeuc ^ 
vertu , que de quelque Religion que nous fbions 
nous aimons à rendre juflice a tout le monde: onrc» 
connouraaulfi parlî, que nous ne fommes point 
aiii inJ s d 'aucime pa/Tîon , en écrivant ce que nous ér 
crivons ici. Si nous manquons donc en quelque 
chofe 5 celèra plutôt par meVar de , que de deiTein 
prémédité. Nous avons dé ja dit , que nous n'étions 
point fiijet des deux Couronnes, il bien eue fi nou^ 
avançons-^uelquecholèqui teur déplaite , ce que 
nous n'avons pas en veue neanmoitis, ce n'eft que 
parce aue la vérité nous y oblige $ mais laiffiinti part 
cequiles regarde pour tetournerinotrefiijeCt nous 
dilons donc que dans la conjonâuieou fimtacôtmr^-^ s 
dhui les afFau'es, toute la politique du Pape, doit tcn^ 
drc a paroitre dctachc de toutes les intrigues d'Etat, 
principaicmcntde celles qui pourioieut e^tre fufpec- 
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tes à la France. S'il rcur fiiire du mal i cette Cou- 
ronne , il fiuc que ce foit à la fourdinc , êc en ca- 
chcttc, comme firent il n y a pas encore bien long- 
temps les Princes d'Italie > lors-que le Prince Tho- 
mas qui commandoit fcs armées avoit a/Tiege Orbf ^ 
telle. Caren même temps qu ils faifoipnt mme de 
regarder indiflferemment de quelle manière tourne- ' 
ioit cette entreprife , ils firent marcher des foldats > 
non pas en corps , mais neuf ou dix feulement à la 
fois, & tous par diffcrens chemins , pour fe joindre 
âufccoursquifortoit de Naples pour aller forcer les 
lignes. Par ce moicn ce fecours qui nVtoit que de 
inillc , ou douze cens Kommes en fortant de la villet 
trouva de fcpt à huit mille , quand il arriva en pre- 
iênce des ennemis. Et comme les François croioicnt 
jftre en fureté, àcaufedupeu demonde qu'ils s*i- 
Jtiaginoicnt que les ennemis pufTent mettre en cam- 
pagne, ils (c trouvèrent fi étourdis de cette irrup- 
tion impréveuë , qu'ils furent batus à plate cou- 
iure."^*^ ' • 

Voilà de ces coups de politique qu*il eft bon de met- 
tre en ufàge dans te fiéclc où nous fommes. Car de 
Iç déclarer ouvertement , nous croions qu'il eft 
beaucoup plus dangereux, que profitable. Ledcû- 
ftre de Gencs ne vient que de n'avoir pas fu pratiquer 
cette leçon, & fi nous en cioion# la voix pubhque , 
cette ville n*auroit pas reçu ni wnt d'affronts, ni tant * 
de pertes, fielfceutfaiç fes affaires un peu plus ft- 

Cfctement. ' ' . * . rr • * ' 

Dans IVtat où font aujourdhui les affaires de la 
France , le Pape eft plus obligé que jamais de garder 
des mçfures avec elle. Car enfin l'on pourroit àivt 
qu'il n'agiioit pas, comme il y eft obligé, s'il al- i 
|pit (c d'wclarer ouvertement contre un Koi qui entre- 

j>rend de Taire fleurir fa Religion , même au pcril de 
a Couronne. En éiecle devoir d'un Pape eft de 
procurer uniquement l'avancement de cette Reli- 
gion. Il y auioit donc beaucoup de gens qui trou- 
Tcroientàicdiicàû conduite > s'il paroifloit qu'il 
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fë déclarât ottTertemcntcontreJui. Cependant cdm- 
me (bus un fi beau prétexte le Roi de France pourroic 
bien prendre un ^ubKflèment confîderable en Italiç, 
c'eft au Pafy av preodrc garde de prés. Par exem- 
ple file Pape eft obligé di^oi^dhiaidej^d^^ tant de 
Uefaicsgver U]FraQCe> cedoit&seÊuIemefi^ 4'a« 
oemaiiicief que bien-loin .(k8*cabcQîiïIIer arecles 
MtresSoQferauls, i{ U^i bS^smaiàm to^fi^wt 
qui l'obli^at i en u£b: at^tt« V^MMm^^ U g^g^ 
nera leur confiance > & failàat ^ilM^hpC^ 4e cm 

à cous eu gênerai. La Fraace d'ailleurs ne lui Cm* 
roic favoir mauvais gre' , s*il veut bien vivre avec tout 
le monde, (à qualité de Père commiui demandant 
cela de lui, defortcq«e$*U 
roit a^ir contre (pft (fcvojr. 

Voilà qpelles dokeiit ëerjs les mixiwm de 
Ibntaffisjygffbrci^aiiiedeSfûP à jpmiious^ 
jouceioiist <{uelf9eliqfofeiyi«idiliui^ e'eft à 

lieu aim Prince, dcquiils peuraïc eiftf^ m^mfh 
nant en défiance , il & peut faire ouH y entUfoit 
trois qui leur donnetotent le même ibupçon. PrCr 
xnierement le Roi d^Efpagne, qui après avoir foupi». 
ré fi long-temps pour la Monarchie d'Italie , pour* 
roit faire revivre tes efpcranccs , s*il voioit les affaires 
en meilleur état^fecondement les Venitien$,qui ^ptig 
leRoid'Efpagne» iofKksplus puifTans qii-il j ak 
en Italie } t roffiémement le Oiic de ibntùm^ ^ ^% 
ii*eft pas auffi grand terrien que les autres , a neaii^ 
moiias beaucoup de place» fomf^ U d'aUtew» hea» 
cpup d'ai^HK.: V 4l%V 

IÂcraimequ*iI doit avoir dupremieif efl fèndér 
iur l'ambition qui ci t ordinaire à tous les grands 
Ptinces. Ainfi s*il arrivoit que la Couronne d* Efpai» 
gnc revînt dans le même luftre qu'elle a dté autre- 
fois , & qu'elle n'eût pas toute la confîderatioii 
qu'elle a témoig^iée jufques ici poiu: le Siège de Ro- 
me 9 ilièpoiiEraic âi|:e qa-^Scsok bica aile de 
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joindre rEtatEcclefîafliquc> à tant de belles Pro-' 
viiîccs (ju'cUc poffede dtja. Les Papes n'ont pas été 
•autrefois exemts de cette apprehenfîon , & du temps 
^pirCharles-^^intétoit maître de Bsuam^Sc qu'il ce* 
cenoit le Pape prifbnnier dans le Château St. Angfp^ 
'Midaiitcp UÈûibitfi^ Madrid poux 

'iiédàmoety iln^idi&icp^ce qu'ileu penloie 9 
winci p ri ementfokntqu^il joignott ainfi la taillerie 
aune periccution qui ccoit toute vifibîe. Cependant il 
^nc (è rencontre pas tous les jours des Charles-Quint , 
pour faire une pareille chofe iifaudroit que ce fiit 
im Prince qui fût auflipuiflant que lui, c'eftà dire, 
qui (c vît maître d'une bonne partie de l'Europe , ôc 
j^i eut d'aiUcmi telkmeiit abaifl^ (es ennemis 9 
^'itiiep&cctanidre que cela leur(èrvltdepme]he> 
jK>urIetroiri>lerdans{èsconqutes. Car, comme 
jtnSiApasflBccflSttiededkc» uieMieille conduite 
•^bitMcmiiramter Jes Catholi^esJlomakis > flr la 
coftfiancc qyib onc wa on Pape lèioir -peut-tee 
lesMileëe grands defbfdres. Cairônfiûtbien le pou- 
voir qu'a la Religion fur les peuples, & les Princes ne 
manqueroient pas de fe (èrvir de ce prétexte , pour 
tacher d'abaue une Puiilànce qui les voudroit op« 
primer. 

U faudroit donc y comme nous venons de dirC) " 
rguc pour vcmrâ bcmt d'une eiictepii& fi di&KÎlCi l'on 
eutlemétte pouvoir qu*aroîe-ce grand Empereur»^ 
-d^ayieurs que l'on n*eiR pas de mciUeiirs lenttiaens 
auèJaiifelaRdigioAJU>iti»ae,Nous en avons afl^ 
'qiltiUdefluspoarne^^ obl^ dVn dite da-^ 
«afitage, â quoi nous ajoitterons neamnoini > que 
s'il firtrouve quelques Catholiques-Romains , qui ne 
puiflènc croire ce que nous difons ici de la Religion 
de cet Empereur , nous le renvoions aux Hiftoires 
de Thou & de d'Aubignd, comme jaufli à une infiniîé 
d'autres, où il pouriavoif^quc nous en parlons làas 
pa/fion. ' ^ » . . ' ' . 

^ ( Cette petite digreflioii aiant intetbmpa nôtre ft- 
^""jet» nm jwcnSadsw m diâot, que ce qui fait 
-V • i • la 
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la plus grande feuielé àcs Vnfcs » d Véffisà des Rois 
d'fapagne, cVftcjuc ceux-ci ne fçautoicnt entre- 
prendre de les dépouiller} &n$& rendre meprifiM- 
Ucs auxGttholîques donc ils ont recherché coujûoCs 
ramiti(f comme une choft fort ntilè â kms intérêts'* ' 
En éfct nous voions que ç'a toujours été là le prétex- 
te dont ils ont couvert leurs deffeins. Ce que nous 
ne fçaurions mieux juftifier que par ce qui Ce pafla 
"^du temps de cette femeufe Ligue qui mit le Roiaumc 
de France fi bas qu'on ne croioit point qu'il s'en dut 
Jamais relever. Philipcs 11. n'avoit-il pas eu dé- 
jà Padreffe d'infinuer a une partie des Fraaçois 
fbi^coit bien moins â remplir leur trône qu'à coii^\ 
ferver la Religion. Cepenoant ouand il fut ôueftion 
de l'éleâioa d'm Moiniqoe il falut qae la fonte fi]t 
J>Iace i la vérité» il remua cid& terre poar*que clïA^ 
cim loi donnât ém (uiTrage, & quand il vit qu'il n'en 
pouvoit venir à bout, ce tut alors qu'il ne te foucia 
guercs de paroitre tel qu'il étoit. Ce n'eft pas eux 
fculsquiont cette politique, & quand les Rois de 
France k. vantent d'avoir acquis le titre de Roi très- 
Chrétien par les grands fervices qu*ils ont rendus au 
St. Siège , qu'on examine bien leur Fliftoire » Sl l'on 
verra qu'ils (è vantent là d'une chofe qui ne leur e(|; 
pas due.' C'a toujours été par leur propre intérêt 

S'ils ont pris celui des autres. Us craignoienttan- 
qoeceux ôuientreprenoientde depouiUerîes Pa- 

Ene devinflent trop puiflàns,tantôt ils y trouvoietit 
r profit particulier, & enfin en quelque temps que 
c'ait été, c'a toujours ctc la politique qui les a fait agir 
&nonlezele de la Religion. Nous ii*en fçaurions 
donner de meilleur exemple que par ce que nous 
Toionsnous-mêmes tous les jours. S'il cft vtai que 
les Rois de France aient toûjours été fi zeits envers le 
St. Siège comme le difent quantité de gens qui pre- 
teirfcm leur fsdic la Cour par là, d'od vient donc que 
*ceux quifentaffisfur le trône depuisquelque temps 
-différent fi ton de leurs predecefleuts } Maisil n'eft 
]paf difiolc d'en rendre U raifim, c*eft ce tenis- 
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li c*^coit fi peu de choft ^ As P#et qu'ils ne pou- 

voient doQucr aucune jaloufîe: mais aajourdfaitt 
qu*ils ont cIcVé leur puilTaoce i un point au'elie 
celle des plus granSs Monarques, ils donnent de 
Tombrage , aum bien que les autres , dclone gu'il 
tt*cft plus temps de ie couvrir d'uapijfcexie 9» im^ 
roit plis ooUiblcqQiç profitable. 

Cetiis madère nierita»ttd*raîçcraict^e plu$ ant« 
picmenc f\ et n'eft qi}'il 00m ^erenir t ootfc Ai« 
jet* Je di^/dotîc q«e ce que {es Papes ont i ts^^Mc 
du cm des Ëfpagnois ^nt tilMe deltii^méme, ne 
(çauroienc être trop (ur leurs gardes. A T^fgarddecc 
qu'ils doivent appréhender cics Vénitiens, ilfcmblc 
que la crainte ne doive pas être fi force parce que ce 
n'eft pas l 'ordinaire des Republiques , u nous eu cx« 
cepcons neanmouis celle des Romains > d*étre dero* 
rées d'une fi grande ambition, Cepeadatit çooupp 
elles (oacgottftméesfar des hooEiitiesaufn Wnqup ' 
les MoinrchiesftqOekciwhliniataeftfuJetàbieQL 
desfbtUcfTestnocisReoeiiûitspas que cela (oie iiiflU 
fint pour demearer dam qiie indoteiure i leur iffixJU 
eàflQ'jancoit point de cmedesi*illettt pjenoit en* 
1^ de manquer de bonne foi. Quoi qu'il en Coic 
l'Eut Eccleîiadique confinant à ces deux ^uiiTances > 
ce leur e(t une amorce qui Icspeut pouffer a le vonloic 
conquérir. Nous dirons même qu'elles pourroicnt 
bien fuccomber à une fi dangereufe tentation fi elles 
croioient que ks autres Princes le vouluiTcnt fouf&ir* 
Mais les mêmes caiibns qui <lptp&i:ctcttir jufques id 
les Rois d'Efpagne retiennent pareilleaieiitles Véni- 
tiens. Ceftaufldce qui lie les mains aui; Pues 
Fknenoeyi qui h dcdk dp bieo&aiipe ne pianque pat 
nmphisottVuotautr^ Us aarôient vept-étre bien 
itatnh même ambition, mais par malheur pour eux 
leurs forces ne font pas pareilles > ce qi|i eft uagçuul 
obftacle â leurs entreprifcs. 

Après tout ce que nous venons de dire , nous n'a- 
vons plus rien à ajouter , finon que pour relever la 

puiilaocc da Papes > ils do^vcm'avok 6m d*eoibraf- 



DigiIizoa by CoOJlIe 



^Bt^ Princes, ^ 6^ 

ftr |c parti des Ecclcffafliqucs , contre toutes Ict 
Puiflanccs feculicres. Il y a plufieu^îiçux QilijlMK 
cftabli cette maxime dont ils fe trouvcntpârfait^Sp 
biajuC'dk pour cela que le Pape d'aujourdhui a toa« 
jours voiilu du mal au Matqim dd^upio Viecfoi db 
Naples qui ne &it qnria loMàr ^ {la^^ 
qu*U ne çB£R>it i^rnsmucr à (à MajefU Catholique 
^'il ëtdt dangereux de ïbufFrir un tel abus par le- 
quel il s'introduifoit deux maîtres au lieu d'un dans 
un Etat. Eli effet de quelle confequeuce n'eft-ce point 
de permettre que des fujcts reconnoiflcnt une au- 
tre jurildidion que celle de leur Prince légitime 
comme il(e pratique en Elpagiie & en Italie? Si 1^ 
inêmechofefefaijoit en France, nous ne conliêilk^ 
non$ pas au RoljOKS-Chrctien de Ce roidir domine a 
£uc çoatre le Pape> de il en verroit bientôt ^n j^cand 
ino^nveiiii^t. M^isilcftfjLu^fàgeque^hyCoiiuDç 
iQoiIlcioîfM^ dl^ ^Toir dît, te c'eft ce qui le met ta 
ém ^pjourdhui de (butenir comme il fait TalTaire 
des Franchiles. Car fi (es peuples Soient prévenus 
d un vain fcrupule , il fcroit à craindre pour lui qu'ils 
Jies*oppofa[lent tout les premiers à (es defTeins.Nous 
ajouterons cependant que ce qui aide beaucoup à 
ce Prince de foutenir les chofcs avec tant de fermeté» t 
ccll le bonheur continuel qui Vsucçfunf^gofi 
toutes fc$ aftiojiç. S'il croît malheureux comfac 
bàuicoiip deiès predccefifea^srpnt ùé% û fyÀd^Ht 
pim mugii lui qu'Ufir €smw isffx. Noos avons 
yea n^fj^iiri 10; qui joolOÊit âaktoémt RQi;mme,& 
qui par confèquent devoit en u&r avec autant de fier- 
té , être oblige néanmoins de le retenir par la confi- 
dcration du Se. Sicgc. Sans cela n*auroit-iI pas feit 
tuer le Cardinal de Lorraine comme il avoir fait tuer 
le Duc de Guife j mais il n ofà & n*cn fut pas mieux 
cependant? Car le Pape nclailfapas de lui donner 
des marques de (à mécbante volonté |^ mfpy ^ Je 
rerfecutaiufqiiLçs^JbimQn. Nous çfoionsiSai^ 
il fbibleflèdttrc^^cePrincefi|^câu(èdetousce$ 

dcTordres > 4p ^MÇl|âii|mitt ffàiç m^V^éim 
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de Yoic tànc de retenue d*iui coc^ , tant. d'êiri%pr^ 
«memdcrautre. ' . .\ \, .. .. 

Jktercts de V Empereur & l^s maximes qu'ail 
ÀMHHit â9^9mikmnim femUmentpmr 

» fi confirver mais encore pour accroître /a 
fmjfançe. . 

Voici (àos dcmte un Chapitre , qui Ibnble (fxt 
difictle à manier dans le^écle où xioûs fom* 
thcs. ' La qualité d*£mpeceitf afTuremenc la plus 
belle» âchplus éclaooicecju'ilyaicdaQS l'Enio^ 
n^ noosiiecRMompasra^U yenaic am^^ oa il 
jSuIle*)^Icte d'adreile pour le bien conduire. 

Pour fiiireconnoître cette vérité, nous n*avoiis 
tjn'à remarquer une chofe qui en donnera tout d*un 
coui) une grande idée. Ilfautfivoirque l'Empereur 
h*e(t pas abfolu dans l'Empire , comme Tcft un Roi 
de France dans fes Etats ; ainfî s*il a formé une ea- 
tiepriie dans Ton Confeil^il faut qu'il £iUIc jouei; mil- 
le machines , devant quedefè poùydlr pioxnettre 
fïétit alfifté des Prinoies qui cômpofèntfcevafte 
corps. AaiE javons nous die tantôt qa*il n'en étoit 
qnelatèc $ cepcndmtfinoiisVDQUonsainficompar- 

on corps humain, nousdeVrionsfid- 
& céaSé oHlerènce , que dans celui-ci c*eft la téte qui 
fiifpire le mouvement à tous les autres membres , au 
lieu que dans celui-là , elle elt obligée bien fouvent 
de recevoir la loi des parties, qui ièmbknt n'étcc 
£utes néanmoins que pour lui obeïr. 
* ' Cela a donné lieu de douter à plufîeUrs, s'ils 4é^ 
Voient confidejccx cet Staccomme Ariftoaatique,oa 
comme I)éfl[ioaatiqués en quoi quelque (blutiou 

Îtt'ohoiaîtdoûnééj.ilnousremble qwion n'y iào- 
maflcdif de jugement ^vaé. Sxké&t& rautb- 
fitéqui (èmbleiefideren la perlmne de TEmpereur 
donne lièâ de croife que les gens ont râilbn , qui di^ 
lèntqù'iieft Ipuremcnt ÀrSoaarique , les diètes 



Jontil faut attendre les refolutions avant que de 
pouvoir rien faire , font voirc|u*il ne s*y faut pas 
tant afîbrcr > qu'on ne donne quelque créance à ceux 
qui ont (bûtenu l'autre opinion. Quoi qu'il en {bit, 
, quelque pnideiioequ*ayenc eu nos Pères pours^afTu- 
. xcr contre l'avenir t il cft bien dificile de décider le- 
jopsà vautle mieux , ou d'e'tre fournis à une Puiflàn- 
'Cecmieismeiicabloluë&dc&ociquef oaiuQe qui 
cft' oblu^d^empnuiiec j^es forces de €aiitdîi^ . ^emr 
Bres. De quelque càté^qu'^oiiie tourne» o^'^ii(^|^t 
qu*ecueils & que dificulcà^ filHi âl ÊNiniis a im 
Prince > qui a toute Tautorité entre fcs mains , on eu 
Yoit tant qui en abuiènt, qu'on craint de tomber dans 
les mêmes malheurs oû l'on voit les autres j fi au con- 
traire c'eft â une République , il en arrive tant d'in- 
convenieos qne tout bien co&iidccd ^ on ne iàifclequel 
choifir. 

Cela aàtfcauft» & nous le devons croire ainfî % 
qnenosPeresontfiiitde il belles loix dans plufieurs 
&ats, mw^Ionner une bride > s*ilfimc parler de la 
llkte> itmPoiflSuioeablbliûr, ^*|^j|icpas tom- 
ber anffi dans b feibkflfeqpftcenGDnt£ê d*b^ 
4lans un gouvernement y oûplufîeurs fe trouvent a- 
voir une autorité égale. Si nous examinons bien 
toutes cho(ès> nous trouverons que tous les Etats 
Monarchiques ne font établis que fur ce pied-la > & 
que fi nous y trouvons quelque changement, c*eft 

Î^ue les Princes > qui avoient juré d'abord de rçgpf^i: 
ejonles loixi i;teibmdi^n(és à mefiue qu'ils ont 
yacroicze leor pùiflance. Il nous fqroit éicile de 
jprDinrer cette* vérité par ^veriès entréprifis qu*^ 
Ibnt tons les jours coititre ce qu*ils ont nromis t\i9XS, 
OYenememâ la Coiiroime> ou lors qu'ils ont été ia« 
crésj maïs comme cela parle defoi-méme, il vaut 
mieux déterrer les morts pour voir fi c'ciîunmal 
q|ui vient feulement de la corruption de nôtre fic- 
elé, ou fi c'eft que cette maxime ait^ùjours ctc çj^ 
ufàge chez les Souverains. ' ' " ' * ^ 
L^Empereur Charles- Quint qui étoxc rempli de 

deC- 
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defleins proportionné â Ùl fortune , voiant à quelle 
contrainte rafTujcftifroient les loix de l'Empire , fie 
cecn'il put , pendant que tout le monde dtoitenco- 
mim l'admizaiûon de ce qu'il avoi^fidt de ^onoii: 
Works duoiger» èc s'il n'en Tint pas â bout qe ut' 
nit pas manotie d'astifice i 9c d'adteflè. Ijc pie* 
onoedehltettt^liitifoi^ pour ce- 

b 9 de commecetoit dans temps que Calnn Se Lit* 
ther prêtboientla reforme, il leva de grandes ar- 
mfe pour opprimer tous les Princes qu'il foupçon- 
noit devoir s'oppofer à Ton ambition. Les commeu- 
cemeiis lui furent fi heureuxqu'ils flirpaflercnt fes eC- 
peranccs» II gagna la bataille de Mulberg , ou il fit 

1>rifonnicrjean Frédéric Duc de Saxe Eledleur 4c 
"Empires cequiiiradmixerfà fortune qui étoit telle 
qu'ilu'avoit jamais eû d^ennemi redoutable , qu'il 
n'eût Taiticb» ouquinefl^tomMdaas fèsfeES«. II 
crm.atmétieàlâteilk^iiiBSpda^ SBokmeat 
é»m nEmpirequdle tbm de gcHrretnemem H loi 
plairoit, mais encore d'abolir tous les Elcâeurs qui 
âoient autant d'obflacles a Tes defTeins] Mais les <r* 
ftes du uarti vaincu aiiuitimplord le iecours de Hen- 
li Second qui avoir (hccedé a François Premier fon 
{ère, ccpmc Prince jpar les confeils du Connétable 
de Montmoranci , qmgouvemoit les affaires delà 
gmxcfc du csd>inet avec une autorité égale » ^ 
liiecapadtéquinVtoitpasmoindKe» ficniie ligues- 
yu les Poofics Sr^tcfuns d'Allemagne > & cotn-^ 
Vm Jh iNRin^aiiiic4ydîiiaiie |aknneflfe#lt;àbéi- 
4oltta^Billpetcllrq|Diâûtt dcfeMik 
gea du parti de fbn ennemi. Bifinapr&plufieurs^ 
teiiemens , qui ne font point de nôtre fu)et> PEmpc» 
reur craignant en partie de perdre contre le fils la 
reputarion qu'il avoit aquifê contre le pere> & en par- ^ 
tieauffi, étant bien aile de faire pénitence de tant " 
de (àng qu'il avoit répandu non feulement dans les 
combats , mais encore dans les Appliccs qa'il avoic 
feitfbufïriraplufîeursperfbimes ) qui aboient em* 

• • • 
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• ^efTeins* H fit la paix arec Henri Secotul> Scies Piio. 
' cellaos âdjuteoktei^ Taàxé ét 

Fa|&irj il FucÊ coimnerdaasun doitrei oà i^i^. 
aiRoikt^|iblé^.iqN:)s detoiite rEuiope» ii& nè 
fti foottf âtitceqii*oa nTiteDdoîr d'un Pzince j^iii afoft 
pajQ^fi ambitieux. - 

Les Empereurs, qui olit tenu apt^s luiles ttGiefi 
de l'Empire ont bien fait encore tout leur poflible 
pour en changer les loix £elon oue leur intérêt le de- 
mandoit -, mais (î un fi grand rrince comme étoit 
Charles-Quint n*y a pu réufTir au piiUeu de tant de 
Yi<5loires , c'a bien été inutilement que les autress^pi 
^pjg^ iié iH^imcoup 4oi^és de^àf .Mi^cc Tontcficce* 

Ouoiqu*ilç|i.(bî^9 iiQuisremarmQijk que c*a été 
unel^ méçkmi^ ^olitigue itQus «m Pnti<<^ ^ 

èft Sondé. Cittc%oit jufteimni le moieo d'cflUpê» 
chetquelesEIeâeurs nechoififlent un Prince dans 
leur Maifon pour en faire mi Roi des Romains 9 & 
û cela eft arrivé autrement il ne le fautatuibuer qu'à 
ccqu*illeurato6)oursfaluiu£ques ici élire un Prin« 
ce qui fut en eut de s'oppoferau Turc, & comme i| 
b*y en a point dans l' Empire dont les richeflcs appxo^ 
dient ^e ce^ de cette Mailbn, i^ne fimtfati'mnt 
her s'ils rpot préférée i toutes les amm. 

Htmsfoinincsdoiic de pémefentfmentqirl^ 
Mr.lePQc^feRoltfiijGirce fi])et^ delîbra que imh» 
CRMoiis avec lui ig|uèqipaii4 on Pnniçe e#fippdié i 
J'Empire il ne doit avoir aucun cha^in de ce que (on 
pouvoir fe trouve limité -, ou du moins s'il en a qa*il 
doit être fort circonfpcâ à n*en point donner 
démarques. Caroninfercroit auifi-tôtde là que 
ion deflein fèroit de faire de nouvelles loix dans 
rjEmpire, ce qui (croit capable d'exciter les PuilQui* 
^cdntrelui. EneficsçnajCiioeflialouxde 
▼ikges 3 9p Ifis Princes plus q^ ksautres | ^eUenSeofi 
que ceux de l'Etiipirc venoient i s*aperceTcdr 
qu *(^ oit qud^ iefy» % ëbox^ » U ^J£^ 



liant que le dcfcfpoir les pourroit obliger z jcttcr Ici 

yeux fur un autre que fur le fils de l'Empereur qua'n^ 
il s'agira d'clue un Roi des Romains , en quoi ncan- 
jnoins nous ne croious pas, qu!ils gaguafleuc bçaur 
coupau change. ^ 

Voilà la première maxime que doit avoir un Em- 
pereur qui prcceudieudrc l'Empire héréditaire dans 
|à Maiibn) à quoi nous ajouterons , que quoi que'£Q|^ 
caradere l*clcve beaucoup au defîus des Eledlei|Csi| 
il doit toujo\irs néanmoins & reffouvcnir qu'ils Quyt 
contribué à fim élévation j dcfbrtcque s'il àctWô 

3u*ik viennent à la Cour 9 comme ceuèftaflezprf 
inaîre , il doit pld^t (bnger à gagner lelïr amitié 
dans cette entrevue , qu'à tenir fonrang. La rai- 
fone(l> que ces Princes feront toujours portes en- 
Yers une Maifon qui leur te'moignera quelque recon- 
noiflTancc , au lieu que fi elle les traitoit, comme on 
dit de haut en bas, il n'y a rien qu'ils ne filTei^ ^ut 
ièreiloitirdece niépris. 

: 0 qqi a été.caïuc que l'Empire a été depuis fî 
long-temps dans la Maifi>n d Autriche 9 a été 
ipie laifim qi}i Vj ktz encore demeurer long^' 
tènpips ). i mcfins.qu'uiie fupreme PuilEute 
BlSgelesEtèélpIxs à ta transporter dans une autre. 

. C'a été, dis-je, parce que pour foùtenir un carac- 
tère fi relevd, il faloit comme nous avons déjà re- 
marqué ci devant avoir beaucoup de richeffes. Or 
'il n'y a poi^f de Prince dans toute l'Allemagne , qui 
en ait tarit que la Mailbn d'Autriche. Elle pofTedç 
les Roiaumes de Bohême & de Honéirie , la SUcfie i- 
l^|jjiw:avie , l'Autriche , la Stirie , la Carintws > la 
Cteâtie, leTirol, leCarniol, l'Iftrie&l'Efdàrc^ 
file. Noos lie paxloiis que delàbrançhe » qui efl: ^ 
taUieenAj^mîa^ «d'autre qui eft en Efpagne, 
cflpp|b4cbi^ «UTahtage. Au rcfte fi pour foùtenir 
fmeâii^ Vidù d'une pareille dignité , c'a été une 
raifon affcz forte aux Elefteurs pour continuer de. 
puis fi long-temps l'Empire dans cette Maifon, il 
vrai-fcmblable de croire que «maintenant qu'il 

• faut^lus de richeifes que jamais pour leûftcr à la 

Fiance 
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Prance qui donne beaucoup dejaloufîe â tous les 
Princes de l'Empire , ils feront encore plus étroite- 
wient obliges qu'auparavant ) de ne pas aller cher- 
cher des Empereurs ailleurs. II n'cft pas même de 
leur intérêt de fbuhaiterde le devenir eux-mêmes j 
car en cherchant leurs avantage , il fèroit fur cju'ils 
y trouveroient leur perte. La raifon eft , qu on a 
toujours bien plus de conhderation pour unePuiilan- 
ce qui de tout temps a été fuperieure aux autres , que 
pour une qui ne l'cft devenue que par accident. La 
Pologne nous a fourni il n*y a pas long-temps un 
exemple autcntique de cette veritc^ S'étant refb- 
luc à la perfualioiî de la Couronne de France d'élire 
Je feu Roi Michel pour remplir le trône, centre la 
coutume néanmoins du païs , qui a même une loi 
fondamentale , par laquelle il eft exprellemcnt dé- 
fendu à aucun fu;et de la Republique d'y prétendre , 
ni aux Sénateurs d en nommer aucun j ce païs , dis- 
)c > aiant contrevenu à une loi li fagcmcnt établie , 
il eft arrivé que ce malheureux Prince eft tombé 
dans un fî grand mépris de ceux qui lui ctoient é- 
gaux auparavant , qu'il a fouhaitéplus d'une fois d'ê- 
tre encore dans une condition privée. En éfet il lui 
auroit été bien plus avantageux d'y demeurer , & 
nous croie ns que c'a été la caufe de fàmort, puis 
qu'il y a de grancis indices qu'il a été empoifonné.^ . 
« Pluiieurs perfbnnes ne manqueront pas de repren- 
dre ce que nous venons de dire ici , & ils nous accu- 
ièront lans doute d'avoir des fentimens peu élevés de 
préférer quelques années de vie à la poflefFion d un 
trône fi confiaerablc. Mais nous lcur*répondrons 
u'il n'eft glorieux d'çtrc Souverain que quand on 
ait IbCitenir le poids d'une Couicnine , Se que le Roi 
Michel aiant été bien éloigné d'avoir les épaules af- 
fèz fortes pour porter un fardeau fi pelant, il eût 
mieux valu pour lui qu'il n'y eut jamais fongé que de 
laillèr à toutes les nations une forte imprelfion qu'il 
ctoit fort indigne du choix q^'on avoit fiait de iuu 
S'il en airivc autrement auiourdiiui au Koi Jean So-i 
é. ■ • ' ' . ' bics- 
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Ibieski» c'dft Qu'il a â'aulies qualités. Cependant 

ÏJques grande» qu'dks&iem^ion regae n'a pas 
Aosj&iifîC) &fiiK>iiscucroionsieoniic com« 

«ices n'aient pa^eftunës 4e'larRepubUque9é& eom^ 
yaraifbn detc qu'ils le cUvoienc éure»^ u a eo pcniift 
4*abdiquer« 

Mais pour ne pas parler davant^èbccs fortes tfe 
choies qui ont interrompu leâidt]ii6cce fi^ > nous 
ëxom qutxCeA âi'Empertur â prendre garde ^ 
l'AJkmagnepar que^ued^oâtde & jcnbune on 
defàMartbn^ iife£i(Iepa$, çômmetfa ir laPc^^ 
tte , c'eft-à-dirrtjtf die n*aillc pas choifir un Roi 
des Romains parmi fes fujets. Cela n'arrivera jamais 
tant qu'il fe conduira ièlon les mazimés cmt notis 
avons touchéesci defTuss cependant cela B*ezt pEs im- 
pc^ble , & même ilfemble ao|oiifiAnBc|iié eàm 



Ccst élevé fiit tetfdne hBOfeosà > tixwêr oouciia 
r pat (a finKC; Par exemple Iw' intérêt to^ 

qu'il ne foufEre qu'aucun Prince > qui lui puiâfe don-^ 
nerdela jaloufic , fc mette en état d'acjuerir de la 
glou:c néanmoins ilkifle depuis long-tempa le 
comnsandemaitdefèsarméesauDucdeLociaiiie » 
Prince dont la na^ailçeilkiflre, & rhcsmêaf qa*ii 
a d*amir éfodslûk &râr y hit peuvent èoaaetées par^ 
é&asj &desaiiiis> nonobftant le nialheur qu'il a 
d'être chafié de fes Etats. Qûiiait la révolution qui^ 
peut arriver dans l'Empire fît n'y a-t-il pas dcux^ 
chofês , qui oourroicnt favoriièr Ibnéleâson, Tu^ 
uelebc^xtn qu'on auroitd*ua Pdâcc experiimiitlé^ 
dans les armes > rauoer fi éoQt d^ ti it elUjBpi cè ave^ 



UFtaïkx» iqiir il-poinïlitt cddcir finr dmcfinr M 



Discké^ eDeapniohrlës? prétentions , quand ce ne 
feroicquepour jetterdeladivifioir dans; la famille 
Impériale^ Mais, nous dira-ton , ce font là des 
veuës bien éloignées, & même (ans apparence puis- 
que comme nous avou||emarquénous-niéme, toair' 
IcsPrineesdeJL'Ea^ireont intérêt de mettre a leOk^ 
tè^m Vâoec qùipuiiTepariesricheiB^i^ gareQaé 

de» 
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^Jcs^ntrqyrifcs que leurs voifins poUrroicnt faire f«r 
Jeux Ubcrté. iNbusctt^amYeiions 9 &, ua^s> diitins 
soéme , fi Von iscut» i^«da a*arri vexà j^uiiai% isai^ 

que» fiaoa 4e prévoir les chofe^ Trai^emUables t 
ic celles qiûue le J(buC|âS > aâa de n 'itrcjamaiys.ri^ 
pris ? 

C*a été une maxime reçue de tout temps à la Cour 
Impériale qjae i^JEmpercur doit £ure boaoe mine 





1 







ment , <^ns.MiniftiefrOfit}ttgéaprq)osdefflazkr 

(es f œurs à deux Princes , dont la fortune étoit non- 
leiilemcnt fore limitée , mais encore dans un pitoia- 
hleétat. Xisontcruquec'étoitle moien de' ne les 
ËuceJsimAis entier ea concuixcnceavec lui ^ mm que 
&st caitefolmspt 9 fi d'un «ntre côtéon fàii; um 
iâiMÎirepajEabic? Qg'eft-cemdoni» de la repu- 
tamndiui Prince 9 fi^ft^eftd'^to^utsàla tè- 
te des armées 9 & quand il n*auroit pas lui fou > en 
cft-il moins eftime ? Nous avouons que le bien (crt 
beaucoup pour aquerir des créatures^ mais aufll doit- 
oaconvenir que ce bien devient bientôt à rien quand 
tmie met&r le pied deoeies aqiieiv.que pat la* U 
Ar'eoeft pas de même lors (^Vmfiem]mn0e une ar* 
métj'^Bitfl^i i^héemj fins qii*ilen coûte' 
rien 9 & quoi que les grâces dérivent immed^lte- 
aient du Prince 9 c'eftla coutume dans le fieclc où 
nous femmes de n'en avoir obligation qu a celui 
lyinou&lesapjEoattées^ Aiaficen'eilpaslànsqiifil*; 
<|iKe&ece<k (injarifeque no^s wioiis encore an-* 
fowihmquerEmpereurpMf comcom ce Doc 4^ 
faille de Bade I^'im^fisprinei^ 

{ttttfc Kliniftres9(bus prétexte netefiàoîns de lui don- 
ner de l'emploi ailleurs. C'eft encore le moien de. 
rendre le Duc de Lorraine bien plus confiderablc » 
puis qu'il eft Cm qu'après cela ceneièront pas fcvilc^. 
memiesgensdeguea:e^<s>ttacherontàW mais 
cimce jks Ck)unmQSiVcMat qu'il a afièz de crédit fur 
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l'eipric du maicic pour £ûxc exiler qui bon lui £em- 
Me. 

licft fi dat^eiix de metnc aznfi tant d^autoiité 
entre les mains d'une peffi>mie> tpt PEiap c i cu r 
Ferdinand en penfa perdre le trône èc la vie. V/^sl^ 

fttincju'il avoir élevé à un point qu'il ne lui man- 
^luoit plus que le nom d'Empereur avoir refolu de lui 
ôtcr l'un & Tautre, dcfbrte que s'il ne Teut prévenu 
il auroit vû quelle révolution ièroic arrivée dans 
TEmpire; Ce û*ét<nt pourtant qu'un fimple gentil* 
komnie> & qui n^avmt pas dnq cens éciîs dé trente 
ife patrimoine \ mais îl avoit commandé arniées 
par un long efpace de temps , & c'étoit aflèz pour 
s'être mis , pour ainfi dire , en parallèle avec lui. 
Qu'on en penfê tout ce qu'on voudra , c'eft une mc- 
chante maxime à un Prince, & particulièrement 
a un Prince fainéant 9 de&fisrvirtoi^oistsd'aii me- 
ilie Capitaine ? L'eltime que Ton a pour Tun » - £tit 
que le mépris que l'on a pour l'autre en eft encore 
plus grand. Orfi cela arrive à l'égard d'un fimpIe 
gentilhomme , cela n'ariivera-t-il point , quand ces 
<lcux qualitez ic trouveront joihces enliembie, celle de 
Prnice & de Capitaine,? 

Cbnfidcrons , je Vous prie 9 quelle eft aujourdhui 
la, politique defFitoce» laquelle palTe pour être 
(e2 bonne , du moins dans l'eiprit •de deux quf 
•croient s'y connoître. Voions un peu comment le 
Roi en a ufé avec le Prince deCondé? Cepen- 
.dant bien loin que le Roi puifle paUèr pour un 
Prince fainéant 9 il pourra toujours lervir de 
modèle à toutes les têtes couronnées làhs qu'il ibjit 
befoin de recourir i ces héros de l'antiquité ' que 
J'hiftoire noua vante sant^ Vobns, dis- je» cotA^ 
ment ce Prince en a ufè avec te gAnd Capitaine 
dont la vertu militaire n'auroit gueres d'exemple fi 
elle avoit toujours été emploiée pour le fèrvice de fon 

E.oi? Depuis fbn retour en France ne l'a-t- il pas laiffc 
uitouneufans entiers fans lui donner dei'emploi, 
& quand eua-t'il eu ? & pac qud motif arce été i 

CcoiesB* 
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Croicz-voiis qu*il y ait cté appelle par un pur choix 
du Roi:- Npii fans doute , & ceux qui favent le fe- 
crec.du Cabinet > n'oiic-ils pas remarqué en cela une 
de ce^i intrigues de Cour quiibnt r 
tous les Princes ? Queloue penct 
grand Roi , il lui cft fouvent impoi 
dredc Tadreflc d'un habile Miuiftre. Le Marquis 
de LouTois qui comme nçoit à entrer en faveur en ce 
tenapS'la > voiaiit que le Vicomte de Turenne , qui* 
commandôit alors les armce^ du Roi , pû^!^| 
]tcllement (on oreille , qu*il <ftoit défendu aux att« 
très ) pour ainfi ^re 9 a*approcher delà perlbnne , 
crut que Teftime que ce Prince avoir pour lui , étant 
fondée fur fes qualitcfs militaires, il lui devoir oppo- 
fcr un Capitaine de même réputation. Pour cet ef- 
fet iJ porta le Roi à Ce lertir du Prince de Condc' , Se 
on le chargea de Texpedition de la Comté de Botiré 
gogne, laquelle ne lui ïut pas difficile , leGouver* 
ncur de la Province étant convenu de la rendre avant 
que les troupes s* y acheminafTent , fous condition 
qu'illui feroit donné quelques c'tablilfcmens. Sur 
quoi nous ne {^aurions dire ii on lui a tenu parole 
ou non 5 car u d'un coté il eft vrai-fçïnblablcde 
croire que la France a eu aflèz de politique poûir n*y 
pas manquer , afin d'attirer les autres a faire la mé« 
me chofc , d'un autre coté il cft fûr que nous avons, 
vu à Paris ce Gouverneur dans un état qui n'étoit 
pas trop floriflant , ce qui eft une marque qu'il n'a- 
Yoit pas beaucoup de fiijer de fe loiicrde la Cour. ./* 
Mais pouT revenir à nôtre thefc,nous difoiis donc 
que le Printe de Coii4,é étâtir rentré dans le fèrvicc. 
par la porte que nous venons dédire, ne s'yei^ 
maintenu que par la même politique du Miiiiftre. 
En effet celui-ci voiant l'inclination que le Roi 
avoit pour Iok grands Capitaines , aima mieux lui 
en fijbflituer deux'tbtit à la fois que de lui voir dort*; 
ner fbn^cjWniéi. im fcul. . Ainfi il fouffrit que ces 
deux grAiiids h<ràj!unes difputalRnt àrcnviiqoi'fe 
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metcfoit le mieux dans Ces bonnes grâces y mais 

depuis cjue le Vicomte de Turcnne a e'te' tue de la 
manière que tout le monde fait , il a cherché à dé- 
truire le Prince de Condc dans fon efprit , ce qu'il a' 
4sdt sàUsacm -en fc fcrvant de kinaxime que nous 
Tenons de toucher > c*efl^-dire , en infinuant aa 
Roi c|u*il ne (àioit pâs fc ièrvir fi long-temps d*un 
même Capitaine ; Se d^ftitleurs « lui loufflant mx 
ibreilles que ce Prince auroit bien empêche s'il eût 
voulu , qu'il ne fe fut tant verfé de faiig à la bataille 
dcSencfF. 

..Onn'a pômt vu depuis ^e le Roi Tait emploi^ 
inattcumcfafon> non plus que le Duc d'Anguiqii 
fbn fib. Sur <)aoi nous ne voulons pas dire 

ç'ait été uniquement pour ce que nous venons de 
rapporter : nous favons bien que Tinterét du Mini- 
ftrc y a peut-être autant contribué que la remarque 

Ïrecedente: nous favons^ dis-jc, qu'un Prince de 
i naidànce > ic de lareputatiph du Prince de Con* 
dé n'ëtoit pa$ d'humeur à recevoir les ordres d'une 
pcrfonnequilui^toit fi inférieure de toutes façons, 
Se que cela ne pouvant être agréable au Miniftrc , il 
a mieux aimé que le Roi fe fervît de perfonnes 
nioîns expérimentées» pourvu qu'elles lui fulTeni^ 
^^lus foûa^fi»» Quoiqu'il en foit^ il eft toujours 
' j^^^ c'eft une grande faute contre lapoli* 

<i|^ue) que de perpétuer le commandement cNinè 
-armée en la pcrïbnne d'un Prince , tel qu'eft 
le Duc de Lorraine > Se principalement aujour-^ 
dhui qu*on le peut tenter par des of&cs ficonfidera* 
bles ) <jfic fiom ne voudrions pas r^ppjidre de fyA^ 

' 

Vil exemple , s il eft vxai » ^mme notls n èti 

doutons point j que le Grand Seigneur /bit fiba$ 

3u'ilaitde la peine dorénavant à. défendre le reft^ 
c la Hongrie , ne pcut-il pas faire agir la France 
our propoièr ce Roiaume à ce Prince 3 II le vouloit 
' ejràXekeU dans k temps que fbo £mpirc 
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ëtoit dan^ le plus grand luftre, à plus forte raifon 
.Icfera-t-il maintenant qu'il eft fi fort d^chùdefa 
puiflànce. Croit - on de bonne foi que le Duc de 
Lorraine ne fût pas fenfible à une propofition com- 
me celle - là ? C'eft un charme puiflant pour un 
Prince dépouillé comme lui , & à bien examiner 
toutes chofcs > l'affaire n*eft pas fi difficile qu'on le 
diroit bien -, outfe qu'il eft permis auGrand-Sei- 

fneur de fe d^poiiillcr de Ces Etats en faveur de qui 
on lui femble. H feroit bien heureux en l'état que 
font les chofes aujouidhui , s'il y pouvoit établir unf,-^ 
Prince qui lui rendît quelque tribut. Voilà pour ce? 
qui le regarde. Pour ce qui concerne les autres- 
Puiilanccs, elles y trouvent encore leur avantage.} ' 
Prcmicrcmcnt comme Tinrcrét des Princes de 
rEiiipirc n'cft: pas qucTEmpcrcur devienne fi puif- 
ûnt 5 ils fcroicnc ravis qu'il prît fantaifie au Grand-: 
Seigneur de finir la guerre par un coup comme ce- . 
Ii:i-là. Il eft à croire qu'ils ligncroient le Traite' de' 
bon cœur auflî -bien que le Roi de Pologne > qui 
quelque mine qu'il falTc , n*eft pas bien - aife aes 
conquêtes que l'Empereur fait de ce côté-là.> " . 

Cela étant ainfi , n'avons nous pas raifon de dirçi 
que l'Empereur ne fait pas bien de perpétuer le*- 
commandement de (es armées au Duc de Lorraine ? 
S'il e'toit fimplcment retiré dans fa Cour> on ne 
jcttcroit pas les yeux fur lui pour un coup de cette 
importance-là -, mais enfin la tonjonfture & le cre-'>- 
dit qu'il a fur les gens de guerre peuvent faire naître ^ 
des penfées qui ne feroieht préjudiciables qu'à^ 
l'Empereur tout feul. Ce feroit le moien d'arrêter 
tour d'un coup le progrès de fes armes , & la Fran* . 
ce ne donneroit- elle pas plufieurs millions pour que ; 
cela put arriver ? Croit-on , fi elle y voit le moin*-*': 
dre jour , qu'elle n'offre pas fon fecours & fa protc- W 
dlion à ce Duc, pour lui faire faire une renoncia-"; 
tion dans les formes à la Lorraine ? Et ne la feroit- il y 
pas de bon cœur s'il voioit que ce Fût le moien d'a-^. . 
queru le Roiaume de Hongrie. D i . E»*-.;' 
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EfiCDBe iinxoup fa chpfc nVfl: pas (î difEcile qu*on 

le diroit bien , & dans Tctat où fe trouve au; ou r- 
dJiiu encore l'Empire Ottoman,un prefent confi^le- 
rable au Premier- Vifir, & à queloucs autres Offi-T 
ci^sdA la Porte fcioit capable d^iaiiepreadccde^ 
;}.mpifiesY qui auraient cicquoi ilirprendrebiendu^ 
jmçnde» P'aillcuts quand même le Turc ne icrok , 
pas dans ce def&iii , n^en peut-il^^as faire le fcni*** 
bîant , & embarquer toujours par la le Duc de Lor- 
raine? Nous avons vùdçs Princesdonner dans des 
£aaeaux,tcndus p^^olïîercnicnr , & Thiftoirc 
jaou^ipgjs^d-^lj^cj^ Roi de Navarre 

laifla igit, contre fcs intérêts, fous la pro.-' 
niede iiç^ins&e qii^on luifai(bit de lui donner le 
Roiaume £ Sardaigne en c'change du ïîen que le Roi 
d*£fpa£;ne lui retenoit. Cependant il y a une nota- 
ble dif^eicncc entre l'un Se i autre , le Roi de Na- , 
Tarrc ne pouvoit fe flatter lans pécher contre le bon, 
Ifins, que le Roi d'Efpagnc vouloitainfid^mem- 
hter les Sbcs^li*Jta}ie , *au lieif qu'aujourdli^i Ie| 
Turc pourroit céder la Hongrie , (ans fc faire utt 
tort coolîderable. Celui qu'il y nietrroit , cn^ 
nuïmc temps qu*il en feroit couronne Roi , 
feroit -Oblige de regarder i'£mpereur conuiie foa. 

pounoirignorerqu*iloccu-; 
plcrbirîîn ip^Tj^ fiu: lequel ce Prince a de^legitinacs^ 
prcrentiot]^5^.|i&^nime 1^ tO: If^ (ource ordi^^^ 
iiaire des guerres , i^ tjDpçnberoit dans la nece/îîté • 
non feulement d'être toujours fur fes gardes , mais, 
encore d'entretenir mic étroite intelligence avec le . 
T^UKC ^ À, ayec tous les autres ^iiqxm ,de .r£^^ 
pereur.^ 7 ' , " 
* Voila une raifôn confiderable pour prouver que 
Iç Grand-Seigneur ne fe fcroir pas un grand prtju- ' 
dice, en lailant ce que nous venons de dire , à quoi 
nous ajouterons qu'il lui doit être prefqueindi fie- 
rpit d'avoir un Roi tributaire , ou de gouvcriicr c^y^ 

ilj^tpar desËacliî$# .Cc$.i^rr 

... »'*' 
\ *^ / *~ ^ . . 
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tés de perfoiinçs^à^ né i^mbient yemrdans IfisPi^-^ 
vinces que pont les jnller , au Kcu qa'tth Roè'fcî 

confidcraiit comme ion patrimoine a foin d'y faire 
fleurir le commerce & les armes , deux cKofes ii ne- 
ceflâires pour IC foûtien & pour le bouiheut des 
Etats» que. fans elles les peuples n'ont rien debonri 
ef^erer. Tout ce que le Xurc autoîti craindre fe- 
roit , que celui qu'il ch^afiitoit pot^^îÇmçlîr ce ti:-ô4 
ne , ne devînt ami de iTiÀperéur^f ^B*^ 4 li^ç 
avis c'cft comme une chofe impoffibieJ^:ittcii^ 
de rendre bons amis deux pcrfonnesi • dîSîVTtrn &t 
qu'il occupe le bien d'autrui, & dontrautrc.cfl:> 
pour ainfi due » continueUçirneritiàl^afôtj^ 
couvrerceou'oitlùxreàenf'^&î^jfi^ une âu<- 
mmfon félon laquelle noiii^'i^ôhs que^loTûfo 
pourroit recourir à ce remède p c*eft que nous 
, voions que la dellinee des grands Etats cft de fe diC 
fiper d'eux-mêmes > au lieu que ^uand on fe con^ 
teinte d'uncéteudu&i^foii^able de paf$, tbute^clip*^^ 
fes en fi>nt hmi reg^^ £t de Juiii^^ 

lesatraircs ne^^^imirmalque potira<i^trd 
(es à quoi vaquer. Nous lui demanderions voloi 
ticrsle fruit qu'il a retire julques ici de la HoiTgrie. 
Il ne nous paurroic rien dire, finon qu'il en àjùie 
uii rempart contre la puillànce de> l'Empereur ^ 
mais le même avantage ne lui eâîeé^^it'ii pas ^'il" 
7a?oû eu 00 Rot de la main.» 4t le¥tinceqiitif yr 
auroit établi n'éàt-il pas été oblige? de demeurer 
uni à lui infeparabicment par les raifoiis que nous 
avons déduites ? N'eus trouvons mémequ il fc fut 
déchargé adroitement fur lui du Êiixdëia guerre^ 



m 









que nous pouvons .di^e^ là-defius > s'il y aToitdanl 

ccRoiaurae un Prince qui fît profeiGon du€lil*-> 
ftianiGiic > nous nous imaginons > que les autres 
Princes Chrétiens ne s'acbariieroiejic {.a&conue lui, 

JQ. y. com* 
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■ comme ils font aujourdhui contre les Infidèles. ' k*- 
î^' de fait le nom d'nifidelccftfi odieux de lui-memc,_ 

qu'il fuffit tout feul pour faire confpirer tout le- 
i monde a Taneantir entièrement. 7"^ 
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le Roi donc que le Grand Seigïicur mettroit en • 
■îoneric n'aiant que TEmpcrcur à craindre , ne.: 



« • 



t ' feroit pas fi cmbarafK que de merveilles , & pour*' 
'A: peu de fccours qu'il lui donnât, il fctircroic aift* * 
"V. ment d'aflaires* Ce qui nous le pcrfuadc, c'eft que 
ce Roiaumc qui paroît aujourdhui divife en lui- 
t ' '«'>..•;*" mcmc le rciiniroit bientôt fous un Prince 5 pourvu 
• ' • qu'il eut plus de loin que n'a eu l'Empcxeur de con-' 
IcryçT aux peuples leurs libertés , dont ils ont tou- 
jours ^t</ fi jaloux. C'aeté làlafource de tous les • 
malheurs <le ce pauvre Roiaurae, & ce feroit là le" 
I ..S;- moien de le rctqirlir dans fon ancienne fplcndeur. 

[ ... ' y Kous nous étonnons que l'Empereur , qui fait qu'il 
, * ' y a eu beaucoup de fa faute dans les dcfordrcs ciui y^**. 
r ' fcht furvcnus , ncveiiiilepas changer de conduite 

. de peur qu'il ncluiechapc une féconde fois. Uea- 
' . • vient à la vérité de reconquérir une partie par les ar- • 
' V A.. • -^i" nies, mais cette partie ne lui pourroit-elle pas en- ' 
' ' i^^^ ccrc cchaper , fi fcs ennemis trouvoient moien 
■ .* V^l"^^ d^tîirer le Duc de Lorraine par des offres fi confide- 

• rables ? Quioferoit jurer qu'il n'y fuccomberoit 
^ • •'••rffv 'ui qui étant ne pour remplir un Trône , ne 

• ■ ■ /' .y-'"*^^ "voit point d'efperancc de jouïr d'une meilleure for- 

• "''-'M^ tune, quoi que depuis vingt-cinq ans il n'épargne 
/ • . ' tj,^ ni fon ûng m fa vie pour le fervice de l'Empereur î 

;r"; D'ailleurs croira-t-il faire un fi grand crime , lui. - 
• ^. • > ' qui a fait cette conquête au péril defonfang> & 
iJ;^,. qui s'attendoit peut-être à une autre recompenfe ? 
. ■ . Quand uii Prince a un peu de politique , il n'cft rien *\ 

r tcl que de demeurer toujours le tnaître de fa defti- 
* . née.- C'eft ce que dev oit faire l'Empereur , ou en 

commandant lui-même Ces armées enperfonne, . 
.^■t ' ou y envoiant quelque General 5 qui ne put pas pré- - 
tcndtc une fi grande recompenfe de fcs (er vices. • 
A.uA<st j .y.' :•. - • ^ .... Alais 
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iJl^s it les laifièr fi long^ temps entre lés ixisdii& 
tl*un Prince qui doit avoir d'autant plas ^tambition* 

qu'il Ce voit dépouille de fcs Etats, c'eft ce noQS^ 
fciiibic vouloir être Tinflirument foi-mémc de fba 
propre malheur. Mais en^upi faute efl: pkis 
grande} c'eft gu*U ne peut ignorer qu'il a des en^ 
ftcmis qui joignent à une pui^ce formidable 9 ttoé 
adreile qnii leur ferc eiic^te quelquefois l^fus que Ia^ 
force* jEft-il aflcz finiplc <fe^ croire qu'ils s*Cttdor- 
mcnt dans la conjonfture ou font les chofc^^ S 
quels redorts ne font-ils pas obligeas de faire jpiicç^ ^ 
en bonne politique pour prerenir l'avenir ? J 

Si dohc l'Empereur eft oblig<{ d'ufer de cette pré- 
caution i à TcWd d'un Prince malhcufea»i & drf- 
poâHK çlejfes États , comme eft lè f>uc de Lorrai^' 
ne, à pïiH "forte raifon doir-il y prendre garde, 
quand il s'agira du Duc de Bavicrcs, qui luidoir 
être encore plus fufpc^t? En elfct ce Prince pour- 
Wi^^p^ctendrc à^bùgçi pl^ 
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cœur dè l'BApirc , ce même Emlnïép^leiidta^ftl" 
ctccbicn pl Litôr, & bien pluspuinamment (ecôii- 
ru , que du Duc deLorraine^lW eft tout à l'cxtre- « 
0Uté , fqfpofé même <pi'il fut encoj^maitre de fou 

^^^^ -'y^^^^Âv;^^^^^^ . 

*'^»ïfëèÈ«ia^ quèee iPflaticeff pitis j^Ht 

fant qu'il y ait dans l'Empire , dê forte qu'il peut 
toujours entretenir dix mille hommes fans is'ificom- 
nioder , Si vingt mille dans une n^ffite' prelïante* 
^'Elcâeur défunt , pere de celui d'aujourdbui ea 
.avoir même d;ivantage duiant h dernière guerre 5 
'.^bkn fcrvit à la France , €p^% fe laifsàt^ conduire 
pat (a femme c|ui avcftt lès mcliiiattohsFfançoifes 5. 
car s'il eût voulu donner fccours à l'Empire , 8c tut 
pas demeurer dans une hontculè neutralité, elle, 
auroit peut-être ctc bien cmpécWe de rcfiftei à ce ; 
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nouvel ennemi. Le prix d'un (î grand fcrvicc a czé 
le ma.iirvgc du Daupnin avec la fille de cette Prii>r 
celle, de l'on en ctoit convenu avec elle , moien- 
nant qu'elle empêchât ion mari de voir clair cLuis^ 
les intérêts. . ..^ 

Xa troifidme , c*eft que TElcdeur de Bavicre^ 
.<tant encore tout jeune , il y a apparence que les 
Ilcclcurs jcrtcroient bien plutôt les yeux fur lui/ 
«'il s'agiflbit d'clire un Roi des Romains , que fut 
Je Duc de Lorraine 3 qui eft à peu prcs de l'àgc de 
J'Empereur , & qui même félon toutes les appa- 
xences paiera avant lui letiibutquc chacun doit à 
la nature. En effet i! eft dt^ja tout calR , Se d'ail- 
icurs fi gros qu'il doit aufli - tôt appréhender une 
apoplexie qu'un coup dehioufquet. 
, Par ces trois ralfons , & par beaucoup d'autres 
4que je fupprime de peur d'enmiïcr le Icftcur , iJi^ 
m évident que l'Empereur doit emploier toute for- 
te d'adreffc , - pour que ce jeune Prince ne fc diftiu- 
le pas dans les armées , ce qu'il doit empêcher 
bit en deTendant qu'on alfignc les meilleurs quar- 
tiers d'hiver à fes troupes , ou en lui donnant à lui- 
jntmc quelques autres petits dégoûts , fans que 
cela paroiffe venir de lui. Par exemple, fes Gc^ 
ncraux peuvent lui rendre ce fervice-la facilement 
€n exécutant quelque entrcprifc , dont ils ne lui 
auront point fait de part. Il n'y a rien qui rebute 
davantage un grancf courage , principalement un 
jeune Prince , qpi s'imaginant que ce que les autres 
en font n'eft que par le mépris qu'ils ont pour fk 
jcunefle > fe cabre tacilement. 

De tous les Éleveurs 5 il n'y a que celui-ci dont 
l'Empereur doive entrer en jaloufic. Les au- 
tres ont un pcch^ originel qui les empêche de pou- 
voir prétendre à l'Empire , & ce pèche eft leiu- Rc^ . 
ligion. Ainfi ce n'eft pas fans dtonnement que - 
beaucoup de politiques confiderent que l'Empereur 
lui ait donne Cx fille. Ils demaiident quel change-^ 

' . ' : mène . 
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rocntêft ârriyé dansTEm^îve depuis hw^oui^x 
. ans , puis c|ue dans ce temp^îa ôti ne yôuloit quo 

des Pnnccs gueux , & s'il faut ainfi dire , fugitifs 
pour .leur faire époafèr les (œurs de TEmpcreur 
au lieu qu aujourdhui on choiiît le plus riche , Se 
le plus puiflant ) pour le marier avec la.Phnceflc^ 
Impériale. Us ne fçavent à'quoi atcxibuer ce cbaO'- 
gcmentde pôliciauc , ficen*dlc|oele,fingparle^ 

• plus fortement aans un perc , que dans un nrere. 
Cependant nous croions en donner une meilleure 
raiîbn i quand nous dirons que la Trance aianc 
)etté les yeux fur ce Prince pour lui faire epoufer ^ 
une PrincefTe du fang Roial > & s*agiflànt de le ga«' ' 
gneroy de le perdre^ r£mpereurii*apa^rcfatt^ 
cremene pour le diétournet- d^uné alliance éeon&^ 
derdble, que de luipropofcr lafienne. Ainfi ce 
Prince ne voiaiît que précipices de quelque côte 
qu'il fè pût tourner , il a luivi le confèil qu *Qn 
nous donne de deux maux d*<fvicer le pire* • Ala£ 
il £iloit que Textrêmité fiit grande pqur recourir à 
ce xrmede \ car -enfin ii npus^ .confideirons le Tefta^^. 
ment de philippcs IV-.^fMi^ Roi dIÉÏpagne d' W 
jourdhui, nous remarquerons que U politique voiP 
loit que TEmpercur ne mariât fcs enfans du pre- 
mier lie qu*i des Princes qui relîènïblafrent au Duc 
de Lorramer cqA - à-dirçcjui fulTent d(:pouilii^ 
comme liû de lès Ecats^ ou du moins qui luflent 
en fi peu de con^<fe;dtiotv^ , qu'ils neluipuiTenc 
donner de jaloulie. la raifôn en dft évidente. II 
eft porte p.ir ce Teflamenc , qu'en cas que le Roi 
d*£l pagne d'aujourdhui meure fans enfans , là fuc-? . 
ceflion pi^llcra à l'Empereur 9 à fcs en^s mi-' 
les 9 &iieur diËKUt au Duc dç Savoie. Ôrcuine 
voie ^tie^4^^(l^ai ré ^|^tgd^çc aiqr^a^s des filk^ d\î 

i prcimci!: lié ^ 1 qui^ c^^ 
droit , fuppofô que là renonciation que leilQ^^^ 
France a faite Ibit valable*. Cela eti^t vrai , com^ 
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jic prendre pour gendres <jue des Princes gueux x 
milcrabîc5 ïclon ce cjue noiis venons de dire ; mais- 
de choifir xift Duc de Bavicrcs , qui de foi-même 
eft fnifyK^^^^ 6c ^ni la puiilàiiceeft encore confî- 
âeta6t^^( aagmètitée par u|ie telle alliance , c^eft 
"'et qué'^its les politiques ont bien die là ofekieà 
,«)utcr.' • ^ 

^'Ec il faut bien croire , comme nous venons de 
dire, que la necefîîté qui a obli|;<f fes Mniiftres d'y 
donner les mains cftoit grande ; car quand ils ne 
feroiçntpas alTcz éclairé» d'eux-mêmes , pour tny 
^tcomovxt les oonlcqiïcnces '> cé que nous n'avons 
éardc:-ik dire 9 ily avoir tàntd'incoiiveniest pour 
Six, qu'ils n'y dévoient lamais^onfennr. Qu'ÎI* 
•re2;ardciit la politique de ceux de France qui , com- 
nous avons rapporte ci-dcffus , ne foulfrcnt pas 
fi^ulcmeiit que les Princes approchent > pour ainfi 
4it^e} de Tortille do* SouTerain. Comme ilsfàvent 
; ^uola li^ûiiatice doime de grands avaiMgesà de 
•^les peribnnes > ils fônt toiiîpurs en çirdecôn- 
tr*euY , en quoi il eft fur qu'ils ontrrfilbn , puif- 
' €}ue CCS Princes né pourroient sVlevcr qu'au préju- 
dice de leurs intérêts. Cela nous donne fujet de 
li^$ '^tqhner que les Miniftres de TEmpcrcur 
4îcilfjb6nfenti à 10 mariage , ils n'iî^norcnt-pas li;^ 
•'-Irand^'f&cceflîon, 6ii cct EleAeitf lemble ap|^eBé^r: ' 
CVoientiîk deT)ôttncSfb! cfrr'il i^nonceà dctcfle^ 
cfperanccs pour l^onneur qu'on lui a fait de lui 
donner une fille de fi bonite Maiibn ? Il valoir 
sniicux lui laiffcr prendre alliance dans celle de 
* jfriince*> il eût été toujours 6cilc de lui fàire ou- 
^^ir les v cûx lur lès Intérêts;* Qgand il leroit venir 

icjuc'llir la rûïflc ïc^ aùtf és , = fè^periP^^ feit 
, lortir de toùs les en'gagemens oii il fi.'roir entré à- ^ 
!".^u(è de (à fimme : mais de s'être ainfi attire tant 
d*affaii;espourl'avcnir, c'cftceque nousnccom-^ 
ipeoiOli^par^ft aiiAeft bien diiScile i com*. 
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' -^yaic mCon <jii*pi(it gû avoic Icsd^niftïcs'dè rÉéa--:'^t i ^ 
-^icrcur. Ils fc voioient une forte guerre contre le * "^■• ^^^ • 
Turc , Se ils ont pre'tendu que par le moicn de cet- . . * ' ' 
Y te alliance , ils. s'àqueroient un fecoursconfidcra-- . '5, 

i&ut'iI c|u'otijC0nViennQ4VQpnous, que pour Woif -* • . 
eu loin ^ii pr^nt , ils dbit ouhbë V$liçjx^: Et ^ ^ • 
c'cft cft cela que nous avons ^«aiibtB*&&e que •< , 
c'cft une politique difidle à comprendre -, en elfe 
^ là politique s'eteiid également lui le prcfcut & fur* • • 
• l^avenir. . : 

Mais puisque c^èÛ: une cho& £ate > ^'^u'ilny - 
a plus de remède 9 nous croians eue ce que l*£m» 
pereur doit faire pixfencoment^ eft de ne pâs ibii£- 1 . ^ 

' îrir, que Mr. de Bavieres fefTe unlong Icjouren ^ 
Hongrie. Si quelque Prince doit paroître fiir ce , . ^ 
théâtre glorieux, ce ne devroit être que lui-mê- . * 
me, (j^utanc plus qu* étant environné tous co- 
tes d'ennemis ^ ii devcoit apprendre àntanîèr.ttifîV. i 
bien TEpec que kSccmc.. .i . • / V "! 

Mais pui£qu*iLeft ae{brmaî$ ttop tard pofir fui ^ 
( car c'eft un métier qui fe doit faire de jeunefle ) « ' - /* 
il fera bien d'clcvcr fcs enfans fur le modèle que le * *. * • 
Roi de France a été élevé. Il a étéàTarmé.e, 
ou il ue'toiteiicôjcequen^t , & iagraademaLu' . > ^ 
die dont il ^nfa jnoiuir à Calais neliûvint'^iie..\ ^ 
parce qu*il ft plaifiÀ trop à'clie«al > Se parmi» loil . ,1 - 
Ibldats. La grandeardcut dufitfeil , & l'infedion 
de la garnifon du fort Mardik lui donnèrent cette , *. ' 
ficvrc pourprée qui auroit fait grand plai/îr aux- • ' " - • 
Efpaguois*, &L à tout^Ia Maifond^Autriche,.^ 

« fUc eut pu aiQCHt ks (uites fàd)cu&s que les fxct;tsif4 ; > - V 
ptchfinmiem. Mais Dietton aiam dx&ofé 9iitce4: * ' '< : : 
ment, ç'à été pour £ure voir.àtomerfiiropel^. , ; 
diiFercnce qu'il y a entre un Prince qui cft Princo * * , 

en cfict,& un autre qui n en porte que le nom* . ' f . ^ \ ' 
NQtt5.ven©flS de uucc VQir rintcrçt qu^ l'Emp^,-^ 
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mm <id ne pas toûjoim omtiâuef lommmie^ 
ment Sa ann&s 4 une f^émépfirfimne -fUr 

tout à un Prince: celui qu'il à pareillement d'en^ 
trcr en ialoufic du Duc de Bavieres : & enfin com- 
jmcnt il devroit lui-même fè trouver à la térc de Ces 
xtoupcs^ finon y euvoier les - Princes icsenfans ; 
Inuâs comme nous n*zyoas dit qu'un laot à 
j^d de ce dernier attfde» nous allons ici en £11» 
Voir (uceinAelnenr la conlêquence , après quoi 

"îious paflcrons aux autres maximes qu'il doit 
tenir o foit pourfàlûreté foie pour fa grandeur* 
U eft conUant que la bravoure a des char- 
me; £' grands qu'elle gagne le cœur de tout le 
jBOode. Cenx qii ïbat téaioins des aâions d'uit 
fiâfid Capitaine 9 comme ceux ^ ne leibntpas^ 
MSddmiretit également, êtnous Toions que leur 
réputation s'ctcnd par route la terre , cjuoi que- 
hicn fouvent ceux qui en parlent ne connoifîent pas 
même le païs cû elles fè font paflees. Nous 
Ay<msété témoins nous même) à propos de cela ». 
•d'une choie qui icra bien voir que nous n*a¥aii«^ 
j<ons rien que deTetitable. Nous étant trouvés à 
t^hantilly le jour que les Ambaifadcurs du Roi de 
Siam vinrent voir- cette belle maifon> Mr. le Duc 
de Bourbon , petit-fils du fèu Prince de Coudé vint 
a^ïtaa icuconcxcs ils lui fircncicucs ^omplimcns 

, i^i fe tcrmtncicnt à kirouhaiccr qu^i^reâ'emblâe 
un jourà fon grand-pere. L'interprète quilesftd- 
vûit par tout cxpUqtia ain& ce qu'ils avoient dit y 
êc ils ne parlèrent en aucune façon du PriiKe de 
Condc d'.iuiourdhui ; tant il eft vrai , comme nous 
venons de dire , que la réputation d'un gisa&diiom-* 
Mies^tendaurdelà •desjaoncs»^ des mers , & pout ' 
itMït dire en un mot , . par tout le monde habitable. 
, Or il' eft conibuit qu*tra Empereur qui smroie * 
Xettc repirration, i?c quiclcveroic fes enfansifui- 
vre Ces craccs , ne dcvroit point apprchendcir • 
^i(cM£lU\cu£â ajyuilent; cbfirchffr dans une autre 
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Maifon que la fienne y un fiijet fbm l*<flcw i& lo 
trône Impérial. Ce qui fait lulcrc l'envie au Roi 
de France de remplir fi place , ou pour parler plus 
jufte , ce qai lui donne efperaace dklc pouvoir £ii- 
fennjour^ c^ftcoMmdoIcneed^mlaqtteU^ 
ou:il iè-phtt y ' t^i^mqit cpi*}l en abatubimc le 
aerÉmpire. 4Sair'iM[t-iI pas vrû <ië dire que s^il 
a fait des conquêtes il n'en eft redevable qu*i lapra- 
dcnccdc fcs Généraux , ou peut-être pour parler 
plus jufte , an peu de conduite de fcs ennemis ? 
Pour lui on noX^ point vtt contribuer à tant d*beu«^ 
reazfUcc^sniparforvbras, niparfàtéte; maoxh 
traire m Ta vu sVloigner de rarm<fetciutaiitaùM;. 
qa*it hna ^ttf podible, ic fiûredcs iàutesdansle 
Cabinet qui auroicnt irréparables , fi Dieu n*e- 
. toit au dcflîis de tour. Ne peut - on pas inertrc au 
nombre de celles '>la quancicdde chofes quifè font 
paflccs entre le Duc de Lorraine & le Prince Her- 
mail <k Bade Prefiéeiit da CouTctl de guerre^& où û, 
pottmc nieébe remède facifemcnt? Cependant de 
cjuclle confequence tout cela n'a t-il point ét(f ? Il 
en a falu lever des ficges , £àns*compter quan- 
tité d'autres occafions que l'on a manqudes. Le 
Roi de France aune la chaiTc auili bien 4)ue lui y il 
aime pareillement la muC^joe : les Opéra qu'il a in- 
trodmtsdan$(bfi Roiutti&avecmiefi gr^ou^ dé^ 
|Meûfer CCS granèr équipages qu'il a pour toutes 
forces d'oifèaux , & pour routes forces de bétes , • 
ne prouven:-ils pas fuffiiament qu il n'eft pas infèn- 
fiblc à .ces deux palfions ? Mais il en ufe en Roi, & 
n*en fait pas comme lui tout (on plotfir. Il aime 
anOt les' Jcimtes , Se le crédit qu'ik om^ la Cour a 
paru entant de chofes, €[uece (èrott tottC dtmèr 
me quie fi Von fbûrenoit qu il ne fait pas daire» 
plein jour- que de dire le contraire. Ce qui vienr" 
dcfc pafTer dans le Roiaumc àTcgardJcs ^ens de 
la Religion à quoi ils n'ontg^iie trop dépare , Qtt 

cft une preuve coûte cl^iirf 5 maisl'ou ne vèit point 
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qu*il les aille conAitct ). quahd il sagit de faiï^'£|» 
pfidz, cala gume> il ne ft&it^qûe.deiî^lumie* 

rcs, ou de celles de fcs Miniftpcs. • • 

Lors que TEmpcrcur pireiid tout le contrcpic de 
ce que je viens de dire , par quel endroit peut - on 
^im^iatx qu'il -le fait y lui qui cii 4oit voii les con^ 
(equcapm) puiCqu'eÙcs faïKfiii: aux yeux des plu% 
ignoraiis ? * Peut il XTroire^ Jiorç qu'ilconfiiltc .o»^'' 
Pcrcs fur les plus imponantcslfeîrtS', convtie.fiir 
les moindres , que çcla puiffc plaire aux Electeurs'. 
Prorcftans , eux qui favent qu'ils n'ont point dcr - 
plus monels ennemis ? Mais , nous dira-t on , ils 
n'ontpas de (saicetnent piuj favorableàeiperçr dir 
' Roi de France 9 leqacl. quoi qu'il necon fuite pas S 
fbrrlesjefoitesy m laiflepst dcs*étredeclai:e*ccl^ 
lemctit contre les gens de la Religion , qu'il ncic- 
(çauroit faire davantage. Cette objedion fcroit 
bonne s'il n'avoit d'autres qualités qui le rendent 
xccomniandable % tellement qu'on peut dire de lus 
Ques'ilnefàit pas le faite aimer 9 iliSficdumoin^ 
ft faicp craitidre. Qg_ed'£mpereiir fi>it attaché 
ooni0ie lui à la guerre ; qtt*il aille lUi-méme i fon. 
exemple à la téte de fes armées : en un mot qu'il ait 
toutes les inclinations d'un grand Empereur , on ne 
trouvera pas à redire , que pour fe dcîailer , il prcn- 
.^e de fois à autre le plaiiirdela diailci de ki 
iQufiquei mais d'en ^ii e comme lui (a principale 
Qocupiuionpendai^qo'il laide aux autres le foin de 
faire la^aixéc h, guerre, cVflrcequeper(bnne ne- 
(auroit excufèr. De ne rien faire pareillement > 
qu'il p'ait auparavant confuhe les Ufuites , quoi 
qu'il (àche bien dans fon ame que ceibnt^x^m 
'lotit caulès troubles dp Ja Hongrie , c'ed encore 
uoecbofequepcrrcttioen*iurr«pim iuftifieri^ 
4nioins qu*U ne voulut faise vau: qu'il faareit bien* 
ipieux embraflèr uiic mcchonte caufc>^ qjucjadtf^ 
fendre. ^ . * 

uflssJliljs de tQ]i$ ce que nous ysaous de dire que 
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*amYè quelque diangement dans l'Empire , 

I Empereur y a plus contribue par fà méchante con- 
duite que pas un autre. II efl: a la tcce d'un coi^ps 
oii fc trourent plufieurs Religions -, nous tombons 
d*accor<lqu*iIeftnéCatliolique, 3c qu'aiant fuccé 
cetce Religion avec le taie , il efl: poné à Ion avance-* 
ment. Mm ne àokAl pa»confiderer qn it; ne fau- 
roit le faire ouvertement > comme il fàk , (ans: 
aliéner lés cfprits ^ qui ont été noiurris dans une au- 
tre créance ? 11 faut rcfcrver la force quand on efl:^ 
en état de s*en fervir , mais de 1 emploier à tors 
& à travées >c'cftc<^que Ton appelle imprudence. 
^ Que û ce que nou;irdi/bBsici i lemblc contredire 
a ce que nous avons dit ci-dievant^ fàvoir que les 
Princes quand il s*a^it de leur intérêt ne doivent pas. 
faire refleuon iur la dilFcrence de Religion , c eft- 
dcquoi nous ne nous apperçcvons pas. Autre cho^ 
fecflde Êiire alliance avec un Prince de différente 
Religion > àlitre chofè de s'uiiîr avec celui qui ne * 
cherche qu'à la décruire. Si l'Empereur (e pouvoit 
paflèr des EleAeurs Pîrôteftans > ce ne ferojf pas tant 
manquer à la politique en faifant ce qu il fait , qu'il 
y manque lors qu'il l'ait qu'il en aura toujours be- 
. foin. Sa conduite eft donc extrêmement pitoiable, 
Se c'cft peut-être Tcfct des inadgues dcsjefuiies dont 
Jacoâtomeeft de Ce déclarer toujours pôurleplus 
fort. Je vehz dire qu'ils lui fbnfpeut^^tre faire cet- 
te l^ute pour s'infînucr toujours de plus en plus dans 
refpritdu Roi crcs-Chrêcicn. D'ailleurs ces bons 
Pcres favcnt bien qu'ils font parla leur Cour au Pa- 
fc i àquiils font engages par fjÊçmen: , dcforce que 
de quelque païs & de qujelqutiiatiou qulls puiflènt 
' être fon (èrvice marche toujours le premier , pour- - 
vfihïourefois qu*il n'y aille point de leujc intérêt;' 
Caraibts il n'y a rien de fi facrc qu'ils ne violent, . 
& c cft la la fourcc de quantité de 4j^foi:dj:cs qi^o 
iiQUsvoions arriver. • ' 

. £jous.ncQ:eiiMis £as diâcile d^ j^çr po&xout ce 

•que 
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tcur celIequVHeeft aujoordhui » eft bien Soignée 
de fcs vcncablcs inrcrcts. En effet la raifon veut 
qu*il ménage les Elcdcurs Protcftans, & il ne le fait 
pas z qu'il vive en Pcince > & il ne ea^fuite : qa'il 
aimeltsaf&ires, & ce n^eftquekmiifiqae qu'il ai- 
me: qa*il réfNinde lui-même en perlMUC le £àxig 
de (es ennemis, & i{ ne t^and que celm des bêtes r 
en un mot qu*il foie Empereur >• ^ilneTeft pas. 
.Quelle confcqucnce peut-on tirer de tout cela , (inon 
celle qui fctireiutureliemcut d'une telle conduicç* 
içaioir que quand on Toic qu'un particulier qui ed 
poojnrtt d'ane bdle charge ne (ait pas s'en aqui ter , 
il coure rifqiy d'en être depoffedé bientôt^ 
Au rcftc fi le même péril ne menace pas TEmpc- 
rcur, c'eft qu*il eft à fuppolcr que les choies n'en 
viendront pas à unefîp;rande extrémité' dcfbnvi- 
Tant, mais toûfours e/l-il à preTumer qu'il aura 
de la pdne à eon&rrer te trône à Tes en&qs. U n'a 
*^us im fimple concurrent à l'Empire > comme 
ponrroitêtreunDucdeBavieres, ou quelque aittfe 
petit Prince comme liii : c'eft un grand Roi , fa- 
meux par qnantitd de victoires , & par fa vertu : 
aufli k^iie dans la paix , que dans la guerre : qui 
ne fe contente pas (eufèment de & faire ycôx à la tê- 
te de (es armées y mais qui mat^he eàcore avçc elle 
dans le combat y ée ferre qu'il eft ^lus belbin de le 
retenir, que de l'exciter: un Roi enfin qui eft au- 
jonrdhui Ja terreur des uns , Se Tadmirarion des 
autres : envie uun grand nombre , mais eftimé 
gençr alcmem de tous ^ tant il cft Ttaiqu'oa ne ùxi^ 
roit relier ce qui eft dû à lïiTerttt* 
• tlôtrc deflein n'iétoit pas de ponflerlesehii£!sijl 
atant , que nous venons <ltf faire » Âm^ous n^Tioh^ 
envie que défaire voir l'avantage qife l'Empereur 
rctireroit, s*il alloit lui-même à Ja têrc de l'es ar- 
mées > niais il y a de certaines vérités qui crapor- 

sea«9 «Ac^^nupeiilcAdifi^uie^cfdrceeittri quand. 

•Qft 
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on cft une fois fur le précipice , on a la même pei- 
ne > quand on a une fois la plume à la mam» On 
nc£uiroic étouffer 4e$ Reniées > qui paroi0cm ju- 
Oses & raifonnables t & quoi qu*on fe pailèn^it l>icn' 
de £dre ces £onte$ d*appucatiom 9 qui ne peuvent 
pas toujours plaire à tout le monde , on lie s'en 
lauroit empêcner > principalement quand elles con- 
vienuenc aulujec > comme elles font ici* Nous ne 
nous cxaifcrom dpnc pas d'avoir fait une d^cefliOQ) 
^noasnectoîonspasailffiiqae le I^eâeui: noo^ 
accufe, ' ; • " 

Quoi qu*il en foit, pour foire voir l'avantage 
que l'Empereur rctircroit s'il fe trouvoit lui-même 
à la tete de fes armées , nous n'ayons qu'a conlîde- 
ler > que TEmpire n'a jamais ctéû,&oàSknt ^ .que 
cRiand Ces prcoeceflcurs ont fuivi cette maximC 
Qu'on regarde Técac où il ^toic fi>asCharles-Quiiit 
fous les Grinces qui cntenoicnt les refiies kupara* 
vaut 5 & quoi que les guerres civiles y re^iaffent , 
à caufe de la Religion , & que par cette àivifion il 
en fut moins conkdcrablc > il Tctoit nc'anmoins en- 
core alTez pottrque les aucres Princes recherchaffent 
ien alliance. Cependant fi ces confidecations (bnt 
trop e1oign(^cs j font faire impref&on aujottrdhui» 
faifons en d'autres qui touchent davantage , en 
quoi nous ne ferons pas fore embarralfcs. 

N 'eft-il pas- vrai > que ce qui a été' caufe que tant; 
de l>clles armées , que noos avons vues en Al- 
iemtône pendant ladermere guerre » fe fontruï^ 
ntfes uns rien faire , çe n^a étt cm far la jalonfic 
cpii a reené entre les Généraux ? U n'y * pcrfànne 
qui ne fe fbuvicnne qu'en -i ^'74. il y en eut une qui 
palla le Illiin forte de foixantc & dix mille hom- 
mes, & ôù il y avoit vingt-deux Princes fouve- 
. tains I ouda moinsquifortoiiencdeMaife^nSouTe- 
rainc^ Celle des f rançoiS'aa contraire n'ëtoit que 
de vingt-mille honmiesL^ cependant à quoi tint il 
qu'elle ne fut battue ? A quoi tuit-^ d'ailleurs <|tte 
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Tautrc ne vînt à bout de pluficurs cncrcprifcs , qm • 
avoicnt ^t^ formées dans le Confeil de rEmpcrcur? 
Alut^m^mey qui n'eutpaski liafdieflè déi^iiir 
remédier par ùt prefaice aoz inconveniens /qui 

^toicm inévitables parmi des gens de même quali- 
té j fl^ qui avoient tous le commandement en chef 
de leurs troupes. Le Marquis de Brandebourg , 
qui ^toit là en peribnne > & qui precendoit Ce ài- 
ftinraer comme cehû (ans doute qui <^toit le plus 
put&it , n'auroit jamais fong^ ardrer au b&ton 
avec liîi , & les autres Princes qui ne vouloient pas 
ccdcr àcct E!e<fleur luiauroient aparemmcnt ccdé 
fins peine , lui qui cft reconnu de tous pour le Chef 
de TEmpire , ôc à qui il n'y a point de honte d'o- 
beïr. Cependant pour aioir préféré la compagnie 
des Jeluites à ion devoir ^ cette belle armée fe ral^ 
na tellement dVUe-méme , que le Vicomte de Tu- 
renne eut la hardiedè de la venir attaquer , com- 
me clic c'toit difperfce dans fcs quartiers. Chacun 
fait quel en fut le fucccs , & de fcirrantc dix 
mille hommes , qtii avoitoc paflcf le Siûa > à poK 
ne s'en Iàmrart-41 dix -huit. 
. Vodâce que produit rindokncc^'upEmjpéfeiifi 
Cependant celui qui remplit aujourdhni tHiepkiee 
il cauncnre n'a pas profité depuis d'une faute qui 
le dcvoit porter à charger de conduite. Ne (àvoit- 
il pas combien cdlc-là lui avoit coûté.? N'ctoir ce 

Kàluià'-moatrerqu'il nVtoit pas incorrigtbîc ? 
I hommes tie devicnneiit (âges ordmairoûp^ 
qu'en &Hânt rdierion for te pa(fè ; mais quoi 

?u*il foit impofllblc qu'il n'ait pcnfc mille fois à la 
lutc qu'il avoit faite > nous ne voions pas néan- 
moins qu'il en foir devenu pfus (àge« Cette guer- ^ 
le a encore duré plufieursamiées 5 mais nous n'a- 
vons pas vu- q^H & SAi doimé la peine de fortir de 
Vienne, non plust]ue dahs celk qull'a aufoucdH^^ 
(butenir contre If Grand-Seigneur , à moins 'que 
çc ne foit Ipift qu'il spafuit' û houceufcment "à 
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Liqts i bel ezenijplçfpur la pàfterit^ qui aura fans 
4ome grande eftimef^ur. lui : commets 'il ne lui 
eut pas ^*plas avantageux mille fois de fe retirer 

Jajns ion arniée & dç pcrir avec elle fi c'eût c'te' là 
la volonté de Dieu. Nous croions bien qu'il en a 
<ftc détourné par fes Miniftrcs , & que leur intérêt 
iftant t^u'il continue de vivre i comme ilacom^ 
*itiencé, ils n'om pas manqué de lui repreftnter». 
qu'il n'étoit pas nccelTaire <iu*il le donnât tant de 
peine \ nous croions même qu^ik lui ont pu 
montrer Tinconvenicnt qui en arriveroit , s'il ve- 
Boit à manquer i mais n'cft ce pas à un Prince à 
|>enétrcr les raifons, qui font parler ainfî fes Mi- 
. niftres. ? N'eft-ce pas à lui à uvoir ce qui lui eft . 
avantageux , ou deiavantageux , & Fautai qu'un 
méchant conièil (bit capable de le fèduire ? 

Ce que nous difons ici cft pour tous les Princes^ 
mais s il y en a quelqu'un fans doute , qui foit obli- 

Pé aujourdhui de prendre gar^e à fes affaires , c'eft. 
£mpereuri qui) comm&nou^avons dit déjà pkk* 
iieurs fôis> atffennemifi puiâant 8c fidai^ereux 
iur les bras. De tout tèmps la politique a voulu 9 
qu'il & trouvit lui<-méme àJatéte désarmées, 
Mr.leDiic de Rohan le remarque "fi bien dans les 
Maximes , lors qu'il dit que ce n'eft que parla, 
qu'un Empereur peut fraier le chemin aies enfans» 
pour monter fur le trône» Mais qucn'auroit - il 
point«dit 9 *s*il .avok vu ce qui &pa& dans Iç fiede 
oit nous (bmmes? De â>n temps il' S*en fàloit db 
beaucoup que la puiffance de la (Jouronne de France 
ne fût aufll formidable, qu'elle l'eft aujourdhui. 
Les fadions des Grands, les mécpntentcmcns des 

{peuples f ét(hçnt un obftacle continuel à fe$ de(i^ 
cius ^.mais maintenant queLoui> le Grand a non 
feulement dtil^é l'tm & l'autce > mais q u'il a encd^ 
re étendu la gloire par toute l'Europe , à quelle pré- 
caution n'eft point obligé un Empereur î Ne voit- 
on pas bxen que ce Prince afpirç ifEmpi re pour lu i , 

' • ou 
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ou ponr les fiais ? La dépeufe <iu*il vient de faire 
pourdever une dcfes ctâtures i kdigmcé de Co* 
adjuteur de Cologne, avec dnrerfts autres, brunes 
qu il f ait en Allenugne peuvent-elles avoir un autre 
but? Prefque tous les Elc d eu rs du Rhin font dans 
Xcsintcrcrs maigre qu'ils en aient i Bc s*il y en a un 
-qui lui refifte esicorc) qui peut dire^e û^conftance 
ne ik trouvera pas abatuë fous les maimis traite* 
mens qa*oo Revoit s*il vieoc à perfererer ? H eft:» 
£ra-t>on, dans une alliance étroite avec l'Empe- 
reur , &i c'cft un lien par lequel fa Majeftë Impé- 
riale en cftafluréecnrieremcnt. Mais y a-t-il d'al- 
liance à rcpreuTc de l'intérêt , & quandX'ioteiét 
parle, tout le refte ne fe tak-il pas ? 

Mais c'cûfailez parler fnr(«tte matière, ToiofiS 
inaintenant eomikioit l'Eiftperrar iè dm gouver- 
ner à 1 Vgard des autres Puf(&icesi avec qui il pour- 
roit avoir quelque chofe à démêler , & même a 
Tcgard des Princes de l'Empire, furlcfquels, s'il 
pouYoit une fois établit fon autorité , il cft con- 
liant que quelque Puiflânce qu'ait la France > ii ea 
auroit infiniment ^atants^. 

Cette ▼crité n'eft pas dmcile à comprendre. Ce 
qui fait la puilîàncc a un Prince , efl: la grandeur & 
la richeflc du païs auquel il commande , le nom* 
bre des peuples , leur génie, leur inclination, U 
mille autres choies., qui fexoient trop longues i 
*^ecifier* Or j en a-t^il on dans TBi^ope qui fe 

ffoH&ymut des mêmes Mmtages , queuoi^e 
* AHemagne ? Si nous confiderons Con étendue , la 
France neft rien en comparaifon ? Si c'cftles ri- 
vières qui l'arrofcnt , &qui apportent d'ordinaire 
l'abondance avec elles > où en trouvera-t-on de 
plus belles, & en plus grande quantité } Sic'eftla 
Noblefiè, oÂ y ena-t-il en plus grand nombre, 
& même de la véritable Nàbfeuè, c*eft4-£re, de 
celte qui ne s'eft famais mes-dKée ? Si c*'eft Tincli- 
nation des peuples , où y cna-c-il de.plusbelli- 
♦ queux2 
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queux ? Sic'eft leur génie > ne font ce pas eux ^ 

ont inventé tout ce qu'il y a de curieux dans la niù 
ture? Enfin que peut -on fouhaiter dans un païs » 
4jui ne fc trouve dans celui dont nous parlons ? 
* On peut dooc conclure de routes ces choies ^ ^uc 
. qui en fèroit maître abfblu , pôùrroit fe Tantcr. 
d^écre en eut de donner la loi àtoute l'Earope. Lé 
Cardinal de Richelieu qni-^toit un grand politiquet 
n'e'tant pas éloigné de ce fcudment , & d'ailleurs 
rcconnoiil'ant , que celui qui e'toit alors aflis fur le 
tronc Impérial , ne manquoit pas de bonne volon- 
té :. pour obliger tant de petits Princes > ciui conw 
po&nf cetEut^àprendre.gardc à fa conduite, il en« 
Toia divers Sniiflaires pour les jjbllicicer de bonne 
heure à s*oppofcr à fes dertcihs. Si ce <|ui en arri- 
va ctoit de mon fiijet > je pourrois m'etendrc ici 
bien au lon^ ; mais il fuffit que tout le monde fça- 
che que le fuccés &rpafla fes cfpcrances > qu*cn- 
fin le Grand Guftave 9 qu'il avoir fait entrer dans 
le cœur de l'Allemagne,y fit de Ci grandes conquêtes 
qu*il fit tremblcrégalement , & ceux qui Tavoient; 
appelle 5 & ceux contre qui il marchoit. Nous 
dilons qu*il fit trembler ceux qui l'avoient appelle > 
rien n*eft plus confiant. Tous ceux qui ont con- 
noiffance des aETaires du Cabinet de ce temps - là 9 
fiiyent que cela fit palfer de fort méchantes heures i 
ce grand Miniftre 9 d*ou Ton a çonçfti (ans au- 
çunb certitude néanmoins > que ^e fut lui qui apofta 
i^homnic qui tua ce brave Prince à la bataille de 
Lutzem. • Nous n'alFurerons pas fi cela eftvraiou 
non > lioui n'y étions pas pour en pouvoir parler (i 
afHrmativemen t ; . cependant quoi que la cholë puii^ 
fe être arrivée de même > nous dirons pourtant en 
iaveur de la vérité , quecen'eft pasiàlefèntiment 
des meilleurs hiftoriens. Quoi qu'il en (bit fans 
nous embarrall'er davantage d'une chofccjui ncre- 
j^ardc, ni nous ni nôtre fujcr, il cft confiant que 

Ux^it de çe grand I^oii n^aiant^as empêché au 
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Cardinal de Richelieu dcpourfuivrcrabaificmcnt 
delà Maifon d'Autriche, il fit tant qu'il obligea la 
hraocfaeqoicftenAllèffla^} à fuie le Traité de 
Manflcr. 

' Or comme €*eft par ce Traité ^e les Empereurs 

ont vu diminuer leur autorité , & qu'au contraire 
celle des Eleâeurs,& des autres Princes de l'Empire 
a éii augmentée coniiderablement , iJ eft vrai-fcm- 
blable qu'unEmpereur fonge toûjotirsfà remettre les 
choies lur le pied qu'elles ^toient^ce qui ne (çauroit 

S mais arriyer qu'en donnant atteinte i ce traité, 
evant que la Couronne de France fôt dans Ie.de^ré 
de pouvoir où elle eft aujourdhui , cela étoit bien 
aifc à un Empereur , pour peu qu'il entendît (es 
interccs. ^In'avoit^u'à exciter les Eleveurs l'un 
contre Fautre , pôlmque à la rerité fort connuêS 
& par confèquent fort groiliere y mais qui néan- 
moins n*a pas lai/Téfbuyentdlxvoirmifîiccés fa^ 
rabic. Mais comme ce qui étoit bon en ce temps- 
là ne l'cft plus aujourdhui , puifqu'il viendroit un 
tiers qui profiteroit de ce defordre , nous croions 
que bien-loin de fe ièrvir de cette rufe» un £mpe« 
reor ndiloit fonger qu'à entretenir l'union qui fub- 
fiftie maintenant dans TEmpire , en forte que cha<» 
cun (bit perfuadé qu'il ne penfe à aucune innovation. 
Ce n'eft pas qu'il ne puiUc fomenter fous main , & 
enfccret de petites querelles, mais il faut au'illes 
étouile dans leur nai/Tance , c'eft-àrdire plutôt pour 
aquerirde la créance fur leseQ>ritS9 que pour pre« 
tendre venir à fes fins par ce moieii. 

CependamS doit prendre garde (ur tout que per* 
(bnne ne découvre fbn artifice, car au lieu d'aquc- 
rir par la des créatures , il pourroit perdre celles qui 
lui (ont acquiies. Chacun aime qu'on aille droit 
en beiûgne , & dés qu'on s 'appcrçoit du contraire , 
il n'y a plus de connance. D^n autre côté il a ufi 
furveillant qui l'éclairé deprés , & ce furTcillant eft 
le Roi de France , dont û dok (dlêfiMOt fe défier y 

. qu'à 
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3a*à moins que de lui dérober la connoiflaiice de fes 
efieins, ils echoiieront infailliblement. S'il veut 
donc fî|ire quelque cliofe , il faut qu'il le falfe avec 
a^i^Ûè, & pour ain(î dire inipçrceptiblement : il 
Êtttaaài qu'il k iafle- tellementrCfi cackettç^^ que. 
les intererr(£5 8c les enticux n*y puiilènt lien con<* 
noîcrc. Par ce moien il gagnera les efprics peu à 
peu, dont il fe doit promettre vrai-fèmblablemcnt 
plus d'avantage que s'ilavoit ijecoursidcs i&oicns 
plus.violens. 

En effet ITesH^ience nous apprend xjue Ies,cho^ 
(es qui fe.fbm POr adrelTe > font bien plus de durée ^ 
que celles qui & fi>ot par la force. Et touc<leinéme 
que le cheval regimbe contre Teperon , ainfi l'hom- 
mc s*cfarouche des qu'on le veut afTujctir malgré 
lui» Cela eft fi vrai que nous volons qu'il n'eft ja- 
mais cO()tenc , qu'il n'ait rompu lescaaiues qu'on 
lui prépare. Louïs le Grande que nous fie {aurions 
lious empêcher de puopofèr pour modèle à éous les 
autres Princes , en a ufc non feulement de la forte 
ci^vcrs fes (ujets > mais encore envers toute TEuro- 
^pe. Si nous ctaminons fa conduite, nous verrons 
que bieu'loiud'avoir voulu tout d'un coup, &par 
f^rce purger Ton Roiaume dç quantité a'abus qui 
s *y étoienc im&odutfs fous une longue minorité , de 
fQiis un Miniftre extrêmement kaï y il a Bit les 
chofes peu à peu , & comme s'il n'eût pas eu deflein 
de les faire. Il a commencé d'abord par la punition 
de ceux >. qui avoient malverfé dans les Finances , 
ilafongccnfuite aux gens de guerre» quivivoient 
Tans ordre dciànsdifcipline, & après avoir mis re« 
inedc à deux chofes h necelTaiies , il aenfinr^^e* 
pris la reformation de la Juftice s où il n'y ^toit pas 
moins de de (ordre. ' t " 

Sa conduite a été prefque e'gale dans tout le chau- 

?|emeut que nous venons de voiç. arriver fur la 
rentière d'Allemagne. Il n'a eu ^de depTOlier 
^'abord foufcs les prétentions qu'il avait; trop 



9<S Nouveaux InterIets 

ens y croient intcrefliîs , & cela eut fait trop de 
mit j mail il a fait les chofcs Tune après Tautre » 
te après avoir prépare les cfprits à ces nouveautés 

F\X rexempie de ceux qu'il avoi t entrepris ci*abotd 9 
yaacoofttumé ceux qui s'éMbent.6f»roach^à co 
entenidreparletlciilempnr. 

Nous (avons bien , que quelque adrefle qu*cm- 
pioie uu Prince, cela ne Tautorife pas à faire une 
mjuftice , fuppoft qu^ ce qu'il entreprît Bit in* 
jmb: le fonds aune afBûre ne clsan^epoi quoi 
^'onydonne'we autre âce^$ mais cen*eftjpasde 
cela que nous traitons ici : nôtre unique deffein eft 
de faire voir comment il feut qu'un Empereur s'y 
prenne, pour prendre plus d'autorité' qu'il n*en a 
dans l'Empire. Si cela eft jufle ou non 5 fi cela eft 
' conformes, oacontndreaoxloix du pàïs s c'eftce 
que nous ne prétendons pas décider -, pourvu due 
nous donnionsr une idée , qui réponde à notrè&- 
jet , nous ne nous mettons pas en peine du rcflc. 
Ç eft à ceux qui y font interefl'és à y prendre garde, 
& bien -loin qu'on nous en doive favoir mauvais 
gré y Ton doit être content de nôtre travail » puis 
qu*en même temps que nous découvrons aux uns 
quck font leurs incexoSf nous découvrons aux au- 
tres tour ce qui ic peur fiure comte leur libertif , & 
par confèquent c*eft un avis que nous leur don- 
nons de s*y oppofcr de bonne heure. 

Un Empereur donc qui auroit quelque dcllcia 
^contre les Princes d* Allemagne , doit tâcher > com- 
me nous venons de dire , de les brouiller entr*enx» 
& de ne rien éuargn er pour en venir à bout. Mais 
dés que cela eft feiti iWoit ^ trc Tentremcrtcur du 
difiêicnt , & faire en forte qu'il n'aille pas plus 
loin. Que lî l'on nous demande c]uel avantage il 
retirera de cela y puiiqu'il n'arrive point de chaiigc- 
• mieiit dans leur fortune , noius en trouvons deux 
jconfidebbles > le premiêr que les Princes prenant 
'.«onfiancecalui $*aco9&mmeront infcnfiblemcnt à 

• le 
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DES F R I N C E S. *é*97 
le croire , Je fécond que les fnjccs de ces Princes 
^écoieiitiQcnaccfsdcgaciise s'en voient! couvert 
fbntDtremife l'auront en plus cgiidcftind ? 

Au refte fi leâ.'af{àire& .de^Ëaropê .vcnoient a 
changer, •iIFau4rokauflSqucrEmperelir chailgcàt 
de conduire. Ce ferdit aJors qu au lieu de terminer 
CCS differens , il dcvroit (bnger à les fomenter. 
Parce moien il afFoibliroit te^cmcm ces Princes >• 
que-quand il crouTcroit à proébs de Jes abatte, it 
n'y auroic plus perfonn^ qui lui poûrfjHt f Ç^e^ 
•Oqtrc cela lcur§ fuji^s fur quî^ toin^rbieik Jfi^ 
malheurs de la gucrrcV en fcroientplus difpofcs 
changer de maître , priifcipalcmcht venant à con- 
fi dcrer que celui qui fe prcfcnreroit ne ferait pas uu 
Prince étranger, mais Içjçkgf de l'Empire otuc ils 
font dcja partie , tellemeift', <ju'ils ne crpnrpient 
prcfquepas qu'il &t arrive' lexnpii^rççbaiigçmcijit 
dans leur fortune. ' ' j ' v ' 

' Cette guerre étant ainfî ex cucc 5 c'eftàrÊmpc- 
rcuràbien prendre garde > qu'il ne yicnnc quelque 
Prince e'tran^r , qui plus habile , ^c» plus penc^. 
craiit que les parties intcj;eirëes , tieleurrcveletilBi|'*^ 
fecret , qui étant dccouVcxt," fui nuiroit au licuiie - 
lui fcrrir. C*cft pourquoi , pour empêcher que 
perfbnne ne s'en mélc , il doit , des que lénifièrent 
vjciit à paroître , ce qifil doit fivoir devant tous les 
autres, puifque c'eft 'lui-mémo qui l'excite, leur 
offrir fa médiation ^ ma;s ne les pas prefler tclle^ ' 
xnOKt çie la rccCToir , -que les aflfaires ne s'emjj'jr- . 
quent toujours. Par ce moien il eijeîpédtele^il^^v 
* très Je derenir médiateurs, ceouinepourroif «riff*' 
ver, que cela n'apportât grand préjudice à fcs in- 
térêts. Cependant il ne fauroit qu'il ne reçoive un 
grand avantage de çctte conduite -, fi la guerre conti-^ 
nuç^ les ji^sgiy^^ d'autant 9 & il lui cO:' 

plus^ailc ycajit"i bout 5 fi la paix fe f?.it , c'eft ' 
par fbn èrfl(^ciiûCeV qu'ctotrç.robliga--^ 
lion quclui oiij , de ks Princes qui ayoîent pris les* 

' " È ' ' ' / •armes,' 




pé** Nouveaux Intérêts 

armcA 8ctcuiqui nèfcpoHToientcuipcchecdelcs 
prendre, les pApIes qtfil retire dés malheurs qui 
commençoicnt à les affliger, éonçoiycnt dcruftc- 
aion pour lui , fâchant qu^il cft leur libcmeur. Or 
il ne lui peut arriver rien de plus avantageux , & 
l'on fait bien , qùe d*avoir ainfi Icuramiticc'eftlc 
orand chemin du tr&nc. Nous avons ua exemple 
autenriquc de ce que nous difons ici dans ces der- 
nières guerres V & quoi qu'il ny ait pas eu tome 
l'intrii^uc que nous venons de rapporter, pcttsVn 
cft fallu qu'il n'y ait eu le même fuccés. La Pro- ' 
vînoc de Gûcldics ne foujiaita le Prince d'Orange 
pour Scoiverain*, que parce qu'elle fe voioit accabice 
d'unetaicrreacheufe 5 aufTi n'eft ce pas fans rai- 
fon , qu'on dit que Tiiiterét de ce Prince n*cft pas 
que la Hollande iouiffc de la paix î^cnefctquèllc 
fdrtiinc peut-il efpcrcr , tant qu elle durera ? 

Nous examinerons tantôt cet article , quand il 
Vagira de parler de fes intérêts ^ & de ceux de cette 
Republique \ Apcndànt nous déclarons hautement, 
afinaueperfonnc ne s'éfarouchc dey que nous di- 
fons ici , que nous ne prcffcndons choquer qui que 
ce. foit. Si nous parlons des maximes des rrinces-, 
cc'font de cpllcs qu'ils doivent avoir vrai-lcmblable- 
xnent pôur leur grandeur , & nous ne difons pas 
qu'ils lés aient effcaivement. Çeif cftpasa nous a 
fouiller dans le ctoirdoshoimnes, & nous laiflons 

cela à Dieu. -/* 

Nous ayons établi ici les Tcritabks maximes , lur 
Itfquclles un Empereur fe doit conduire , a Tegard 
des Princes de 1 Empire 3 qui ont étc jufques a la 
dernière guerre , non pas les ennemis déclares , 
mais fes yeritabics envieux. En éki nous avons vu 
ou ilsonttâche'tantotparlaforce des armcs^, tan- 
tôt par des intrigues cachetés , de s oppofer a fes de£- 
-fciiisj cependant nous ne devons point douter , que 
nbusneles viffions encore faire la même chofe , fi 
les afeircs Croient au même ^tat, .S ils ont charge 

oc 
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' t) E s P R ï N C E S. ; 
•de cbnduite , c*cft parce que les chofes ^l^chahgé:^ 
fin: quoi ^Pôii pèùt^, qu^îï^ntén^oit Me fôè^^ 
leur intérêt. Nous en parlerons dariiè^îi^ ehapitt^j 
fuivant, ponr traiter tout d'un temps les affaires dè' 
TEmpire, fans conlidercr que ce n'eft pas à eux à 
marcker après rEmperçut.- Les affaires , dçut 
nous parions , fe doivent îràitcr pliitôt félon la geo- 
graphife , que jfelon le rang -, ccpen^danft iious 
noùs obligeons y tii a run5.ni à l'autre^ *&n6ii$ 
fliivrons en cela pliitôt notre caprice , qu'aucune xc- 
gle fondc'c furlaraifon.'' - ^^-^^y^^^^^^ 

• Nous no^s fcxiojus bi.eij^çmpcchc's de donner cet 
avis , mâîsnpai iè étoitij^i^eifaire pour nôtre ^a- 
{tification , aân qa*ohne'1ibtléa^^ 
dre mai la Geographîc , on^prèfMvité ^ Grinces; 
lî nous nous pK}inons de quelque chofc , ccfcroic 
plutôt de 1 un , que de l'autre, mais en voilà plu<> 
*qu*il n, enfitut iur ce fuj ce , tachpns_jdcxçprcndrc le 
"ûotre. ' ' i 

*'*^L^Empercu^ a plaficUïs^;^^^^ qui ii'^k 

beaucoup de choies jL3âtiièrei:TOiirlcsIim te 

t' »our quelques prétentions qu'ib ôitt les Uns fur 
es auxres. Le plus dangereux de tous , cft celui 
avec qui vrai-fcmblablement il ne devroit point 
avoirda&ircS) puiique nous ne volons pas» quel- 
que peine que nous nous donnions Heroutexami- 
ïier 9 Cpi quel fondemtitit ce iorSti- luî peut dedaret 
la guerre. Nous parlons d'iin fondcrhentlegitîmc, 
<Ar nous favons bien que les prétextes ne manquent 
jamais aux Princes. AufS fi nous examinons bien 
tout ce qui s'eft paffé depuis ces derniers temps i 
tiooSTcrronsqu iln'yagucresquerambition y qui 
3dt excité les defotdres : la iimice y a peu de part. 
Mais ce tt *efl: pas à nous à Touipir nnroraliier là - deÇ^ 
fus j il ne s'cft rien fait dans ce fiecle , que nou5 
n'aions vu arriver dans les fiecles palfés j & nous 
fommcs bien trompes , ouVon n'en ufeia pas au- 
trement dans ceux à Veiiir. 

Ex Ce 



ioo ' NoùvEA]ii>c IntereVs 

Çc Yoifui il fulpc^kv;?. l'Empereur 5 eiUeRoi àc 
JrançÇf. Pijnce dont nous avoiis.deja tant parie cir 

^fmm Icul prtfenteigochç j <j^c;x<»il€nt toutes le» 
ajfiTaircfî âê l'Eiiropç. Tl n a rien-à prétendre' fui* 

l'Empereur > comme .no.us vciioios de dire > &:au 
contraire TEmpcrcur a beaucoup de cliofcs àprc- 
teadre iijr Im. i X<^tesi.ces #]^uY£autes qi4 Yjjea^ 

* te Coûroiinc vient d'ob 11 gcr a Im OTidirc h^ 
& enfiû wnt;'â'auiu!^^.i^ /-qui font arr^Vsi 

auicjucls les uns ont tâche de donner le nom de ju- 
(îice, les autres celui de \ioki:ce, font des levains 
de guerre y laquelle ne peut être furhic , cuie par 
l^iypuifTance de Tune dçspattics, . Ainfi il ell vrai- 
Icmblablc de^gjpîrc: 5 <juc quelqnc Traite; dç trcVe 
qui%itfuiVitoé&(^^ ilniç durera^ùe ju(^ 

ques à ce que TEmpercurHe Voie^Jelivre'^ des Turcs , 
& en erat de tourner fes . armes d'un autre côte'. 
Cctcç guerre lui eft al^folurocnt ncçcflaire pour fa ré- 
putation ^'9 & pojur fes intérêts >' & il i^efaut pas 

au il prétende Xauver. l'un j& rautrc , à moins 
*cn^enirlafc • r ' :? . --Cv -r 

/ S^iregjûtatipn y eft'engap;ee parce que le Roi de 
France sVtant empare de beaucoup de chofes , qui 
ctoicnt fous fa proteâion CQmme de Dinan , 
Sjj^boi^'e , & dc.plu^; purs autres places , .qui ipn| 
' "^wrps cërEitipirc i il s- ciofiut de la , 



. irps cfèî^Eitipirc , il s- ciofiut de la , que fi on ne 
^^oit faire tout loB pdiEbIc pour rétablir 1^ choies 
«ans leur premier c'tat , il tombera dan^ tm mépris 

cjui étant deja répandu parmi beaucoup de nations, 
acaufcdes inclinations quai a fi indignes d'un Em- 
P^mir y pourra ^deyeiiir gciicral par la patience 
p^ùr rte pas dircj^rii:rçufibili.çç-^^^ 
^^l^ir Bant;4^^[^[^^^ tes pdip&s' qui rexcuienè^^ 
iSaaiitenànf ir 

rorit les premiers a Tacc^d^kr de leprocliès v s'ils 
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- Toient- qu'après avoir fait la paix avec était il ne 
' courre pas à une autre guerre. *• . ' 

U y va de £bn intérêt^ parce que ce p'cft pas pro- * . ,» 

.prcmcfitdeStmlKnirg, & de fî|fljih, dont il S'à- , ' 

▼oit Wen qùe le Roi' dç France afpirc. Ors^il kit ' ' 
lai (le Voujours ainfi empiéter peu à peu , oupluroi . ' 

s'il-fbufï^requ'iljouïflè tranquillement dé ce qu'il a 
pris> où eftfâ fureté, & celle de fescn^nsifX^ . 
Cc^viendra à élire an Roi des RéjnîUfis^s\ troit^it 
• avoir IcftïfFragc des EkâKttraV^^^^ 
lefcTiieis •fbnt' dans une telte ^pën^ho^ . 
France, qu'un fils ne dépend pas plus de fonperc ,^ • • 
ou plutôt un fervitcur de Ion maître , que ces Prin-. » * 
CCS font de çe jjilonarque ? D'ailkùrsj ne doit-oii ; - 
pas croire , quë*quand ce tcmt^'«9iMN^dra^*y >^ ; ) 

ne foitbièci aife v d'âppuïer lés preténtioÉ^^purJç' 
force des atniiii f ;0j^<|m eft •- ce qui èn^^iêiifi^ 
RoideFrance de jetter une puiflànte arWëen jOt" • — . 
lci)iagne , lui qui en a la porte ouverce par le moién 
de Strasbourg & la politique ne veut-elle pas qu'il - ^ 
faiTc toti^ ibupoûU;>ie pour ie4épouiUer. df^aB^a£$,; ; 
û impotbWiee i" >^ ' : " ^ . * ^ -:^.ry*:' ' : 

C'eft^iie percer^ qura adlciricll«<^Bigé tbjfrjfcô^ V^^;. • 
Princes dci^Eiiîpite , qu if y a tgutcs les appaj^«Kà»' .^^^ ^ 
du monde, qu'il n'y en aura-gucres qui refuient de " 
donner fecours pour cette conquête. Cette ville cft "l- 
confiderable par elle-même , & qua>id il n'y auroitv ' ' - . ^ 

?uc là feule coniidecacion , ckik une raifon ai]^ ' •> - ^ 
>rte pour le^ .obliger à ne'la j«ls laiflç;: çiifetc4es ; \ ' 
maiusd'unPrihc)», qQitànt(]U llenibra'k^TBaît|ê^ ' 
pourra troubler leur repos ^ quand bon liiiwiible*. <• 
ra. Cependant ces raifons toutes confiderabl^cs ' 
qu*clles font , ne font rien en comparaifon de la 
fuite; fi le Roi de France de vie lit jamais Empereur, 
on ne^douce. point qu'il ne faiie, tout ibii poifible ^ 
pourpœiiâre dans TEmpice cettc^ '^ttprclBp aujco^' 
rité qu'il a dans Gm Rolaume. . Çc qui ne fçaiuoiç. ' * 

E 5 arii- , 
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t<h Ncùvi^AjLix Intérêts 

Ce Yoifi^ Û fufpc(îl jaTEirpercur 5 eftlcRoi de 
France, î^rincc dent nous avons de j a tanc parle a-r 

^[ corepluneun fois dîujs- cet ouvrage, puitq^c cft 
* fqi ^ r^^f^ji^^9*^ » que r<ailçnt touQ!sles 
^ l'Eiwopçi T£ n a rien-à prctcndre (ùr 



■ TOinpcrçur > comme hqus venons oc dire , & au . 
contraire TEmpcrcur a beaucoup de cliofcs àprc- 



teudre fur lui. , To^ites ces iiouveautcs cju^ yien-^ 
ncnt depVoîvc.^ 'tous cqSjiiouvci^ Su/cts.guç cécp^v 
' • te Couronne yicnt d\)bfigcr a lui rchc^^ 

& cufio wm^ji'au^^ ^ qui font arxjwcï V 

. .. ai|fcjucis Id uns biit tache.de doancr le nom de ju- 
itiicc, les autres celui de\icJci:cc , font des levains ^ 
dcguerrcy laquelle ne peut être furlifc , cuie par ' 
l'i^puiflance deljunc des parties. Ainfiil,eîlvrai- 
■ i^blablc dexjpwc ^ çjue quelque Traite^ dç trêve 
qiiftit fuiii^rags^^^^ il ne durera que juft 

ques itst^ÎN^i^^reur^ voie, délivré des Turcs , 
>^ è. en état 4^ toui;ner fes.aimcs d*un autre côté. 
Cette guerre Iin eft ab (bluivi e nr neccflaire po ur fa re* 
putation , ôc pour fes iiitercts > & il uefaut pas 



/^Tc^W^. y eft Cl o;anjec , parce quele Réi de 
Frafîcc s étant empare' de beaucoup de chofes > qui 
croient fous fi protcélion , comme de Dinan , 
Strasbourg-, & de pluûpis autres places, qui fonç 
^ ^ dj^xorps iêî^iûpi > ' il s 'enfuit de la , que fi on ' 

' le voit faire tout foapéffible pour rétablir cho&s 
^^èiislcut^i«micretat, ïl.tombcra dans unjné^ris 
* ^nt dëja Wpandu parmi beaucoup de nations, 

i caufc des inclinations qu'ij a fî indignes d'un Em- 
pereur , pourra , devenir gcjîcral par la patience, 
p^ûx ne pas dire parJ*iii(cufibili,tc:^u*iUcnioigtiçra^^ 

Xes/peupits' qu l'excufear 
iT&tmenajïiF:it^uit ^ fç^. 
rômles'pictmcb a TÀcalfer de i:&0rocliès sik 
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D E?S" F R T X ces: 
voient qu'aprcs avoir fait la paix avec eux J^^Û ne 
courre pas à une autre guerre. ' ^. 

^ Il y va de fon intérêt 5 parce que ce n'cft: pas pro- 
prement de Strasbourg , ôc de Dinan 5 dont il s'a- 
git aujourdhui , mais de l'Empire même , ou l'ofi 
Yoit bien que le Roi de France a (pire. Orsilliii 
lai (Te toujours ainfî empiéter peu à peu, ouplucôi" 
s'il-fouffre qu*il jouïfle tranquillement de ce qu'il a 
pris , ou efl: la fureté , & celle de fes enfims ? QuJnd 
ce viendra à élire an Roi des Romains , croit-il 
avoir le fuffrage des Elefteurs y qui font fur le Rhin>- 
Iclqucls font dans une telle dépendance du Roi de 
France , qu'un fils ne dépend pas plus de fon perc 
ou plutôt un ferviteur de fon maître , que ces Priii;^^ 
CCS font de ce Monarque ? D'ailleurs , ne doit-on 
pas croire, que quand ce temps viendra , chacun 
nefoitbien aife , d'appuïcr (es prétentions par la' 
force des armw ? Or qui efl: - ce qui empêchera le 
Roi de France de jcttcr une puiflante armée en Al- 
Icnîagne > lui qui en a la porte ouverte par le moiea 
de Strasbourg , & la politique ne veut-elle pas qu'il 
fiîfe tout fon pofllble pour le dépouiller d'une place , 
fi im portante ? îV-: • >' - • • \ 

C'cft une perte , qui a tellement affligé tous les 
Princes de l'Empire , qu il y a tgutcs les apparences 
du monde , qu'il n'y en aura-gueres qui refufcnt dc^ 
donner fecours pour cette conquête. Cette ville cft 
conlîderabiepar cllc-mcme 5 &qiiandil n'yauroit 
que fa feule conlidcrarion , c'clt une raifon alfez 
forte pour le>; obliger à ne la pas lailTer entre les 
maius d'un Prince , qui tant qu il en fera le maître, 
pourra troubler leur repos, quand bon luifemble- 
ra. Cependant ces raifons toutes confiderabjcs 
qu'elles font , ne font rien en comparaifon de la 
fuite : f\ le Roi de France devient jamais F^mpercur, 
on ne doute point qu'il ne fallc tout fon poflible 
pour prendre dans l'Einpire cette fupreme auto^' 
rite qu'il a dans ion Roiaume. Ce qui ne içauroit 

E 3 a m-. 



arriver) qu'au pr^judicedesinter^s de ces Princes, 

ou pour parlei plus juftc, qu'à la perte entière de 
^eurlIbert<^. 

Cette crainte c(l fi fort imprime'e dans Tcfprit de 
ïftiflapart des PuifTaQC^ » nelts en peut 

facqr, Ainfi qudqaes prqteftapon^ue le Jkpi de 
rance km £diè > de quelques piorDeiTes qu*il 
che de les repaître , ilcft conftant qu'il aura dd^ la 
peine à les ûc{âDufcr. Au/S connoilTant bien à peu 
prés où les choies vont, il a voulu s*otcr une fâ. 
cheufe ëpine du pied» j en prenant Luxe^nboure^ 
On ne cipioit jamais^que lesPuiflànces voilures k- 
foQ^àSknt^ Gais içool|>«£erir 9 {(rjlyalloitaiiffide. 
Ieu( intérêt y mais le Roi dç ïrance. aianc trouvé 
moien de jctter de la diviiîon dans la plus confidera- 
ble , il lui a été fecile de venir à bout d'un deflèin , 
^ue chacun detoit xegaider néanmoins comniele 
premier chaînon arec uquel on prétend s'affiircr de 
Ulîbcrt^* Cette conquête qui s'eft Êiite i ibus pré- 
texte de quelques prétentions , que la Fiance avoit 
contre k Couronne d'Efpagne , porte encore ua 
grand coup a la liberté des Princes de l'Empire » 
ni ne pourant plus enyoicr de fecours danslaf lan**' 
rc , voient qo*^e^ -que ces Proyinces feront tom- 
b^ibuslcjoug^ ^n prétendra bientôtles yafla* 
jetw eux - m^es* En ^fet ce que le Roi tres«- 
Chrétien a fait i l'égard de Trêves, qu'il a fait dé- 
molir dans le même temps qu'il l'a pu faire en fure- 
té, quoi que cette adkion fut entièrement contraire* 
au droit des gens > fiiitToir encore plu9 clairement 
cjue jamais , que fi>n but.eftd*éleYer fa puiflance 
lur le débris ét toutes les autres, d'où Von ioit 
conclure que le feul moien de s*af&anchir de - 
cet efclavage , eft de fe préparer de bonne heure i 
la c^uerrc. 

Au relie , il eft de Tinterét de r£mperéur9 voiant 
une tell^ difpofition dans, les efpri» de Jes entrete* 
mr^dans ks mêmes fenrimens par toute lorte de 

voyes,. 
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DE5 Prince* ' top 

. voycs t de.pcur que le Roi de France , de la politi- - 

3ue de qui il doit tout craindre , ne trouve moien 
c les diviler , comme il a fait il n*y a gucres les 
Etats de Hollande. Le (ccrcc^ull y doit emploieri 
cft de confèrver Tamitié de tous les P^iaccspâi fes 
careillès , n^vôir point dexcfcrvc pour eux , leur 
ouvrif Con cœur pour leurs intérêts commune f . 8c 
en attendant qu*ils puiflent tous de concert fc porter 
à cette entreprifc , avoir autant de foin de leurs 
uoupes , que des £ennes propres.* La raifon ,eijt 

3ue s*il les laiflè périr , ou manque ^ leur donner 
e*bàhs quartiers d'hyver, ou pa;: quèlaue&^ltarc^ 
détours *, "aflcfc en ufige à la Cour Je vienne j & 
qui pouvoient être bons autrefois, mais qui ne va— 
lent plus rien en ce temps-ci , il en arrivera indubi- 
tablement deux cliofes , la première qu'il jettera . 
ces Princes dans le mécontentement^ la féconde 
qu'il les mettxâ dans rimpuiiTance > tdiemenrque 
quand il prétendra agir contre.laFrance,^ ils n*en 
auront ni la volonté , ni le pouvoir. 
. Pour remédier à une cnofè fi préjudiciable » il 
(èroic neceirairc que l'Empereur prit lui-même con- 
noiffance de iès aiFaires-iaus s'en rapporter il.fort à 
fis MiniAres. Car nous favons de bonne. part, 

3a% ont plus de foin de leur intérêt , que de celui 
e leur màttre » defbrte que fi Ces affaires Yont bien^ 
ce n'cft pas à eux qu'il en a robligacion , mais à 
Dieu feul qui Taffifte Se le protège vihblcment. 
Leur mécwnte foi ou leur incapacité font connues 
de tous ceux qui obnnoiflènt la ,Cour de tienne. 
S'il étoit neceflàire quenous prouvafKons cette vérité 
pu un nombre infini de chofes ^ui fi)nt arriv^fes dcr 
Puis quelque temps , il n'y auroit rien de plus faci- 
le. Mais pour abréger tout d'un coup un difcours 
fiinutilc, nous nous contenterons de rapporter la 
ptiere que fit le Marquis de Grana à.fa Alajefté Im J 
periale, lors qu'il |>rir congé de lui pour fon Am^ 
tafadid'Elpagne.. U lui demanda poùj toute pa- 
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ce de vouloir fc mêler elle-même de fes affiiircs". Se 

d*er^cer la copnoiilance à deux hommes > que nous 




fc0ttf trof t cjre ]e :ie le cro/s pAs ;ijjet^dele, Uil 
aviç'fi fiiîccrc fut c.mft que ces mêmes Miniftres fi-, 
reiit tout leur pofiîbic pour le tcair éloigné deU- 
; -jCoor , & cela §e contribua pas peu à Ivii Kiixcdon- ^ 
çcr )e Gouvernement d^ Païs-bas où il eft mort» y 
\ /Mâ^^ pour en revenirt nôtre fujer, il n*éft gaç 
fïcilc de comprendre pputmidi ces Miniftrcs^lroftt fi 
nit^cbans fcrvitcurs de^ rÈnipcreur leur maître , 
c'cftque s'ils fotifFroicÂt que ce Prince allât liji- 
mcmc ^. la tête de les armçcs , ou cjvi'il pi^t cori^- 
noifîance de fes aïFaires, ifeaurojeii4fcûr c|uyl'âc 
le pa{sât;lJ'cui fiiciîçmenta«réè<;ela^.* Ainfi 
tbin<le'I{tri9oiMier«cc cprifcil , ils Péif^tJetotrttie'nt 
tout autant qu il Ictir eft pofiible. Non contens de 
cela ils empêchent encore que celui qui a la conv^ui- - 
te des armées ne rciilKire dans fes aclTcins : ils au- - 
roiait peur qu'il ne deYiitt trop ^onfidcrable pirlâ 
i fà Màjcfté.Imperiale , & qu'après avoir pris cpç!^^ 

a8p9<ea«*iS^^ tantdlîcu- . 

reux commentcmens dans une de ces dernières 
campagnes 5 nous Privons YÛc. fc terminer par. une *, 
c^italirophe iî malhéureii&. ■^Ccux.qui - ^to'iem aii 




gui étoi^t de grandes prcflKr^' du ftti*dt^{\^ 
«ces Miffifirres. Qiic fi les campagnes fai^ranti^ ' 
olîtctcplus heureufes , c*eft que Dieu eft Ic^matci^C' , 
de toutes çholcs * &rj:icu ne fçauroit s'Qppoà;r à iAr • 

Toionte.- ; ' ; " r' -^"^^j^^ 

Nou.< n'e«^ 4vfcms*^zï davants^g;eTur.«>fàjéçV 
aufli bien^an'à*|ue foire de cw^^À , pojâtéBL" 
toÈpi^tfeiictcs chofe çt^^oià jùkux j quand le^ 
' ' . ' • . affai- 
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afiaires pdîèn t pai: Jies ! maitts dà A^itx;e. 
Miniftrcs n'ont garde de le fouffrir , lettré <^flteW 

n*cn ftToient pas (1 pleins. Ce ii^eft pas polrlrrallC^'' 
pa^ "'abondance où ils ecoient , quand rEniperçur 
lésa fait .entrer dins lonponfcil, qu'ils trou* 
vent maintenant fi à leur aîfc. Tout le mondë ' 
£iit ,^^u'iiycn4Uttqui^ut oblige deipççird^ Rfu- 
xelles a la forfrdine pour n*avoir fiaç mpîen de p^ïer 
fts dettes y &c quo*i qu'il (bit maiiitenant dans l'o- 
pulence , il nous femble que nous avons ouï dire, 
que les créanciers n'en ^(toiçrit pas mieux : ils n'ont . 
pas ouï poirier de lui depuis i' à il y abien dc^l'ap-- . 
parence qu'ils feroicnt bientôt ruinés fi tous^ci , 
gCQs à qui ont aiFâire ^toieht aufii m^charis 
paîeurs. Cela marque une écrsaizt atacKe auxri- ; 
chertés, & quand on retient ainU malicicufèmcnc 
le bien d'aucrui , ne peut-on pas conclure qu'on 
cherche le moien d en ^Y04i;,à tort & à^àj^^ 
Ppurce quî eft des autres ^ J^ A^^ient pas mîeujc 
dans leurs af&ii:cs 5 mais jl^ ont^rai^ tr<«iVé le fc^* 
crct de devenir riches , ; l[c conime îïs4pr(itç!Î2feiJît\ 
l'être encore davantage > Ils facrifieroicnt vol<;>tt- ' 
tiers l'Empereur , & même l'Empire tout cntietj^ 
poui-vLi qu'il? puHent parvenir à leurs dejIèins>^-.<*' 
.^^^Voilà par qui l'Empire ic trouve gouverné au- , 
^àitrcfliûi , dans k teô^;bu l'on ajbeiçind'uô " 

Sànd dcfiniîerefle&eiit daii's ïçs jnalheui^ ptiblics!^» 
'une grande vigueur 3*-d[pêit dans les confeils , 
d'une grande prudence dans les alKurcs cfpincufes, 
qui fe prcfèn . ont , d'une grande adreffe pour péné- 
trer ce qui il' pafle dans toutesiçs Coùts.-> . & enfin 
d'une grandç.i^ce pour rcfifter auT cunemis dedaV 
rés & couYcrtti-:-.^ut cela fc fechiitA lavoir pillèî:*fe ^ 
peuple. 'DiTtèà^s^ir prehiiâ^lRf^Hë-'BudcV'fc 
ainn dans toutes les campagnes lu. vaines l'on a vu 
Un defordre cpouvanMole daîis les mi!'':itions , 
parce que ceux qui gouvernent croient qu'ils nç :.' 

Ipnt au monde que pour cux^ ils s'en foi|t i;^|^fr 
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tes à des gens à qui ils ne donnoicnt que la moitié' 
flcs appointemens convenables , & ceux-ci félon les 
maaimes de ce fameux JcMtc qui ïoutient qu'un 
i^ec Àqui Ion maître ne donne pas un jiifte falai- 
te y 'petit le recompenfèr lui-même » en loi prenant 
ce qu il croit mériter , pilloient à droit 8c à gauche,, 
ou^toient negligens de faire leurs cBarges. Que- , 
dirai-je enfin, tout ce quelon^onnoit ne valoir 
ritn]d plus fouveat , & même quand il auroic valiL 
i|uelque chofe on ne lë diilri^ioit ordin^ement 
que quand il étoit ini}tile 9 comme quand on alloit 
matfther y & qu'on ne le pouvoir emporter avrt: 
foi, ouqu*on n'étoitpas en lieu d'en 6ire un bon 
ufage. Combien a - 1 - on veu de farines perdues ' 
faute qu'un Soldat sût faire du pain , ou qu'il eut 
tous les uilenfilles » qu'il Êtlloit aToii pour Tem- 
ploier? D*où Ton peut conjeéluref combien il en- 
eft mort de fiûm & de mifere ) Icfquels on à bien- 
i^voulupcrdtc , pour mettre dans fa- poche rargent 
<]u'il falloit donner à des munitionnaires ? 
' Encof e quand ôi\ fait la guerre dans un deftrt 
& qu'il n'y a point de villes , ou e'tablir des fours ,< 
& tout ce qui eflneceflairepourlà fubfiftance d'une, 
arm^, c*eftune excufe» puifque la nciceflitén*à 

fohtt 'de loi. ^ais devsMitBudê, où il y en a tanr. 
crriere , & a une diftance fî proche les unes des 
autres, ou d'ailleurs par le moien du Danube , il 
ne faut que vouloir s'en donner la peine , pour met- 
SIC l'armée dansi'abondance , c'efl ce qui ne fe 
pourra cxOaCçr. ^ Mais c'cft IcTet de cette- 
. Politique V' que iioiis ayons* remarquée ci-defFuSs» 
Ht. dont il ne'6ut attendre que de pareils e'vene- 
' riiens , tant que l'Empereur n'y donnera pas meil- 
leur ordre. 

Par CCS rations y ôc par beaucoup d'autre^ , quç^ 
le Leâteur .pourrà bien fe reprefenter lui-même, 
ikns' que nous' fbions obligésL d'en faire ici un plus- 
long détail 1. il eflraife^ conceroir combien 

• . • l'Em- 
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r£inpereura d'intérêt de prendre pks decbimoiif- 
ÙDCt f qu'il ne fait do fts a£ËuCes r Si cela avôiic été, 
le bonheur qui àcœfnpagna fès arUiçs auoHfunen^ 
cemciu de la campagne , dont nous venons dcpar- 

• 1er , auroit oblige fans doute le Grand - Seigneur a 
lui demander la paix y apre's quoi il les auroit pu 
tourner contre la France. Mais par faute , quoi 
qu'il paroiilè vrai-*iemblable de xlîre qu'il n'a aen 
perdu à faire là guerre \ toujours neiçauroit'* on 
nier qu'il ne fçaurôit re'pondre des fuites , noti plus 
queperfonne. D'un autre côte qui ne voit que la 
France prend ce temps-là pour affermir fa puifiancc, . 
& pour oâtir des citadelles par tout où elle le juge à. 
propos j cequiluilèrQtrd'tïneextréfllC conlb^n^- 
fle dl^elnBécKcr ? 

U ne am pas être grand politique pour rbconnoî- 
tre toutes ces fautes ; & le moien qu'un Etat foit 
floriffant , quand le chef n'a pas plus de conduite ? 
Mais paiibns aux autres maximes > que nous croions 
utiles à l 'Empereur r à l'e'gard du K<À de Fiance. 

La plupart del malheurs qui Turviennent aux 
Etats, arrircnt toujours par là faute dé léurs Pria* 

* CCS y on des Miniftres , fur qui ils fètepofoit de- 
leurs affaires. Nous venons des preuves de cette 

'vérité, fi nous voulons faire rejflcxion fur ce que 
nous traitons maintenanx. Si 1 Empereur avoit été » 
ûn peu plus foigneux de ùl réputation , & de fes in* 
terets > il n'aurait pas fait une paix fi honteulè». 
quecdlé qu*il fit a Nimegne, la<|ueUenous pou« 
vous dire être la fourcc de toutes les nouveautés , . 
que nous voions au)ourdhui dans l'Empire. Ce- 
pendant , quand nous confiderons ce qui a été cau- 
& d'un Traité fi de&vantag^ux , nous ne ffaurions * 
encore que nous neTimputions à l'Empereur 9 à qui 
iltiefieroit pas arrivé de^ faire une 
Ic-là, s'il ne s'en étiwt.pas repofé furunautrede 
les affaires -, mais comme il s'en rapportoit unique- 
ment fur le Duc de Ncufbourg , dont il vcnoit d'é- 

poufcr 
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qué4c Roi FraïKC occupoit ; ïdkmcnt que P^iïi-^ 
pcrcur n*aiant pas rcfpric de difccnicr les bons 
d*avcclc<? me'chansconfcils 5 il s'imagina > que s'it ' 
«c. s'^ommodoic promptement , il- filoit être* 
dbsmionné ioi-mcme de tous Ces Allies , ' qatjpgk hû* 
&i(bitaeccoîte avoir jdcjaiigné leur Trs^té. '\ 
> ' Or notis ttions uncoonfcquenoe de tout ceci y* 
' qu un Prince accoutume de bonne heure aux îrf&i-' 
• rc^ y demelc aifcment toutes les iijtrigues de fcs 
itliniftres, de forte que ceux-ci lui connoîflant un 
e{p& folide & pénétrant , n'oferoienc lai r^oipro-' 

Î^ofcrqui ne foit félon fcs intérêts , de peur que 
€01$ mauvais tonlèils ne fuifent fulvis d'uae 
prompte dif^ace* 

Si cclacft aiuiî , comme il n'en faut pomt dou- 
ter, nouAavons raiibndcdirc , que l'Empereur a 
intérêt de. prendre plus de counoiflàuce qu'il ne fait 
de fGS,afl:aircs. Parcemoien il empêchera que les ^ 
grinces ne le dcgo&tenr de fonaUiaiice, & quand 
il fera beâm de mettreies fers feu Us tai auironc 
.bien plus de confiance en lui» ' ' . 

, \ S'il peut jamais avoir la paix avcclc Turc , il ne * 
.faut pas qu'il diffère d'un fcul moment la guerre 
avec la France j car s'il IbofFre que Iqs Princes de 
l'Empire deliirmcnt,. ce feroit cnvàin qu'il cfpcre- 
roit'ch. fuite de les. pouvoir obligera reprendre les 
ar6ie& ' 11' i&udroit atCjfrtidfe* les j^efoludilnf âes 
Dictes , & tant d'autres chofes ufitecsdans l'Em- 
pire 5 ce qui fait échouer le plus fouvent les plus 
grands dcilcins. ïî'ailleurs , maintenant qucCor - 
lognceft entre tçsmaiiis d'un ami de cette Conron* 

' il ne fauc,pqint^^^^'9^*^ le-fortific) * 
':i:ommei^qn iaki'héfL qij^ues plaixs dcpôndanees 
de cet ArchcvêcW.^ Apf^sccla ce liront ton joutç 
diiCcuUçs cmallccs icsuucslur les autres, & do- 

• . "yant 
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la manière que nous TcnotKtife^jirCi * ' 

Mais fi jamais prccaurioii rut nccciîairc k ce Prin- 
ce*, auffi-bicn qu'à quelques autres Puiinrccs qu'il 
ièroit inutile de nonmec j puifquenousiesallçns 
allèx dcfigner par le cjaenons avous-àciaiter» 
iciytt^'efl: d'empcchcr que ce. qui vient d*arj:ivcj;a 
Cblçgne , n'acriiéà ISimfter. Si le Roi de Fr^n^ 

^ce Met encore là uh Princîé'de (a main > 'e*èft de quoi 
rompre toutes les mefurès qui le pourroicnt prendre 

, contre lui ^ mais que dis-fe , ce fera lui au contrai- 
re^ oui fera en ctat de feitc tout cça|ùJ,Ui plaira l 
fera une épîne continuelle au;|pkn<«è^^ HolUn- 
dois^ y qui foric^deja aflëz en peiiMh^ oui vient dé 

^ fe paflèr à Cologne *, Se quf 'dèieur cotd doivent 
concourir de tout leur pouvoir avec l'Empereur à ce 
qu'ils ne fbîcnt pas accables par ce nouveau mat* 
heur. Au rcfte , puis que tant les uns que les au- 
tres ont iujet de & repentir de n'avoir pas pris de 
lùeilllhite heure leurs mefares toCrchant Cologne , 
ce (eroit une imprudence &ns <^gale que de faire la 
^méme chofe à IVgard de Muniker : il faut vaquer 
fans différer à cette affaire , & ne pa^ attendre il 

t porter des lettres de change , comme on a fait de 
'autre côt(f, quand il n'en croit plus temps. Com- 
me c*eftfàr-Ià qu'on peujt s *affurer des voix du Cbi' 
. pttre\ *c)di|j!lùroittortaepropo{èr ici quelque autrï 
moien y éomme plus jemcace. Si'celui»ià manque, 
n'y a point d'apparence d'en efperei d'autre. 
' Mais le lecret cft de prévenir ceux qui pourroient 
avoir le même dcffein 5 car outre que quand on 
vient à échouer- dans une affaire > on en perd 1^ 
fruit qui eft le premier objet de nospeinej j* il arri-' 
yc encore que le m^f^is fuit dp ptés ui}. hSÀivaîs.{i]o* 
c^s, fur tout à IVgard des^hnc«qtiet6uferÊu- 
ropc a coutume de loiier ou de blâmer fçlon qu*ils. 
font heureux ou malheureux. . * ' • 

Si r£mpcreur ctoit plus voifijidc Ufrancc , il 
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Îpitfroic bien pour fe vauger de toutes .les mauTaUes- 
eures quelui £iit paflèr cette Comoime > mettre 
en ufageune choft tjae nous dirions bien 9 Sccfmr 

lui feroit peut-être audî avantagcufe que pas une au- 
tre. Ce feroit de faire foule ver les gens de la Reli- 
^on > dont le delcfpoir les peut porter à toutes for- 
tes d*extrémités^. Mais la fituation de {on païs». 
lie loi permettant pas d^avoir recours àccttemtri- 
gue , 11 ne s*en peut remettre que fur les EfpagnoIs t. 
ou fur les Hollandois, auxquels les gens de la Reli- 
gion n'auront point de peine à prendre confiance 
puis que (Vtat où ils font réduits Icrrcndant fem- 
blables à Uàigei\^ qui ont fait naufi:a^> ils fonr 
prêts comme eux de s'âtacker à là première planche* 
^ Ce preftntera. 

Et il ne faut pas croire, que pour rasâtes les trca-^ 
pès qui font logées dans IcurJfein, ils fe contien- 
nent dans le devoir. Quand on n'a rien à cfpercr > . 
on n'a rien à craindre^de forte que quoi qu'ils voient 
h gouiFre tout prêt pour les engloutir > ils le jette- 
ront plotôt dédans que de demeurer coxnme ils>; 
font. Ces rai(bns obligent TEmpereui: k fidre 
promptement la paix avccle Turc, pour leur don- 
ner quelque fecours , car s'il fouffre qu'on achevé 
de les opprimer , il eft à craindre que ceux qui agi- 
i^eataujourdhui avec tant de bonne yolontéy ne* 
iê trouTent à Tatenir dans rimpuiifance. Peut- 
-être même qu'une partie feroit capable de changer* 
dedefllèin: les moicns qu'on emploie prtur leS ga- 
gner font efficaces dans le fiecleoù nous fom mes.. 
Combien y ena-t-il qui préfèrent l'argent à leur 
confcience ; & les penfions qu'on prodigue envers . 
ceux dont le parti pourroit tirer quelque fecours»- 
ne commencent -elfes pas à faire un grand e'fet? 
Nous Yoions que des (iijets traluilènt leur Prince 
pour un vil intérêt, des ferviteurs leur maître , des 
cnfans leur pcre , & même des femmes leurs ma- 
lis. £u^ tout ce qu'il y a de plu^iàcic dans la na - 

turc 
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turc fc corrompt par làî ainfi n'a-t-onpas fujctdç 
cr^die la même choie à r.^arddcçeqai i€pa(rc- 
aa)oardhui ? On a beau dire qae les a^resdeia. 
eonfcience ne & traitent pas-tomme kswicres > nous 
répondons à cck y que quoi que nous, n'én vou- 
lions pas difconvciiir , nous voions néanmoins 
qu*avant que le Roi de France donnât le dernier 
coup aux gens de k Religion , beaucoup aTOient 
déjà changé par desconfiderations humaines. Or 
elles font plus fortes aujourdhui que jamais : il ne 
s*agit pas feulement de.s'oùvrir le diemin aux ^an- 
deurs, en fuivant (a volonté j mais encore d'éviter 
les pcrfccutions , la pauvreté , la prifbn , & mê- 
me la perte de fa vie. Il n*y a que peu de temps que 
chacun pouvoit demeurer comme il étoit 9 pour- 
vu qu'il voulût renoncer aur établifièmens qui' 
étoient ouverte â ceux qui changeroient de Rdi- 

f*on, mais aujourdhui ce changement cft fi ncceC^ 
ire que fans cela il n*ya point de traitement ri- 
goureux qu'on ne doive appréhender. Ne voions- 
iious pas même > comme nous Tenons de dire >^c|u*il 
j va de la perte de la vie, & par ce nouveau.livrc 
cp'on vient de publier intitule ia conduite du Rx)ir 
ne pretend-on pas juftifier , que quanfl ce Prince fc- 
foît revivre les feux , Se les flammes , que Ton a vû- 
brûler autrefois fous le réi^ne de qucIqucs-Uns de fes. 
FredecefTeurs , il ne fcroxi; rien que de conforme à. 
fijultice? 

• Au refte k confcqucnce que nous tirons delà y 
eft que cbacim étant porté naturellement à craindre 
la perfecution , il n*y a perfonne qui n'y fonge à 
deux fois avant que de fc porter a la dernière extré- 
mité î principalchicnt fi on laifTc ralentir le rellen- 
timcnt) qui en matière de Religion s'appaife aufli- 
Bienqn^en toute autre chofe. 'Car n'eft-il pas vrai 
qu'on ne va pas oublier dlnfiniier â ceusf en qui l'on 
reconnoitra le plus Se fermeté, qu'on fc peut Ciu- 
vcr ihiïs une lUiigion aulTi-biai que dans l'autre j 
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fcfpoir ? 

Or comme c*tfl le temps priricir-^Jemcnc qui peut 
Êireun fi giçan4 chaiigcment j n'avons nous pas 
kdiCon de dire , quq l'on donne le temps au Roi 
de France d'achever ce qi^'il a commencé, tpiites ' 
les efpcranccs que Ton peut cdncevoir fiiric mé- 
comcntcment des gens de la Religion s'en iront en 
fumce. Voilà donc un motif bien puiflant pour 
porter l'Empereur à tourner toutes (es penfces de ce 
côté-là, de fortcfqucnoiis-ctoioiis entièrement de 
fes intérêts de ne pas manquer une occafion fi &vo- 
rable. Car de croire qu*il puiflc fomenter d'SaîI- 
leurs aucuns troubles dan? le Roiaimic, {bit par le 
moien des Grands , ou de quelques autres perfon- 
ncs mal intentionnées, c'eft enouoi il s'abuieroit 
grandement , s'il en concevoir re|pcrance. Les? 
Grands dépendent fi bien de la Cour V & d'kiUeiirs 
illfont darts imc telle impuilfence , que Veft une 
pure folie de fe repaître de ces chimères. Pour ce 
qui eft des me'contcns , il y a encore auflî peu de 
fojidement à faire fur eux -, quand quelqu'un feroit 
fi hardi , que de domiei;des marques de iàixiechaa- 
te volonté > cciçrcût tihe.rebêIlionquinaîtroît, %c 
finiroi t tout en liiMni^ine jdtu:. Où fèroient les for- ^ ' 
ces pour Pappuier? Ou le chef pour ft mettre à la 
tête ?• OÙ l'argent pour fubveniii à la dépenfe ? Où 
les armes pour donner aux fcdiricux ? Où enfin 
rcfpcrancc de pouvoir fortir d'une affaire fi maf. 
conçue, fi mal diger<^e dans Uquclje^cn lin 
mot ? il n'y auroit qu.^à s'engager* pwr fc 'x^jctre 
tn danger de finir fa vie fiirtKié rôîiç* î , . ^ ^ . * ' 

TaVir que Louïs îe Grànd réiçnerà , cMl nu aÊà|* 
de croire que l'Etat le divile en lui- même , . conimé- 
il c fl: arrive fous le rcc^iie de Ces prcJcccfTeurs , & • ' 
même fous J|ià miuouU. II pcus.l^icn. fcioùlcvcr 

, quel- 
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âucl^ues nufcrablcs , comme il arriya pchdaht la 
crniere guerre à Bourdeaux , & dans quelques tîU 
.les de la Bretagne $ maïs il ne fiûdrà pas plus Je 
temps pdhf les^diiEpcr , qu'il en faîùt ciii ce ccmps- 
Jà, C'cft l'ordinairequc dans les grands Erats il ar- 
rive ainfi de petits troubles ; mais ce ne fqncpasles 
canailles, qui y produifenc les changemens; Si 
laNoblcflène s'en mêle, le peuple ne peut rien âc 
lui-même j & bien fouvcnt encore Tun & raut^e 
foirits cnlemble ne laiflèiit pas que d'y <?choii èr. Ce 
feroif donc en-vain, que ceux qui on c affaire à un 
-Etat fi floriflanr, fc flateroient de pouvoir rétablir 
leurs affaires par là , elles dépendent entièrement 
dJcux-mcmes , fi bien que c'cft à eux à ne s'y pas 
endormir. Ce n'éft pàs qu'il nepôt arriver dèccir 
. Ï€S choies , • qu'on ne vît peut-être renaître le m^é 
delbrdre^ &4amcmeconfufîon dansceRoiaume , 
•qui Y ont été autrefois. Nous n'avons garde de 
mettre celaau nombre des chofcs impoflibles j mail 
il fàudroit auparavajttt.qu;mic Puiff^ j^cbm^rç 
lût diîçceHans te c^^ fi' gfaa^fi>î:c^^ 

'^oeceuic qufvôii&dieito^^ 
fxcfumêr qu'elles (eitoient capablêsdc les garantir- 
f^^oili en quel état (ont les affaires de France , ce 
'^tiie'tant indubitable, comme tout ce qu'il y a de 
gens qui ont un peudeconnoinàncen'eui'ç^uroieflt 
,diifconvenir , il eft cvident que TEmpàTCur ne Cçblc^ 
roit s'aider ijie de fe propres forces, 8c^<^^s 
^ (es Alliés. Cep'cfldiaift elfes font pliis qucTaffil 
fintes y fi lèrffliofe^ {Init 'conduites avec toute U 
prudence liècefTaite 5 & que l'argcnr, fans quoi :il 
cil importîble de réuflir , (bit fi-bien ménage , qu'ira- 
lieu de fervir à remplir les cpfFrcs de queb^ucs çsuru- 
culiers 5 il fcrve aux neceflîte s publiques.'. . 
^ Tout cela rdiiTe ^ le principe q ue tip^ avo^is dc- 
jKébatatàntdëlbis * favoir , que lT£rripcrétvr'"^^ 
fera jamais rien de confîdcrable tant qu'il ncpren- 
dra pas plus de çonnoiilaiKç qu'il faicdefcsaitaircs.. 



I 



114 Nouveaux Intérêts . 

II voit pour n'avoir pas fuivi ce confcil ce qui lui en 
coûte' dans la dernière guerre d'Allemagne 5 & dans 
le Traite de paix qui s'en eft fuivi : il voit de plus la 
liontc <^u a reçu Ton oroicc durant lé premier 
/îege dcBudc, Êmte que fès Miniftrcs aient voulu 
agir d'intelligence avec le Duc de Lozraine 9 oa*plur 
toit comftie nous avons dit , parce qu'ifs ne vou^- 
foient pas foufrir que ce Prince acjuît tant de gloire. 
Tout cela n*eft-il pas plus que fuffifant pour le por- 
ter une fois à faire l'Empereur ? Eft-il poiTible qu'au 

f préjudice de ce que nous (avons de bonne part > que 
e Duc de Lorraine luia rejprefent^auretourde ce 
fiege , il fbit d'affez bonne foi pour croiie qa^il à été 
bien ftrvi ? 

Il eft quelquefois de la politique d'un Prince fa- 
ge, Acavifc, de n'être pas fâché deladivifion qui 
règne entre les principaux de fou Etat , parce que ce 
{ont autant de furveillans les uns des autres. St 
nous croions ce qu'on dit de Louïs le Grand > c'eft* 
fur ce principe qu il n'a jpas été fîché dans ces der^ 
nîers temj^s , que fes deux principaux Miniftres 
fuflait toujours mal enfcmble , & même fi Pon en 
croit le bruit commun t il a fouvent contribué fbuS' 
jnain à augmenter leur divifion. Mais de foufrir 
qu'il ait été lui-même la viâiHie de leur reflend^ 
ment» comme il eftarrivéplulîeursfoisàrEmpe- 
veur > il eft trop fas^ pour l'avoir fait. Que des 
Miniftres faflent éclater , tant qu'ils voudront , 
leur querelle par des chofes qui ne foidfit point nui- 
fibles à un Etat > c'eft ce qui eft indiffèrent > fi tant 
eft pourtant qu^un Prince doive per m cttre que leurs* 
divifions aill<ent li loin ^ mais deibufriri comme 
nous venons de dire , qu'ils (àflènt périr une arm^e 
confidcrable , & qui venoit, pour prélude delà 
campagne , de battre les ennemis en trois rencon- 
tres diffcrcntes , & de les cliafler de Belgrade , de 
Wcifl'em , Se même de laoartie cleBude, qui eft 
en deçà du Danube » c'eft ce que le bon (eus ne 

• peut 



Digitized by Google 



des Princes. ^ tl^^ 

peut foufrir. Encore fi qui en rcftoit aut cnncr 
mis 9 eût ^cé d'une force £confiderabIe, qa*onpitt 
s'illuminer que c'eft, ce qui a fait échouer cette en- 
trepriie, ce ièroit an fvqcc de çonfôlatiQn. Rien 
a'eft plus oj?dinaire que de voir périr une ar We de- 
"^^mt une place confidcrable , & fans remonter bien- 
loin nous avons vu les plus grands Capitaines de ce 
£ecle > être obligés ibuvent à fbnner retraite* £ii 
éfet, qui ne (cait que le Comte de Hircourt , 8c 
le Vicomte de Turenne ^ & retirèrent de devant 
Cambrai qu'ils avoient afliegé Tun aprc?& l'autre ï 
Ce dernier ne fut - il pas encore obligé , lui & le 
Maréchal de la Ferté de lever le ficge de Valencien- 
nés , après y avoir reçu un échec confidcrable ? 
Toute THiftoire eft remplie de pareils évenemens y 
mais la force .des places (ert de confolatiôn à ccis it- 
luftres malheureux > au lieu que ceux qui ont été 
devant Bude , & qui fe font trouvés en d'autres fie- 
ges, ne peuvent pas dire que ce fbit par là que le 
Ducdç Lorrameaic lecù le même affront. Bude 
n'eftrien, à dire les cnofes comme elles font $ Se 
s!ii n'y avoit point de meilleures places en Flandre ^ 
les motaîlles tomberoient encore bien pfâ«ot> 
qu'elles ne font, devant le Roi de France, quoi 
<ju'ellcs ne tombent déjà que trop tôt. Il n'y a au- 
cuns dehors, & toutes fes Fortifications confiftent 
en des Tours appliquées aux murailles , dans les- 
quelles les ennemis avoient leur Canon. Voilà et 
que c'eft qae de Bock , ^ il n' v auroit qu^à mon- 
trer nne place , comme celle-là , aux François, 
pour voir s'ils n'en rendroient pas bon conte , & en 
peu de temps. Nous ne prétendons pas dire par là, 
qu'ilsiôient plus braves que les autres 9 mais qu!ils 
fi>nt mieux difciplinés -y d'ailleurs que rien ne leur 
manque dans leur tamp j comme il eft. arrivé bieit 
des fois danis celui de l'Empereur s enfin que Coit 
que le Roi fc trouve en perlonne dans fon armée ^ 

9u q^u U n'y fî)it pas-, fes. Miniftrcs uc travaillent 

que 
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que pour le bien , & pouf la grandeur du Roiaumc, 
&que tout cela pârt de latéce duchef, qui croit 
gue la vcrkabk occupation d'un grand Roi, cftde 
nroktcMitceqaifcjpafredsuisibnRôiaume** / /• 
Noûs ne rapportons toutes CCS vctiWs , quc poûr- 
faire voir l'intcrct que rEmpcreiai a de prendre plus 
de connoifl'ance qu'il ne fait de (es affaires. Il ne* 
fàuroit croire combien le liège de Bude lui a fait de 
tort » & quoi qu*i! y ait tmfù. dans une féconde > 
'tentative , le temps tju'il y a perdu f & la difficulté 

• ou 'il y a trouT^fefiîè dire dans pluficurs Cbuts tju'il 
fctrouveroirdonebien empêche', s'il iùi &ioit re- 
prendre Strasbourg, Luxembourg , & tant d au- 
tres places, où il y a autant de différence déciles à 
Bude, qu'il y en a d'une ville à un village; C'eft , 

• un difcours fort commun dans tout TEmpirc, de 
qui dégoûte plus qu^l ne croit fcs AlUcs. Ce- 

Sçndant d'où vient tout cela ? De la feute qu'il fait^ 
e lai (Ter tout faire à fes Miniftres , lefquels > com- 
me nous avons dit , ont un intérêt fi contraire au 
ficn , qu'on {croit bien (Impie de croire , qu'ils 
Youluflcnt travailler à fa grandeur. Cela ne &> 
pourvoit qu'en autb^ifant celui qui commandeXes* 
armées, lequel leur eft défa àflèz fizfpeift r jpact 
l'honneur qu'il a d être fon bcaufrerc , pour les obli- • 

fer a prendre garde qu'il n'augmente fou crédit par 
es fervices fi importans. C'eft encore dans la mc,-^ 
me vue qu'ils diminuent 1 ^clàt çk Ce qu'iï^^t , fit-, 
lâiit remarquer àr£t Majcfté Impériale ju^ufcs à fbf - 
n^oindrés fautei , lui cadtant ai^c grand foin 
tout ce qui pourroit augmenter reftime qu'il a font • 
lui.- C'cfl en-vain que le Duc de Lorraine luire»-' 
montre en particulier , les manquemens qui ont • 
été faits , & à qui on en doit imputer la faute : la 
facilité de ce Prince , que je dirçisbon ^ 'fi ce n'eft 
cju'il y a beaucoup de diflèfence entre fiiiij>ti^ 
cité , & Ta bonté , feit tju'il wo^^ toutes 
cho£c^ fur rhenré> mais des queics autres lont 

. ' vu. 
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tû>. Us (Uttailei»^ tontce que le ûpc de Lorraine ^ 

. Sinouff ne ccaigniofisqii^)!! imputât â un incerSt 

particulier , ce <|uc nous aurions a Jire là-dcfTus , 
nous ferions bien voir fur qui l'on doie rejctccr la 
cau(c de tous ces maux. La grande liaifbn que les 
JMimftresonc^vec les Icfuites , .&lacoji£2mceque 
rimpereur a pour ces bons Pères y font plus que 
Ton ne peniè* C'a cou jours ét^ un malheur dans 
toutes les Cours , qu'ils fc foient mêlc's des affaires 
d'Etat 5 & ce n'cft pas fans raifon , que cette Répu- 
blique qui eft cftimce fi fage de toutes les Piiillanccs 
dcTEuropc (nous voulons parler de la République 
de Venife ) a donné tant d'Ordonnances pour les 
bannir de fes Etats. *I1 fautqu^un MoineLfeméle 
defon Breiôaîre , êc un l'rînce de (on Roiaume. La 
belle chofc que de les voir s'intriguer dans les Cours, 
& dans les ruelles , ca.x qui difent qu'ils ont renon- 
ce a^ monde > & ^vx£U de chaftctc. Qu'on ne 
croie pas que ncms avancions ncn par medifance >^ 
le premier n'eft qiie trop connu pour le malheur 
de toute rEuropp>/& pour ce qui cfk de l'autre » 
c'cft encore une chofc u confiante , qu'on ue fau- 
roit la révoquer en doqte. Cependant pour prou- 
ver cette Tcrite , nous ne nous en fierons pas fur 
quelques contes i qui peut-être {croient vrais p ipais 
^ui petflCv- étxe aufli fèroient £i.ux^ r II ne faut point 
aller mlîer dans ime madère , conime cellc-ct % des 
Hiftoites (ans preuves , ni inêrfie des Hiftôires 
particulières j un particulier peut faire une i'aute / 
& cela ne concl^d rien contre le gênerai ; mais ce 
que nous avons a dire > cft contre toute la Société 
enfemblc, laquelle a approuv<i la faute d*tin parti- 
culier. L'on fm qu'eUe yoit non feulement tom 
Lines , qui fonent de la plume, des jefukci^ 
luais qu'elle les corrige encore tous , ce qui 6ic 
qu'il n'en paroît guère en public, oùiln'yairqucf- 
,quc chofc de hoty^ paixe que tant de gciu y ont m is 
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la main , qu'il cft coinmeimpolfibk qae runii'aie 
pas vu ce qui eft <!chappé a la penctiadctt delattn^ 
L'on fiit encore , & cela fe pratique en France , ^ ott 
«ft arriT«f ce que nous allons dire , que c cft lur 1 ap- 
mobadon de <raelques-uns d"cntr-cux , qu ils ont 
àoifi pour examiner ces Iwies, que fe donne U 
permi^^lon de les imprimai codant n en avoM 
nous pas vù paroître un fonsle nom ^^^^^ 
hours, portant pour titre, No>^eUe* <>fféS^^ai*f 
CurUUnfue Fra„fo,(c, ou pourautonfer cequil 
"dit, -il s'ciplique en ces termes, ou du moins en 
termes femblablcs, C'eft comme cela qu'on parle 
dans les roeUes, & le l)eanfexcBcrparlç point au- 
trement. Quileluiadit, àlmqtadcTEOit demeu- 
rer dans fonîioître î & le moicn qu il Ic put Ça- 
Toit,. à moins que de faire fa principale occupatioil 
de ce qui lui eft défendu ii éttoiicmcnt par les cott- 
fbtutions de fon Ordre. „ . ' . « • 

Nous aurions bien rapporté plufieurs hiltoires , 
pour faire Toir qu'ils le" mêlent ainfî de ce qu'ils ne 
devroient pas , & qui auroient peut-être paruplus 
fortes , que celles-ci , tcUes qu'eft celle du Pere 
faverolles qui à la tûc de tout Pans a entretenu 
une femme de condition. Celle du Pere Reflcur 
de Sedan qui «roit débauché une jc'ûne fille -, la- 
quelle s'étoit mifc fous fii direftion , & qm pour 
cela a été chaffé de cette ville meviendfoatencotè 
■fort à propos tant pour fa nouveauté , que poitt 
plufieurs circonftances qui aggravent encore le fait. 
Mais j'aime mieux les paflcr fous filence afin que le 
leâeui pcriire connoître qu'il n';r «point de paffion 
dans tout ce que nous avançons ici. L'on pourroit 
dire auffi-bicn comme nm» avonS dit nous-mcme 
ci-defTus , que le crime d'un particulier ne confclut 
rien contre le général. En effet nous eftimons 
qu'iine parole > cqmme celle que nous venons de 
V. rapporter , approuvée de toute la Société & cxpoféc 
' aupdjUcdansunlivrc, fait plus d'imprefEon mil- 
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ie fois 9 que tout ce que nous aurioiis pu dire d*ail- 
leurs.* Ce n'en eft que trop aufli pour de&bafer 
VEmpereuT; lequel ne donnant dans leurs filets, 
que parce qu*il eft naturellement pieux > & qu^il 
leur voit prendre la forme, qui lui eft agréable, 
s*en retirerôit indubitablement » s^ilconnoilToic de 
Itii-méme, oufionlm&ifoitconnoitre, que tout 
<e qa*ii$&>nt n*€ft ciue par grimace. ' ' *. 

Mais qtiî doit Tobliger principalement si s^èn rcû^ 
rcr y c'en: qu'il y va de Tes intérêts. Cela fc prouve 
parcjuatrc raifons> qui ne reçoivent point clccon- 
tradiftion. La première parce que ces Pères e'tant 
attachés à iès Miniftres , aufquels ils Toient qu'il 
abandonne tout le loin de Tes af&ires > bien loin de 
chercher à l'éclairer > ils , tachent au contraire à Ta- 
▼etiglcr encore davantage , afin de s'attirer la confi- 
deration de ces Miniftres qui ne leur ofent plus rc- 
fiifèr aucune grâce , de peur que la vengeance ne 
leurftt&irecc qu'ils ne veulent pas £ûre par devoir 
tt par charité. La féconde, parce que les Princes 
Proteftans ne £mroient jamais prendre de confiance 
en lut 9 tatitqu*iliè laillèraainfi conduire par leurs 
ennemis. La troifie'me , parce que le Tckcli aiant 
pris pour un des prétextes de fà révolte , la perfecu- 
àon que les gens de la Religion foufroient ae la So- 
ciété, c*eft vouloir entretenir fa rébellion, auede 
lui donner toujours le même fujet de Te plaiiadref 

Nous Youlons bien croire , pour montrer que 
nous parlons'dc toutes choies "Cms partialité, qu'il 
Y a plus d'ambition à fon fait-, que de véritable Re- 
ligion i mais tous ceux qui le fuivcnt , n'ont peut- 
être pas les mêmes lèntimens 9 & s'ils avoient quel^ 
queelperance ^ que leurs maux finiflèntun jour , 
nous nous >4^tons qu'on nelesyerroitpasembraf' 
ftr lès intérêts avec tant de paflion. Voilà 4éja 
trois raifons qui nous fcmblent incontcftablcs , la 
première regarde le faluc de l'Empire, &:neûu* 

roic ctf c de plus de confequencc. La icconde fon 

umon 
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union aTCc les Princes Proteftans , &: chacun fait 
comWcn cela lui eft ncccfliire > principalement en 
IVurqucromleschofes^ Latroiiiaiie, l^£n des 
gueixcs ciTÎks en Hongrie, cequieft d'uneextre* 
me confequence , puis ^ue rËmpcareut lui-même 
lie fçauroit douter combien cés guerres civiles lui 
ont etc finicfles , & combicfl elles le lui feront en- 
core apparemment ? Car nous ne le croicns pas fi 
aveugle! que de s*imag^cr que larebeliiou Deicau- 
roic plus avoir de force au mbien de fes conquêtes* 
Tant qu'il y aura un Hongrois^. c*ç&^ 
(tcret qu'xl nouxirdatiis ion fcin/ Aiim à moins 
que de contenter cette nation , il n'y a aucun fonds 
a faire fur fa fick-Iitc ; encore ne voudrions nous pas 
re pondre que cela domptât cette férocité qui lui 
fi naturelle , ôc qui jette encore tous les jours de 
nouvelles racines par la haine qu'elle porte nawel^ 
lehient à la Maifbn d'Autriche. 

A CCS trois raifons il s'y en joint une autre qui 
embraffe tout ce que nous vcnoiis de dire , &: qui 
nous paroit encore plus de confequence que tout le 
refte> bien que ce ne foitqu^une récapitulation de 
tout ce que nous avons dit ci-devant. C'eftquec^ 
Prince ne peut ainfi fètaifler gouveri^qa'ilneiè 
rende me'prifable a tout TEmpire en général. • *' 

Or que peut cfpcrcr un PrÎJice, quia la haine * 
d«nc pp.rtie de fcsfujcts, c'cft-à-dire clesgçnsdc 




'Empereur aujouidhui) d'pu 
n*cft pas dificile de conclurrc qu'il n'a pas grande 
choie a prétendre ^ quoi qu'il fcmble être venu au 
;deflùs de Ils ailaires par tant d'heureux fucccsquii 
a remportés les dernières campagnes. 
. ;.Aprcs avoir t rai ttc une matière fi confiante ôc {\ 
Véritable) pajSbiis m^aimetia^nc à un à^tre articl^f 
iS&buisquè nous avons dc ja parlé dés n^xim^s que 
rcSruEerwUj; doit tenir à Tcgard des . Princes chL 
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rEmpirc&: du Roi de France /achevons ce qui le, 
regarde en parlant jici delà politique qu'il doit ob-- 
{èsverà Tcgard des autres Priilccs , avecquiil Im*- 
peut fum^enir des aftaires > à râifon de létirs limites* 
■ Xc Turc fans doute eft un dés plûs ^n^crçûx. 
II n*y a ni furetc avec lui dans les Traites , m fonds 
à faire fur fa parole. Dans le temps qu'il vous pro- 
met les plus belles chofes, c*eft alors qu'il fc jette à 
corps perdu fur vos Etats, Les Vénitiens firent une 
. facheufe cxperiencç de cette vérité , vérslemiUe|^ 
decedecle, ilsfelaiflèrentperfiiader, querarme-»» 
ment qu'il faifoit , c'toit dmné contre les Clieva- 
liers de Malte , à qui il faifoit mine d en vouloir , 
Si caufe qu'ils lui avoient pris un de fcs Gallions, 
dans lequel il y avoit uu de iès enfans , avec une 
Sultane. Leur Amballàdeur > qui étoit à la Porte y 
donna dans le même gâteau , Se leur manda plu* 
fleurais, ,qu*ils n*ayëSéntquë faire' de s'inquie- 
ter i mais tout à coup , ils éprouvèrent à leur prc- , 
judice que la dilTi mutation règne aufll bien dans cet- 
te Cour que dans celle des Princes Chrétiens > V^r ' 
mc'e du Graud-Scigneurtomba fur le Roiaume de ' 
Candie , do at ils avoient négligé la défenfè > telle - ' 
ment qu'elle s'emjpara d*aboràdeplufieurs places»* 
8c enfin par fucceflion de temps , de tout le reAc du 
Roiaumc. . v - 

Nous avons un exemple plus récent de la diilimu- 
lation de cette Puiflaucc, L'Empereur ne pouvoir 
cniirc que rarmement qui fè âifoitilyaquelque' 
temps à Confbntinople , êc ism 1(8 autres États 
du Grand - Seigneur , dôt être cmploié contré lui. * 
L*avisquc le Roi de France, lequel a de meilleurs 
e(pions que pas un Prince de l'Europe > lui en avoit 
domic ï c'toit regardé à la Cour de Vienne , com- 
me un piège dont il fe fcrvoit pour obliger l'Empire 
à faire un Traité honteux avec !ui : cependant il a 
étéaifë devoir, lequel étôit le mieux inftruitdés 
deux , & peu s'en cft falu qucxc n*ait été à la ruïnc 

F 
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entière de l*Empire 9 dont la fortune couroit granf 
rifquc, fi le Roi de Pologne ne fût accouru promp- 
temcnt à (on fecours. Cette affaire nous cit ii pre- 
icnte à tous tant que nous fbmmcs , qu'il ne faut 
pas beaucoup 4c mémoire pour s* en rcflbuvenii) 
c^efl donc une grande fimpucité j que de s'arrêter 
à des promeflès fi &£voles ) 6c il faut ^re comme 
en France > ou au milieu de la paix 8c dans une puif- 
fànce , qui cft la terreur de toutes les autres , on ne 
liiflc pas de faire la même chofc , que fî l'on avoit 
les emiemis fur les bras. Quoi qu'if y ait une Ttc-^ 
ve de vingt ans entr'elle , &rEnipirc , quoi que 
les Efpagnols foieht fi foibles y qu'ils n'dent pas la 
moitié de ce qu'il leur faut de monde pour leurs 
garnifbns : cela n'empêche pas , qu'on ne travaille 
a toutes les places avec une application fi extraordi- 
naire , qu'on croiroit , comme nous venons de 
ilire» que les ennemis fèxoient aux portes, w 
* Cette conduite ^ plus oeceflàire qu'on ne croit 
dans tous lesEtatS) & pieut-'étre felta-ce ce oui em- 
pêchera , que les Princes , qui ont intérêt de s'op- 
pofer au cours continuel des profbcrhés de cette 
Couronne, ne l'oferont entrcprcncfre. Si la même 
politique avoit régné à Vienne, peut-être que tou- 
te la Chrétienté ii au roi t pas été dans les allarmes 
ou ejk fut % lors ou^elle fçut que' les ennemis ve* 
flOient devant, il n'y a perfbnne qui ignore Tétat 
où e'toit cette Ville , & voilà un e'fet de la orc voian- 
ce dos Miniftrcs de l'Empereur , qui fc vantent 
pourtant de fàvôir tout ce qui fe pallc dans TEurope. 

On peut conclure de tout cela , iàns craindre 
beaucoup dfc (c tromper, que l'Empereur a deux 
puiilans ennemis fiir les bras i l'un le Roi de Fran^ 
ce ; l'autre le Grand-Seigneiir t que pour pouvoir 
jcfifteràl'un , &à l'autre, 8c pour n'être point 
iiirpris , il a befoin d'une grande prudence: que 
cette prudence confifte à ne fe laifier jamais prea«- 
dre au depoimu 9 <oiDme il lui arriva daus le temps ' 

* , -dcif 
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dont je viens de parler : qu^ & refoOTienne conw 
ment il fiit oblige de s*enitiTr' de Vienne aVectanc 

de honte , & ce (buvenir (èra capable de le rendre 
plusfage à l'avenir, à moins qu'il nefoit bien in- 
corrigible. Or ce que nous voulons djire par là ^ 
c'ed qu'il ne doit rien épargner pour ^oir non 
fèiilement des Miniifares dans toutes les Cours » 
mais encore des espions. Qu'il confidere, que c*e(l; 
Tame des affaires , la furete d'un Etat, & Thonneur 
d'un Prince , fans quoi Ton ne fçaiiroit prendre au- 
cunes mcfures qui loient juftes j fi bien qu'un mil- 
lion emploié en ces forces de dépenfes 9 lui fera 
plus de profit , que tant de gro/Tes pensions qu'il 
donne à nne infinité de gens , lefque» bien-Ioiif de 
kn rendre aucun fervice , font les premiers à le 
tromper. 

Nous ne prétendons point palèr pour medifant , 
quand nous avançons dé telles choies. Ceux qui 
connoiflènt à fonds la Cour de Vienyne 9 fitvent qu'il 
7 a bien des Penfionnaires inwles > & qiii'&ttte àt 
fidélité ou de penetfàdon ^* fent'^ fautes fi grof^ 
fieres , qu'on a raifon de les imputer ou à leur peu 
d'intelligence , ou à un commerce fecret avec les 
ennemis. Quand même ce que j 'ai dit ci-devant 1 
en parlant de la prière que Ht le Marquis de Grana à 
rEmpereuTy neièroitpasiàffifiuitpooirleÎKroQver» 
rhiftoire de la gnene qué cé Prihèê a aujMrdhéî 
contrôles Turcsa dequoi nous fournir mille exem- 
ples qui confirment cette importante vérité. Atr 
refte fi nous ne les fpedfions pas ici parle de'tail ^ 
■ -c'eft que nous nous fommes impofès une loi à 
nous-meme , laquelle en même temps qu^elle nousi 
permet de donner à entendre beaucoiin de cholèp 
quifcpaffent , nous dcfcfid de le faire h groflîerç- 
ment, que plufîcurs pcrfonnes foient obligés de 
s'en fcandalifer. C'ell afiez qu'on leur fane voir, 
qu'on fait bien à qui s'en prendre de tous les dcfor- 

drcs , fie ils a*a»xoat garde de maa^uer-dc s'en 

ï t. 
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faire à eux-mêmes une application feci:e;e> ou pç^jr 
nûeux dire un fecpçtcepcQphc. 
^ ' -Q^^iç^, doit jamais aririver , c*eft fàns dopt£^i 
CBâxcip^ ks airiûces.4e laPçste, avec 

<]tti il içifir a ^tc facile d empêcher la guerre. Nous 
jic pénétrons pas par quel motif ils ne Tont pas 
fait, ou bien quand nous le pénétrerions , nous 
ii'aurioiis garde de k dire > j>uis ^ue toutes fortes 
de vérités ne doivent pas toujours être divulg^ées« 
.Quoi qu'il .€$i;i fek > -^'^ pmjouis éti une grande 
£uitt 3*J*£mperetu: de commeaxe le mapîment 
d'Une affaire de cetti? importance , à des gens de la 
•£dclite de qui il ne pouvoir pas repondre. Mais 
fC'ep: un malheur aflez ordinaire aux Princes corn- 
eille lui , qui fe reposent fur les aunes des affaires dé 
>3eur£tat : ils n'ont coutume de voir quejparles 
ycasidç kxws Mi<iîftfes j & quand ces Miniftres k 
tfouvcQO moins affeftionnés pour les intérêts de 
leur Maître , que pour les leurs propres , il eft e'vi- 
dcnt , qu'ils n'ont garde de le îervir -, mais qu'ils 
^.oublient aifç'mput cequi fecoitdu bien comixiunY 
'.pour ne s*dppli<juei;, q^^à ce qui leur eft particulier. ' 
. le public eft toujours ÊLcnfiéy 

«lUandlc Prince h*entre pas, lui^-méme en connoi£- 
iance de toutes chofes , & qu*il foufre > qu avec les 
' înftrudions que jfès, Miniftres lui montrent pour 
^es .Ambarùid^iirs , il y cn ^tde feçrctes, dont il 
.^*%poin;,i4^co*yH>ifl^nce* Ce que je disicin'eft 
j^slaiiijà^n^^m^t ,r,|fc .fi^^ii m'étoiç ^mis derc- 
^Veler .tdlit -ce qi^e je iàis^ fans que cela dosnnàt à * 
^cotmoitre de qui jel'aurois appris, j'apprendrois , 
ici plulieurs chofes qiii ne. font pas uXccrçtes que 
^^/on s'imagine. " 

VQiUqçpjei^^lantce qui fait ^ p-^furs. de quantit(S 
r;depaùvr^ xcmjties > dont les nuns ont ete cnune- 
^flyés en capûvit<fTj:^ voilà cê qiji fait la' deiblauoa 
/des ^ mères-, doiit^'les fils, ont eu une pareil- 
lilf fortufvïi? .pu qi^. jfojjt. péris ^depuis que ccrte • 
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gaerreeft alluttM^ .' Toilà le defefpoir des Piowi^-' 
ces , & en ùn làéth olQtè pour laonclle il y a pcai ( 
d'efpestece de* -voir dhanger hs thoCcs- de face.' 

Cependant, comme nous» avons deja dit, il n'y'' 
avoir rien de plus facile , c]ue de prévenir ces mal-', 
heurs , & toutes les fois qu'on en aura envie , on 
CAaura encore la même ^cilice'. Il n'y afoixit de 
Coar dans l'Europe , otii*interêt pibs 
commandation > qoé celle-du C^siiid^î^^ 
poartft «qu'on y veiiilfe rdpatidiè»3i*l^[^ïl-5- on y 
cft maître de la paix , & de la guerre. Ce n'cft pa$'' 
qu'on n'y entende ks intérêts , aufli-bien qu'ail- 
Icucsjmais c'eft que l'autorité fouverainc refidant en- . 
la pcr(bnneduGtand-Vi{ir,il preferc d'ordinare un 
million, plus o« tnôins, feteu q^d^il voiccjue kt' 
' chofè j^rede^ à coii9 les avaiitagc^ qu'il pourvoit prb*- 
curer a fon Maître. Que fi l'on nous répond que , 
ce que je prétends introduire ici eft comme une 
dpccc de tribut, & qu'il eil Jionteux à un Prince 
dexechercher- la paix-j^s des voies ii bafles ; je n*aî 
nen à dire à cela, iinoaqu-'il faut donc coiidaninill^ 
la poditaque dcs pliis|pK(nd&*p]jAces d'aujc^ 
leu]uelsracheteiit à beaux dentefscdnrans ^ ' non pâg 
à la vcritc la paix de leurs ciuiemis , mjfiis Je feçours 
de leurs voiiins. ' ' 

Au cède 9 ii nous examinons- ce quec'eftquelA 
politique , nous trouverons qu'elle conûfte dans * 
le Içctec de'^fàvotr faire Tes affaires « d'efttpéchû: 
queles-aaiares ne*&l{èrit;i8&*leti»: qu'elle cpnfifle • 
encore en ce que l'on (àche non feulement profiter 
du temps prefent s mais encore prévoir l'avenir : 
que c'cft enfin une prudence confommee j laquelle 
nous oblige bien louvcnede paroltre tout autres an 
dehocs., i^&e nous ne fomniifi au ded^« Of je 
vaudrois. bien que Vtin nous dit . (£ils| politique 
telle que nous venons de. la dépeindre ) pourqu<^ 
on trouvcroit pl utot à redire à donner de l'areent , 
pour cvitex ia ^^ucrrc > que pour la faire ? ^tnIous 

^ f j . coa- 
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convenons bien aue de donner un tribut tous Ici 
MIS ) c*^ une^oTc indigne d'un Prince qui & 
6nt du ciiHir^5 mais d'en donilcr qtumdrocca* 

\âonledenian&9 $*ily alaméminjËunie, ûhm 
qu'on convienne aufli > que les plus grands Princes 

• font ceux fur qui il y a le plus à reprendre. Car 
n*eft-il pas vrai, que non feulement le Roi de France 
donna de Targenc à «jaantiuf de Puifiances pour join* 
drckursiirm^es aus fiennes» quand il voulut £ûrc 
la guerre àja Hollande 9 inwqa il pratiqua encc»» 
la même condwr , quand il fut ^ji^fticn de &ire 
la paix ? Le Roi de Danemark > le Marquis de 
Brandebourg , & les Princes de la Maifon de Brunf- 
wik, ne touchèrent ils pas quelque chofe, pour. 
tendieàlaSuedeceqa'ibavaieoc prisfurelles &fi 
)*on veut id^fo comme «ne chele générale y qm 
celui qui met la main à la koarfê, eft celui qui £uc 
Iaba{Ie{&, ne âiit-il pas xîonclure que le Roi de 
France n'eft pas un Pjmce tel que nous le croions , 
& qucles autres au contraire font ceux de qui il faut 
que toute i'JEiUQpe reçoive la ioi } Cependant oxk 
aiiM de la. peine à fe metae cela entête, Texpe-* 
riepce 6àtimx k cosuamit^ Se il n*y a pec&nne 
js^ui ne &clie que dans l'affaire dont-nons venons de 
parler , bien-loin que ce fuflent ceux qui recevoient 
de l'argent qui eulTcnt quelque avantage » c*cWt 
au contraire celui qui en donnoit, 

La confequence n'en eft donc pas û^ffBêaàê çxe . 
lH>ndiroit mm y Se Hjwm femble» comme noua- 
am&s één. 4k ci-devant) que l'on doit âtre une 
grande aiftindion entre un tribut, &unefbmme 
que Ton ne donne qu'une fois , &c fans tirer à con- 
fequence pour l'avenir. Autrement c*eft vouloir 
dire encore que la Cooionne de France £ût lamé» 
me{>aflèflè, puis que tout le monde iàit que pour 
reparer quelques pertes 9 que- les Tores avoient: 
ibres j tors qu'elle pourfiiivit des Corfimrs: 
juft^ues ibus la foite^ffe de Scio > . elle fur 
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obligée de leur domier une notable fommc d'ar- 
gent. 

]Npu§ fbmmes bien-aifcs de rapponer tous ces pe-^ 
tits exemples^ afin de Êire voir qu'il n'y apcxint de 
houteàcleûrmerun^Jincmi» de cuel^ue mahieFc. 
u'on s*y prenne." Et de fait s*il eft pémffs de faire 

es prelcns pour procurer fa grandeur 5 pourquoi 
ne le fera - 1 - il pas , pour empêcher fa perte ? Si 
l'Enu)creur eût pratique ce çonlèil » il eft iàns 4ifi-* 
culte que les Turcs auroienc tourne' leurs arrhes 
contre quelque autre que lui r ce qui lui eût été bien 
avantageux , puis que le Roi de France n'aiiroit fa- 
mais entrepris ni de s'emparer de Strasbourg 5 com- 
me il a fait, ni de forcer Luxembourg 5 or ces deux 
places miles en balaaçe avec plufieurs autres nou- 
. veautes , , qui font arrivées de ce côte-là contrç les 
conquêtes qu'il a. fjdtes en Hongrie, nous ne fein- 
drons point de dire , qu'elles l^niporterii^de beau- 
coup > dont nous faifons juges tous les politiques. 
Comme c'eft là le grand article, nous ne faurions 
nous emp£*cher d'y revenir , ce qu'on nous pardon- 
nera bieu, puis qu'il eft ^lus^ naturel d'être touch/é 
des maux que nous Tcflemons que de ceux que . 
itous ne reflèntQiis pas. Cen'eft pas que comme 
Chrétiens 9 nous ne fbions obliges de prendre part' 
a tout ce qui fc pafic contre les Turcs > mais encore 
une fois cela eft bien éloigne' > pour y faire les mê- 
mes reflexions > que, nous ppuyo^is faire fur nous- 
mêmes. 

Nous ue fàurjons dire» £ c'eft nôore intérêt qui 
nous fait parler de 'la Cclne > ou s'il y eittre quelque 
autre pamon j cependant nous croions parler en 
perfonne definterefrcc , & il nous femble que fans 
nous éloigner du bon fens , il ne nous feroit pas 
di&àiedefoûtenir , quîen l'état où font les chofc s 
âujourdhuidans l'Europe,* il ne fut avantageux à 
rEm.pereur de Éure la paix avec les Turcs* Car 
quelque aramage qu'il (è puifTe promettre de la 
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contiiiUMuion de la guerre , cela peut-il entrer en 




'Empire , qui le trouveata^u^ 

par toutes les nouveautés , dont nous, avons fait 
mcniion. D'un autre côte ne s'y trouvc-t-il pas 
oblige par toutes les brigues qui fe font aujourdhui 
dans rEmpirc, & dans tous les autres Etats de là* 
Çlircticntc, Icfquelles à nôtre avis ne butent gn'i 
lui donner tant <te )alouite^*il loit obligé de tim- 
fer fes forces ? Apres âkfera-t-il temps de (bnger 
à conclure la paix , & quand il aura deux ennemis 
lur les bras , pourra-t-il conlcivcr les coiKjucces 
qu*i] a faites ? ^ * 

Une autre raifon par laquelle rEmpcrcur cft obli- 
ge' en bonne politique défaire la paix J c'eft qu'il 
voit que ks cieux princip^es'PuifTaiices qui font li- 
guée s avec lui font toutes prêtes à chaque mojncnt 
' de lui laull'cr compagnie. 11 ne tient plus qu'a peu 
dechofequc Tune n'aitfait fon traite j l'autre qui 
voit qu'elle va être abaildonnde de celle-là , bien- 
loin de fonger à.iic inaintenir dans {es cotiquêtes en 
cicfmoirt d^ja une pattiç , & exerce pour ainfi dire 
un tel brigandage daAs l'autre, qu'il fau droit être 
aveugle pour ne pas voir qu'elle en veut tirer tout ce 
qukJ le peut. Elle craint qu'aprcïs ce temps-ciîl ne 
^lui.Jailiç rendre goigc j ainfi' bien cpie Ic'incce's 
^aîc fiirpàfl'd ^s c^éïaaccs*, cllà eft incertaine de 
•Êiiornine,^ & cçtce incertitude eft capable de pro« 
.4airc uni Wdttfit' effet'. Au* reftfc ^ucl fonds 
l'Empereur peut-il fane fur elles après un procédé 
Il irrcgLilicr , &: s*il eft fagc cela ne lui doit-il pas 
'apprendre fa leçon ? Ajoutons à cela qu'il ne doit 
poiiit, fonger aux reproches que ces Puiflànccs lui 
pourrqnt èrirc , cè font elles qui te mettent dans la 
nêçcffite' ae faire cette démarché, &fi dlcs ne la 
faifoicnr pas lesprcifttercs il y aufoitqdêlqnechofc 
à due. Cependant s'il pouvoit &ire Içs chofcs de 

con- 
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CDBCcrcavec elles, pela ^croit encore mieux ^ niais 
ccièroic iàubaiter t^impoflîble j & roufçaic^AO 
l'engagenjent ou^^cft ânis kJCoi de Sologne 
un grand Prince y eft abiblument contraire» L'on 
en eut quelque foupçon des cette malhcurcufe cam- 
pagne que l'on manqua Budc , & les choCès Ce paiP- 
ferent d 'une manieçe qa il auroic fallu n*ayoir gue- 
rcs de d}(ceQienwié«pour ne le pas appercevoir qi^'il 
ûoir beancotip cfiaag^dkpiii^ qu'il a^rojc fecouru 
Vienne. Mais c^dL enco^ tx>ittie^ autre cholèderT 
?«is ce temps-là, fi bien qu*if ne fayt pas êcre fort, 
habile pour perffetrer tout le miftcre. ' ^ ' : 
La plus grande précaution que l'Empereur puifl^ 
pteodre cotttre la mauvaife foi^de Tes aU\^d$ , ell d V 
yoir coûjours un Txaité tout prêt aret'laPofte jj 
foivant en cela la coûcidne des Vemcieii$ ^ dn% 
le temps qu'ils font la guerre le plus chaudement > 
pourfuivcnt la paix avec plus de chaleur. On en a 
vu un exemple pendant la guerre de Candie , Ôc 
eux , quiom pour in^pçirpe générale, que J/argcnî: 
n*eftricn en comparâifofi de la paix i n*oi^j|^^ 
manqué de. l'acheter ? toqfSesi le^ fois qu'ils exroti^\ 
ttouré roccaiîon* U eft vrai qu'ils fk (ont embar^ - 
ques dans^cdle-ci de leur propre mouvement , 8c 
lans que le Grand-Seigneur leur en ait donne aucun 
fujer 3 mais on fait les mqtiis qui les y ont obliges 9 
& on ne doute ^oinc que voian( » que Talliance 
qu'ils avoîem^e avec r£niperQVMr>,^leRoi4e, 
Pologne * n'a toutes les C^tt% qu'ils en avoieoc 
cfperé , ils ne (oient tout pfêtsî'j^i^endreles^e-' 
fures que la prudence leur fuggercra. - *' 
T Cependant le Traité que l'Empereur doit m<fiia-. 
g|£r à la Porte , doi t c cre fort fecrc t & conduit j>aj[ » 
Tine.pçrfbnue ficelé , & aui -nedependeque^ÇJ^^. 

Carrintecét que TesMinifWestroïKvej^t^ài^i^^^*' 
linuation de la guerre , fereit qu'il n'auçoit jfâs 
plusdc fuccés > que celui qui ae'te' prop6(^au^50p*-> 

mqiccmcat. T<iiit Targcnt qui vieRt4c Î^Q^^ ' 



tî6 NauTTiAux Înterets 

tout cdoi qui fè levé fur le peuple, ne va pas dans: 
fbn arm^e , & il &ut bien qu*il en refte un. peu dans^ * 
Ibscc^Bnxs de &s Miaifiiies » pour lës peines qa*il^ 
fi donnent. • * 

-^•Qooi que chacun foit perfhadë que ce doit être las 
la politique de TEmpereur , c'eft à lui néanmoins i 
^ménager les chofès u adroitement , qu'il en dérobe- 
la coanoiiTance à 9hiés. Pour cet efet nous 
oroidhs qu'il doit noa lènlèmont faite dé grands; 
préparatifs dn Hongrie^ comme s*ilaToitaie(reiii. 
de pourfuivre la guerre dececôt^-U y mais encore* 
ne rien oublier pour faire déclarer If Sophi de Perfr 
contre le Turc. Car s'il pouvoir une fois exciter 
ces deux Princes l'un contre l'autre , (on Empire 
enfêroitbien plus en aflurance. D'ailleurs le Rot 
de Pologne & les Vénitiens à qui il laiilèroitia qoe*/ 
relie à ^deranroient te temps de iereconnoltre>r 
ce qui rendroit leur relTentiment mofais fort ; prin* 
cipalcmcnt aux Vénitiens > Icfquels ne leroient pas 
fâchés à nôtre avis qu'on donnât des bornes à la- 
France > laquelle ne leur eft;.pas moins fu^ede»- 
l|ue le peut être le Grand-Seigneur. ' 

V Cette guerre contre là Fiance ne Ce peut Sûre & 
rÊmpereur ri'eft affiurd dès Prinœs de- l'Empire 
, ccqui eftdificile à mc'nagerfàns que le Roi de Po- 
logne & les Vénitiens en prennent l'allarme. AufB 
.eiw:e (bus ce prétexte qu'ils négocient à la Pone> 
Coxmne s'il n'etoit pas facile de pénétrer dans lenf-^ 
fcxret. Cependaitt c'eft àPEmpefeur aies raiTurer 
jufcjues à ce qQ^illbk tenu àboutdefondeAeinv 
ce qu'il peut faire non feulement par les préparatifs 
dont nous avons parle ci - dcfTus , mais encore par • 
diver&s promcfles. En attendant il doit prendre 
^de qu'ils ne le préviennent par un Traité avec te 
'Tttrc 9 ce qui reetfieroit bien (es afBdre& 

'Pont h^tre point furpr is dans cette conpnânre y 
c*eft à lut' 3i ne rien négliger > pour avoir de bonr 
ayis. U en a deux moieiis , l'ua de gagner quel- 
/ - ' ^u'un. 
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qu'un du Confciî du Gtandr Seigneur , Tautre de 
faire la même chofè a Tegard de fes Alliés. L*ar- 

eent cfl: uiie clef , avec laquelle on entre dans le Ca- 
iiiet de cous les Princes > parciculiciremenc dans 
celui du Roi de folçaae « & des Venkiens^t ou le 
erand nombre de^ qui ^mcàwCpnfcÛB^ 
4oiinc plus d'eiperante de rdiflli:^ C^cftfar là qtré 
Louïs le Grand fait fi bien tout ce qui fe palTe dans 
l'Europe, en quoi, bien-loin qu'il foit blâmable , 
il n'y a rien qui le doive plus ifairc cftimcr. Les 
HoUandois <^t&^^achç de fuivre cette maxime^ 
toutes les fois qu'ils ont pu. . No\^ (aron^ de bon*- 
jiepari: , qu'ils ^voient ga^n^ àn* Conmu&4eMr* 
de Pomponne Secrétaire ci'Etat des affaires écraà» 
gères,, afin de Iciu envoi et le double dcsinftru- 
âions , qu'on faifbit tenir aux Ambafladcurs»^ 
.^ui ^toient aiTembles à Nimieguçpour lapaii;:^ 
jnetale. , Noos de. j&vons pas^^q^f^l ^x^.ils en ont 
firéf mais no^savoiis lieu de ecok^ 
petit 3 ou pour parler .phisjjofte&loûlbtcôb^c^^ 
ce que nous en avons, cpi^ilsont ^te' fqurb^s dans 
cette affaire y c^nous favons encore de bonne part> 
flu'un particuliCT aiant découvert tout ce mifterc i 

Je Marquis de^Loiivois» le Commis n'en 
pas pluSr^de mal , ce qui nous &it conj^ânicff-, quie * 
fout €c qu'il Âifhit^ (étpiç d'intcUigençe ay^/Oe; 
^ Miniftre qui Aoit bien-aifc de iàire prendre de Ëtuf- 
,fcs mefures aux HoUandois* Ce qui nous confir- 
^ .me davantage dans ce fbupçon 5 c'eft que le parti- , 
culiec ne reçût qu^une xecompenfe fQXt,niç»dique,» 
* qui ie feroit eocpxe pail^ bien iâtçiçpiea^ ^s*il' 
l»*yeQtcaquielqae mifierc R^dcfibu^ que l'iO^^e' 
^l^roit devcloper* . -rr : . 

Voilà quelles font les précautions que l'Empcteur 
Ifcut prendre dans les conjonftures prefentes -, mais 
pour faire encore quelque chofe de plus utilepour- 
les intérêts , ce fêroit comme nous venons de dire , 

. èa £ûrê prcndcc (es anmf Swbi. ds JP^e r; 
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cfl: l'ennemi que le Turc redoure lè plus. Ces deux 
Princes ont eli fouvent des démêles enlembie , rou- 
thaiit léurs limites i & le Grand-Seigneur n'yau< 
pa$'trolïYé*fon conte , s'il n'eût feit en lortc 

3' ue le Grîuid-Mogol eût déclaré la gueqpe ati Sophi i 
ir qui fît' une griande diyerfiwi en (a &veiir. -'Les 
'Empereurs qui ont bien entendu leurs intérêts , 
'*bnt eu toujours intelligence dans la Cour du Grand- 
•Mogol , & dans celle du Sophi > dans l'une pour 
feire cnforte qu\5n' prît les armes contre le Turc'^ 
Nilâns l'ai±r^'poitr^âcherj^'on né ti^hlât pas cette 
cntreprift:-' Tout cela Aeîe peut faire âm argent V 
mais ce n eftpas'cequi manqueroit à l'Empereur , 
fe? finances ctoient bien ménagées. Il poffcde 
dés Etats , qui font d*ûn auffi grand raport , qu'il j 
m ait 'daiis TEuropé , Bc tout le letrçt ^^deics bien . 

^ Tb^t cé^^iK tf dtfxé fott difii- 

'^k^iféhm iftfaS>€ft pa» plus impbfliMéd'avbi* 

ifftclliqeîicc avec le grand Mogôl , & avec le Soplii 
*de Perfe , qu'il a ere'^auRoi de France, d'a/l^Pcer 

les Rebelles de Hongrie pcndant'^dernicre guerre. . 
<;dpèridant voila ce qui préâiiit les grands flicccs 5 
^i(â> étmL^^mct m mncc^h ttvmt^h chcuSsis 
jp(HiplSft^?y^ res^v«fiftifV'Tï^iIweqiSc'rf«ftqd^ 
n^aifrcfe fegiier, & en ùjfi mot '^'cn quoi confîfte la 

•J^feqUe.' • • • 

't^fnpcreur a encore d'autres voifîns 5 àlacon- 
^duir'e de qui il <ft obligé de veiller non feulement 
iCflfûfe du voifînàgè àîjî eft orduiàircment le moti£ 
-Aès gtfcfi!«âitrclcé4>pw^ iwais decpiclques p^ 
^mm^'-l^ ifù'iJsén^ leè «éis. liâf 'tes «atitt-^s. Pac 
exemple , l'Empereur en a dep^nde^furdivcrfcs 
"Trôvînccs de la Pcvlogne j & ta Pologne en a rcci- 
' Ijroîquçment fiir lui. Cela eft caufe que les Pold- 
. - nois n'airhent pas à ch^Oj^r un Roi de la Mai (on 
d^AtitiiGhe; ils autdîiàit ptûr qu'il nefeicrvîrdu 
n6unro«i# q^^*^ eiit£«f ti^s maiiif9> 

\. o *i poux 
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pour Elire valoir fes pi:cccntions , Icfqucllcs routes . 
Yieilles qu'elles font , ne Iiilleroicnt pas de leur fai- 
re autant depeiiiC) que ii elles ecoienc coûtes uou- 
▼elles. Voilà, à ceque nou<Çouvonspre/umcr, 
hprinèipale ra^Toii pour laquelle ilsoue&iciuiekH 
expreflè , qui lettl: défend de mettre jamais aucun 
Prince de cette Mai(bn fiir les rang? , quand il s'a- 
gira d'e'lirc un Roi. Ils en ont pns cependant un 
autre prétexte , qui eft que quelques-uns* de ces> 
Princes leur ont âit divcrfcs vexations 9 pour fe 
feire élire par force.- Mais ils n'avoicntî;arded'cin 
dire le verin^le fujet 1 & U y feroittrop allé du leur, 
puis que e*eât été une tâdte reconhoidànce <i^pre* , 
tentions de cette Maifon. Cependant tous ces fu- 
mets de querelc font fort nuifibles aux intérêts com- 
muns > ' il eft rare q.u on roie unebonne alliance en- 
tre r Empereur 8ç la Pologne pour s'oppoler aus^ 
defTeinsduTurcy quoi qu-il ieroitaifif acesdetix 
Puiflances dt k réduire à des limites raifiitinablcs 9^ 
fi elles pouvoicnt prendre un -peu plus de confiance- 
l'une en Tautrc. 

' L*on prefume, & cela avec beaucoup de rai (on y 
yic ceux qui ont intérêt que i Empereur mi^coù-, 
}9ùrs des afFaircs CvLt les hoL^ , - n'ont pgis Jiui à in- 
tetromi^M la bmnc eofïcfpondance qui paroifioie 
d'abdrdemte rEmpcreurôc le Roi <fc Pologne. Bn 
^fetil n*a pas ete dificile de faire voir à ce dernier , 
que Con véritable intérêt n' eft pas de fouhaiter que 
l'autre devint li puillànt , & quoi que je ne doute pas 
qu'il ne fîit kien-aifeque IcGrand- Seigneur reçût 
qoelque é^cc \ jè doute fort qu'il vottittt;que VBOk^ 
pereuF s'eilricbk de Cté depo&lîe$. ; 

Quand nous parlons ici en ces termes du Bioi de 
I^olognc , nous parlons aulTi de la RcpuWiquc cu 
Scncral , laquelle bien fbuvent a fcs intcrcts fort 
difFerensdcceuxdu Prince > qu^clIe a choifi pour, 
fou Roi. Mais il eft i ndubitablc qu'elle ctt dans les 
^émesfentiiMœàl'^^gardde ce «{ne nous yenons 



i34 Nouveaux Intérêts 

lie cUrfv ce qQ^fepeut prefumer aifômcnt par lestai* 
(bns que nous avons déduites ci^defllis. Nous ex- 

pliauerons ci-aprés , cjuand nous parlerons du Roi 
& de la Republique de Pologne y pourquoi leurs 
iotcrèts font li differens , & comme il ne s*agic pas 
maintenant de cela % nous- retourneroos à nôtre 
ftjct. 

La politique que PEmpereur doit tenir à 1 VgardI 
de la Pologne T eft de ne faire paroltire aucune am- 
bition, & dans toutes les alliances qu'il propofèra 
avec elle , dte n'avoir en bouche que Tinterêt com- 
mun« Comme les Rois de Pologne n'ont pas un 
pouvoir fî iimit^\ qu'ils n'aient peaucoup ae are* 
dit &ns URepubli^e y il eft expédient àrEnfipe- 
teur detàdver de le gagner > ce qu'il peut faire par 
deux moicns indubitables , fiippofé que d'auyrcs- 
Princes ne le préviennent pas* 

Le premier par une alliance de leurs Maifbns» 
Taquelie &ta toujours honorable 9 ^^ fitileàuARoî 
de Pologne, lequel n'étant pas fur que la Courons 
ne pafle à fetf enéuis 9 doit reckercher la protêdi<m> 
d'un Pripcc fi puifTant, afin que s'il vient à man- 
quer ^e fbit un fupport pour fà famille. Du* 
temps que la Maifon d'Autriche ctoit dans fàfplen- 
deu£ K ceux qui étbient élevas àia Couronne de Po-^- 
kfpe, n*ont paa rçaàquc à cette politique 9 9c 
nous ayons' to que le d^fimt Roi Mich^ » ne- 
chercha point de femme aillèur^ , dés qu'il jRir 
monté fur le trône. Les Empereurs pareillement 
^toient ravis de leur donner des Prince/Tes deleur 
Mailbn , parce que conune ces Rois ne font qu'ai 
yic , ils efperoicnt qu'au moien de l'intelligence 
^ui fubfifUroit entr' eux ils ai^ient moien <fe âiie^ 
«s intrij^ues JBm- le Roiaume y kfqueDès ils pour^ 
tôient faire réuffir de leur confcntement , s'ils n'a^ 
voient point d'enfàns , finon prendre de telles me*^ 
£ires , qu'elles leur feroient toujours profitables. 

" Le^i^oond moien ^*a4'£i»£!ewur £quf ^gner 
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m Roi de Pologne» ccd de lui doimer despen<>. 
fions } <p'*il n'a garde de méft^r pois que n'^« 
tant Roi qu'à vie» conune nous venons de dire ^ 
c'eftnn fond qui s*accamiile toujours pour Ùl fà- 

mille. L'on croit que c'cft là le plus fort lien , qui- 
attache aujourdhui celui qui eft fur le trône, à la 
fortune du Roi de France 5 cependant ce lien touç 
^fcrt qu'if eft r tt'Aoirpas indiffolubie > firEmpc.» 
mirs'j écott bien pris; SU eut promistià fille aa 
filsalnédece Piânce, cVtoitiè moien dehifSdrr 
abandonner toutes fortes d'intérêts. Tous les po- 
litiques ont peine à comDrendré pourquoi il a pré- 
fère Talliance du Duc ae Bavieres > à celle- là » 
nonj>as qu'on ne convienne que la fortune de fa fille 
ne foit plus aiTurée avec l*un qu'avec rancre 1 mair * 
enfin l'on fait bien i que c*eft à quoi les Princesont 
coutume de regarder le moins , en mariant leurs* 
cnfans , & ecs^ enfans font ordinairement Its viéli;- 
mes de leur ambition-. En e'fet , c'e'toit le moien» 
comme nous avons de ja dit , d'unir ces deux Etats 
fi fortement l*un à l'autre , que rien n'eût été ca- 
pâbte de tes foparer . Auffi eft-il certain qu-un Fxin»^ 
ce qui fëiênt honoré de Talliance d'un autre j corà^ 
me il ftroit arrivé à. ce Roi , n^agarde de lui faire- 
aucune infidélité : autant que les liens d'un maria- 

Sfàit entre deux Princes d'une égale puiflànce- 
ntfcHbfei r autant ceux d'une alliance concraâée: 
entre deux Maifons ïi inégales font forts^ 

Si nous vouKmtis deiceiârc àfi ddOfus le trône) où' 
nous a conduit notre fiijet > pour nous rabatre for 
les familles des particuliers , nous trouverons un 
exemple fonfible de cette vérités Y a-t-il perfonnc 
qui ait £ûc une alliance uapeuconfideraole ) qui^ 
ne s'en vaine non: feulement dansie temps qu'il Va 
finte, mais encixte â^és -fluficurs^ectes ? Ilsibnc* 
ceau*ils pewoitpoureoi&rverees^xtaffquesllûno^ ' 
râbles dans leurMaifon , & c'eft pour cela qu*ite 
dartcleot armes. de. cette famille illultre > qi^ 



cft cntr(?e dans la leur , & qu'ils les placent ou dans 
dcsEgliies , ou dans d'autres Ucux , où elles Ibnt 
cxpolecsà la vue du public. 

Nous nous fervons de cet exemple , d*auf ;ait que 
cfaacuniy eft fcttfible par lui-même ; ainfi ncm ne 
IkmTons nous empêcher* de «Brc encore une ibis ^ 
que l'Empereur aiant une fi belle occafion de gagner 
le Roi de Pologne , fur tout le volant dégoûte des 
alliances étrangères, comme il crtoit 9 a fait une 
grande faute de l'avoir nc'gligce. De dire que ç'air 
ec^ parce quecePnnce.étoitd*une naillaiice^iné*; 
sileàlâfienne, qu'il ne ponvoitibnger à cette al^ 
jiance , c*eft ce que nobs n'avtAi9 garde de faire r 
puis que nous croions qu'il en a eu une autre raifon. 
En cfet le mariage de fz fccur aînce , aujourdhui. 
femme du Duc de Lorraine > avec k Koi Michel» 
ne nous permetpasd'jr ajouter foi. ' - 
* Nom lavons bien que le Roi Michel étoicinie 
Tête Couronné ^ Se qu'aianti^t^ choifi pour rem*- 
plirlc trône de Pologne, l'cclat qui fortoit dcfà 
nouvelle dignité' , avoit diflipc l'obfcurite de fa 
naiflànce. Quand nous parlons ainfi , ce n'cfl pas- 
que nous voulions dire que ce Prince fîit &rti d*uu û 
bas lien que TEmpcfeur d6c rougir de honte de s*alK 
liersvccioi, nousiàvicnislnenleooiitf^ 
étmàe la première Ndblefic du Roiaume -, mais 
il y a tant de différence entre un fujet , & un Prin-' 
ce Souverain 5 que nous avons cru qu'il nous.ètoit 
permis déparier de la forte. 

Il y a donc eda à confiderer, que l'Empereur'- 
pouvoit iàise quelque .diftittâmr entre vok Prince ^ 
qpii étbit d^a afEs nn>ée tronr^ & «t qui n'avoir 
point d'autre c'tablifTcment , que l 'cfpcrance de le 
remplir après la môrt de fon perc. Maisc'cft cur 
corc Iblon nous unefoibic raifon que celle-là , puis 
que c'eft comme une coutume établie en CQiog4)S , 
dene point aller chercher un RoLnll^sy qne tkns: 
laiamiite du deemer martv A^vioVm^ykpiiiBXc^ 

gc- 



ùiyiiized by Google 



des Prikces. . Ï37 

expérience dans la Maiibn de tous les Princes , qui 
facceflîvcm'ent les uns après les autres ont porté 
cette Couronne -, or Ci cela n'cft pas arrivé à Téî^ard 
de celle de Cafimir , qui a tant de branches cii^ Al- 
lemagne , c'eft quelesPolonois n ont pas confidc- 
ré ces branches , comme cielles de leurs Princes* 
En efiêc elles s étoient feparées delà tige 9 ayant que 
celle de Cafimif vint dans le Rôiaume. 

Or il n'y avoit point d'apparence c^e ces peuples 
changcallcnt une coutume , qui ne leur tcnoit pas 
à la vérité lieu de loi j mais qui étoit établie depuis 
(i long-cemps > qu'on (epouvoitflater, quec'ctoic 
pre(que la même choie. Nous ajouterons à cela ^ 
que quand même ç*auroit été leur deilèin , il n y 
avoit gueres d'apparence qu'ils euffent commencé 
cette nouveauté , par le fils d'un Prince qui s'cft (î- 
gnald en tant d'occafîons pour le fcrvicc de la Ré- 
publique 5 3c qui vcnoit d'ajouter a tant de Lau,- 
riersx un Laurier immortel 1 parla levée du fiege 
devienne. ' 

Cette circonftance étoit encore une tai(bn pour 
TEmpereur, qui lui devoir feirc defîrer ce maria- 
ge , puis qu'après avoir reçu un fervice Ci confîdc- 
rablcdu pcre, Se dont avoir dépendu toute la for- 
. tune de là Mailbn | il école obligé foie par rccon- 
noillancc , foit par intérêt de s'unir à une famille j 
à qui il étoit & redevaSle* Mais aiant nunqué cet- 
te occafîon , par*" une politique qui cft dmdlc k 
comprendre , il eft arrive que le Roi de Pologne , 
qui efperoit que ce (croit le prix du fervice qu'il lui 
avoit rendu , a cherche à îè reaiectrc bien avec la 
f rancc , qui avoit donné afliz de marques du cha- 
grin qu'elle avoit de le voir bien avec l'Empereur, 

5our érre'bien-aiTe defon côté de (è raccommo^ 
cr avec lui. ' * * 

Voilà comment ce Prince a cchapc à rEnipc-^ 
reur , faute que l'Empereur ait fait rcficxion uir 

fcs intérêts. Il eft vrai qu'il a atachc k Duc de Ba - 

* vicies 
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vieres à ùl fortune par le mariage de fa fille , mzis 
il étoit déjà aflcz obligé de s*y arâcher , par la con- 
flderation de ce qui ie paûe dans iXurope : ilue 
Êdiloit point chArcher d'autres liens pour le (errer 

J|Ius étroitement. Nous en ayons mar<jué la coDr 
cquence, c'eft pourquoi nous y rcnwions le Le- 
âeur ; ainfi nous pouvons dire que ç'a été une fau- 
te bien grande contre la politique , & nous ne de- 
vons pas nous étonner files Etats perdent beaucoup 
de leur éclat , Se de leur gloire lous un Prince qui 
faitainfi de hnfSss démarches* L'Empereur pour- 
voit par le moien de Talliance du Roi de Pologne 
s*aflurcrd*un Prince qui lui étoit neceflaire pourle 
ûlut de Ton Empire. Le Duc de Bavieres ne lui 
échapoit pas pour cela , il fàlloit donc par une pre- 
Toiancedece quidevoit arriver» Êûre le choix que 
, la prudence requeroit. Mais ce n'eut pas été le 
conte de fês Mmiftres>, ils craignoieot que je Roi 
de Pologne , qui eft un Prince éclairé > & péné- 
trant , ne découvrit mille artifices dont ils fe fervent 
pour éblouir leur Maître , ils aimoient mieux un 
enfant, & voilà la raiibn pourquoi leur choix cit 
tombé fur lui. 

C'eft par là pourtant q|ue l'Empire a perdu beau* 
coup de (â gloire , & cela arrivera toujours > tant 
nuecclui qui eft pour le gouverner , aura fi peu de 
loin de (es véritables intcrtîcsf Certes la France lui 
apprend bien à vivre en cette rencontre , comme en 
beaucoup d'autres, & elle n'a pas plutôt vu quek 
Roi de Pologne avoir perdu reTpecance & cette al- 
liance. Qu'elle lui à proj>ofé unePnncefle de (on ' 
ftng j tellement que ce fera de quoi unir fi Aroite- 
mcnt CCS deux Couronnes > que les intérêts de Tune 
feront déformais ceux de l'autre. On commence 
déjà à s'apercevoir du préjudice que cela appone 
aux affaires de TEiQpereur, &s'il eût mieux mé- 
#liagé ce Prince , il ne craindroit pas aujourdhui 
quiUlui tournât lé dos» P'uUeurs quoique les af* 

£iircs 
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£ures de Hongrie Ce [ôicnt SLÛkz bien pafTees ;u{qae% 
ici > ç'anroit e'c^ néanmoins quelque chofè encore 
de bien plus avantageux ^ puis que tous ceux, qui 
ont le (ècret du cabinet ne doutent point que ce ne 
fbit à cela qu'il faille imputer le mauvais/ucces du 
premier lîege de Bude , comme auflî quantité d'au- 
tres c'venemens fâcheux qui ne {croient jamais arri- 
Tes fi £1 Majefté Polonoiie eûtoonoouru de bonne 
foi à ce qu'il aroic promis. Quoi qu'il en fiiit, ceÈk 
Gbnduc encore davantage contre TEmpereur , puis. 

Suc plus l'inconvénient qui en arrive elt grand , plus 
, a de tort de n'y pas prendre garde. 
Les cholè^ éuntencet écat^ ilrefteàcpnliderer 
€< que TEmpereur peur faire pour fê conduire 
mieux %^'avenir. Cela fe peut aé deux façons > h 
première en tàdaant de regagner la confiance^ ce 
Prince , la féconde de lui feire tant d^aflàires dans 
fon Roiaume , s*il voit qu'il foit refblu de lui faire 
du mal qu'il le mette horsd'c'cat d'y pouvoir rciif^ 
£r. Le premier & peut tenter par la conformité de 
kurs intérêts , non feulenic^t à Tdgard duTurc^. 
mais encoreà Tégard de ta Couronne de France^ 
laquelle afpirànt vrai-fèmblablement à la Monar*^ 
chic univerfèlle , n'cxemte pas 1 un plus que l'au- 
tre de fbn ambition. Or comme il y adej'appa- 
ience> que Ton s'eftiervi&lufieurs fois.de cette rasr 
£>ndansia Cour de tous les Princes , &.qtt*enttii' 
mot ) ils en ont les omlles tellement rebatues, 
qu'on ne leur peut dire que ce qu^on leur a de'fa die 
un million d^Tois , ce feroit une fbible efperancc 

Sue de prétendre rciiflîr par là. La plupart ont un 
. é£iut, comme les autres hommes , Icprefentles 
touche plus que l'avenir, & fi cela eft pardonna- 
ble à quclqu un » c'cft plutôt au Roi dé Pologne 
qu'a pas un autre» Car comme ia fucceflSon n'eft 

ELS une chofc fi certaine pour lès enfans > qu'elle ne 
ur puillè bien cchaper , il s'enfuit qu'il n'a garde- 
de xefiïiêx- les avantages qui fc gtcfcntem j po"5 
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courir apréç des grandeurs ittiagînaires. Il y a efF* 
coremie antre saifon > qui t>eut&ire qu'un Roi de 
Pologne* ne foit pas fi atachë , qu un autre au* 

droits du Diadcme : c eft qu'aiant e'té nourri dani 
une condition privce , comme il eft du moins arri- 
ve à celui-ci, &à foB prcdccciïcur, il n eft pas fi 
tntèté qu'un autre pourroit l*être de la Courbime , 
& retenant toujours quelque chofe de fà première 
condition 9 il ne faut pas croire, comme nous ve* 
nons de dire ^ qu*il quite ce qa*il tient d'une 
main, pour prendre de l'autre ce qui lui pourroic 
cchaper. 

Or les confeqtiences que nous tirons de ce raifôn« 
nemènt , font que le Roi de Pologne fe trouvant; 
engagé avec la Cour<mne de France , laquidle eft 
en crat , plus qu*autune autre Puiilance , de lui 

procurer des avantages , il n'y a giicrcs d'apparence, 
c]u*il voulût écouter des propoiitions contraires à 
rengagement gu'il a pris. Cela étoit bon lors qu'il 
en etoit dégoûté > & qu*on lui pouvoir infinuer 
qu'il 7 alloit du fienà ne pas Totmir tes hauteurs , 
avec lefijuelles cette Couronne le tfaitôiE s mâîs au* 
jourdhui qu'il en reçoit toute forte de (àtisfàâion , 
ceferoitune folie que de prétendre recourrcr une 
occafioii fi favorable j chaque chofe a fon temps , 
&cen'eftque la faute de l'Empereur, s'il n'a pas 
fû fe prévaloir de celle qtii fe preferitoit 
• Nous trotttons'éncorc q«c ccttfe <li£cult^ devicnc* 
plus grande de jouir en jour par ce ctui'fe-paflecn 
Hongrie : il eft à croire que la FranR qui n'oublie 
rien , quand il y va de Tes mtciréts^ ne s'endort j^as 
à rcprefènter à fa Majcfté Polonoifc combien la- 
puiflance de ce Prince lui doit érrc fii^eâe ? Et 
cômmecè fou^çoneft'foildc fur de bonnes tai^bm, 
nêpeiit-on pas conclure en niéme tenips qu'il nw 
pas dificilc de le répandre dans fon efprit*; 'Ceft^ 
rbîtdonc fe flatter que de croire que Ton pourroit 
léùifir par leprcniicr moieil que nous àvoiis pro- 

pofc'. 
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fod* Quant aa kcohd ^ cela ii'icft pas fi dificilc , 

car quoique les Poloiiois aimenc leur Prince , ils en 
deviennent aifemcnt jaloux. Il faut donc q(ie 
rEmpereur tache de perfuader à ces peuples , cjue 
le Roi de Pologne prétend , au moien de ralliance> 
ou on le croit encre avec la France» empiéter peu à 

Gufur^ieur liberté ^ que c*eft pour cela qu'il a bu- 
ié fitot des injtures qui étoient honteu(èsà(bnca-* 
rafteue , & même injurieufcs à la nation ; que cet- 
te Couronne n'entreprend aiiifî des nouveautés û 
daugereuTe^ , que pour, broiiiller le K.oi avec Tes fu- 
jcts» afin d'avoir moien pendant ce temps-là , de 
mieux faire Ces aiïaires. S'il peut une fois infinuer 
dépareilles choies , les Pdionois (ont capdbleâde 
tout. Se c'eft à cela fcul quefe doivent terniiner 
maintenant toutes fes efperanccs , après avoir man- 
que , comme nous avons dit ^ une occafion qu'il 
ne recouvrerar pçut - être de fà tie. Mais il Ëiut 
auparavant qu*ji ait fait la paix avec le Turc , car 

Suelque (bible que (bit le fecours (]ù'il tire du Roi 
c Polo£^ne , c'ctt toujours une divcrfion , qui lui 
fait plaiiir , & qui venant à cciTer > le plongcroit 
fans doute dans d'étranges peines. Cependant il 
doit ibnger à la première maxime y que nous avons 
rapporté > en parlant de fes intérêts , favoir 
qu'il doit toujours avoir un Traite fecret fur le ta- 

Îis avec la Porte $ cariîlaToIos;ne ne£ût paslefien 
ientôt 5 il eft toujours à cuainclrc qu'elle Je fera dcfs 
le moment que Tal^ncc qu'elle a avec TEmpire 
fera finie. Il y a deja long-temps qu'on parle à la 
Porte de donner contentement à la République 9 
<c fi l'on s'y peut refoudre de rendre Caminiek, ce 
lera une afiaire bientôt conclue. On veut même 
qtt*une grande Puiflance s*en mêle, & comme elle 
a coutume de reudir dans tout ce qu'elle entre- 
prend , nous pouvons dire que c'en feroit de ja fait , 
-ficen'cftque la Porte, dont la coutume n'eftpas 

. de reffittto: fi aifemcnt , chçtfkt des ,mefures pour 
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concilier feu hofineoc avec une chofe fi nouvdle 

f)ourclle. AarefteficélaamTe» ce ièia alors que 
'Empereur fe trouvera bien empédié. Il fàitrc- 
tat où il s 'eft vu devant que la Pologne Ce déclarât 
pour lui 1 Se quoique ks affaires paroificnt chaa^ 
gees, il ne£uit lienpourlefàirerecoinbcr dans un 
pareil danger. 

Voilà quelles peorent être les meftires que l*Em- 
percurdoit prendre à l'égard du Roi de Pologne ; 
ainft bien-loin de témoigner qu'il a des prétentions 
fur cette Couronne > & qu'il fcroit bienaifedeles 
faire valoir; il lui faut u(èr d'une profonde 4iilî' 
snulation. Chaque chofè a (bn^mps , Se quahdil 
iera dans un autre ^tat, il ftratoucce qu'il jugerai 
propos pour fes intérêts. 

Ajoutons à ceci une cho(e que ce Prince ne doit 
pas oublier dans l'état prefent des affaires : c'eft 
d'avdir dans la DiecteaeGrôdnawquifetientpfe- 
ftntement> quelqu'un qui lui puiflê rendre conte de 
tout ce qui s'y propoftra de lèciet. Ceft pour** 
quoi il ne doit rien épargner pour s'y faire des créa- 
tures 'y a quoi il cft bien tard néanmoins de com- 
mencer s'il n'a déjà eu cette précaution. 

L'Empereoraducôcé de la Hongrie» le Prince 
de Tranfilvanie pour voifin, lequel àiant fonpaïs 
fitu^ entre les Etats de TEaipereur » Se ceux ifai 
Grand-Sdgneur , (e Voit oUige (buvent de prendte 
le parti de l'un ou de l'autre, malgré lui. Il eft 
donc à peu prés dans la même extrémité , oùfc 
fc trouve le Duc de Savoie > qui cfl enclave entre la 
France, & les Etats que le Roi d'EfpagnepoIfede 
en ltalies fi bien que ce Duc a été long tempsle 
piiet de ces deux Puiflances , à moins que celm oui 
ctoit afiîs fur le trône , n'eut l'efprit de rendre 
allez confiderable , pour fe faire rechercher de tous 
les deux. Nous en avons dit affez ci-deffus à cet 
é^d , pour n'en ças parlejf davantage , outre ^uc 
cda n'e» pas de notre figet: aiiifi pourne pasm<» 

ter- 
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lerrompre le fil de nôtre dHcours , nous dirons que 

le Prince de TranfilTanie , dont eft qucftion , aiant 
le malheur d'être voifin de deux grands Princes , 
en relient auffi toutes les incommodités , à quoi 
expofe ordinairement un tel voifinage > ileftooli-* 
ge de donner tribut à l'un » 4c à l'autre» & oudce 
cela9 il le donne encore au Roi dePoIogne» qui 
confine aveclni d'un autre côt^. 

Cette vérité paroît aujourdhui dans toute fon 
étendue par le malheureux e'tat où ce Prince eft re- . 
duit. Il eft obligé, de fouiFrir garnifon Impériale 
dans toutes (es ]3accs , & Ton ne voit point qu'il 
puiflèfortir d'une dépendance fi honteufè ^ue par 
des révolutions toutes^ extraordinaires* Ainfi la 
ph'ipart content de ja ce païs au nombre des conquê- 
tes de l'Empereur , & en effet il y a peu d'apparcn- ^ 
ce que ce Prince en veuille fortir. La raiion eft 
que c'eft une clef de la Hongrie y de laquelle il fera 
toujours plus alTuré quand u L'aura entre (es mains 
que s'il la laillbit entre cdles d'autnii, & qu'ilfe fille 
à un Traité. Cependant comme dans un païs de 
conquête il y a de certaines mefurcs à gardcu pour 
gagner Tamitie' des peuples , nous croions qu'il eft 
de ion intérêt de fe fervir de ces maximes. Pre- 
miererflent de fiure wrc les troupes dans4ine exa- 
Ae discipline >^afin que fa domination neleur (bit 
pas fi mutpportàble. De conlerYer les charges de 
Judicature , & de Police aux gens du païs , afin que 
dans le changement qui eft arrive l'on (e flatte que ^ 
cela ne regarde que le chef fans que les membres y * 
aient la moindre part. 3. Deneibjif&itaucuneinr 
novation à l'égard de la Religion , parce qu'il n'y a 
rien qui fbit plus capable decauler ralicnationaq? 
eJprits. ♦ ' 

Voilà les PuilTances les plus confiderables qui 
peuvent donner de lajalouhe à l'Empereur 3 il y 
en a bien quelques autres qui confinent avec lui dans 
l'Empire y comme pcttycnt étrc les Couronnes de 



Digitized by Google 



144 Nouveaux Intérêts 

Succe ) & de Danemark , qui tantôt font pour lui , 
& tantôt contre > fclon qu'elles font inlpir^espar 
la France } mais c*eft à lui à fè conduire avec elles > 
coxnmelaconjonâureleiui|>ermettra> car.il fèroit . 
impoflible de dire ce qu'il doit faire, puis qu*onne 
ne fçauroit juger au vrai de laquelle ilferaa/Bfte. 
Toutcequ*on peut prc fumer , c'cft qu'il ne le fera 
jamais de toutes les deux > ces deux Couronnes, 
aiant des intérêts trop oppofés, pour pouvoir ja- 
mais prendre les armes en fitTeord^uninéme parti. 
Cependant Ton ne fçauroit direlaquellèondevroit 
fouhaiter plutôt dans fes intérêts, en cas que le 
choix ne dépendît que de foi, car quoi que le Roi. 
de Suéde (bit plus puifTant que le Roi de Danemark, 
comme le Roi de Suéde a néanmoins un autre eime* 
mi, qui cft le Marquis de Brandebourg, ileftvrai- 
fenblable de croire que ce Prince s^unira toujours 
avec le Roi de Danemark , pour loi (aire du mal., 
Cela e'cant , comme il n'en faut point douter , nous 
ne craindrons point dédire, que Talliance avec la 
Suéde fera toujours la moins coniiderable , ce qui 
nous doime un nouveau (iijct d'admirer la politique 
de la Couronne de France » qui aiant éprouvé dans 
la dernière guerre , le peu de fend qu'ilyavoita. 
faire fur fbn fccours , lui a apprêté elle-même ma-, 
tiere de quercle , afin qu'elle put faire une alliance, 
qu i lui fût plus avantageufe. Cependant elle a vou- 
lu que ce fût elle qui fe portât U première àrom- • 
pre rintelligence qui étoit entre les deux Couron- 
nés 5 ' ce qui efl: encore un autre éfet de & politique i 
afin que le Roi de Danemark , & le Marquis de 
Brandebourg , c'rant obligés de recourir à fa ;prote- 
ftion , elle traitât avec eux à meilleur marche. En . 
éfe 1 1 'on fçaic la chicanne que la Majeûrc Danoife a 
eiluiée à cet éffxd. Bien* qu*il y eut un traité de 
conicru avcc el&> un de&veu de celui qui s'en étoit 
mêlé lui a fait perdre tout d'un coup quatre-cens 
mille écus par an, C çft une cbofc dont il confêr- 
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DES P R ï N C K S. T45 
vcra apparemment lefonveiiir, & qui dans locca- 
iîon lie manquera pas de produire Con eifec. 

Si r Empereur potivoic mettre tous ces Princes en 
guerre les uns contre les autres , iaos que U France y 
prie part>il feroic fans doute uocoup fett avant^ur 
pour fa grandeur-,mais comme cette Couronne con- 
noîttrop bien fcsinterêts,pour laifl'er rien palTer dans 
l'Europe , oii elle n'entre comme partie > ou com- 
me médiatrice > ce feroit en vain qu'il s'en âateroit* 
U Ëiut donc qu'il ne fonge qu'à procurer la paix en- 
tr*eux 9 )tt(<]ues à ccqu'il Coii délivré de la guejrre ^ 
ou il cft maintenant cnj^agrf. Apr^s cela il prendra 
lesmefures, qu'il jugera convenables à fà furctc, 
fie nous avons lieu de croire, que ce Icront celic^ ^ 
que nous avons déduites ci-devant* 

JDes Princes de P Empire en' gênerai &^ âfueU 

les maximes ils doivent tenir pour fe cm^ 
ferveriT* k l'égard de V Empereur y O^i^ 
^^^g^yd du Roi de France. 

S'il y a Princes au monde , qui aient fiifet de de- 
firerla paix, ^Ibnt fans doute les Pmnccsde 
l'Empire , dont la liberté eft (également me- 
nacée dans la guerre, & par l'Empereur & par le 
Roi de France. Ainfi quoi que nous aions dit, 
<}&'ii^' avoir apparaice qu'ils dwènt agir (k Concert 
. av^l'Empereur pour porterlaguerre à cette Cou- 
ronne ^ noitsnecroionspa^ neanmcnns que ce {bit 
là leur véritable intcrÉt. Aièrefois ils ne crai- 
gnoient que l'Empereur 5 & leur recours croit à la 
ïrance , dont l'inrcrêt ne permettoit pas qu'il fe fît 
aucune nouveauté dans l'Empire \ ainfi d'abord que 
l'Empereur donnoit le momdre (bupçon > tout 
auffi-tôt cette Puiflànce votoit à leur fccours , com- 
me nouf5 avons iàit ^oir de Henri 1 1. Ses en* 
fans ac fuivircntpas les mêmes maximes > parce 

G 
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cju'ils lairtcrcnt gouverner IcBr Etat à Catlicrine At 
Mcdicis leur Mcrc , laquelle croianc arcir befciii 
delà Maifoii d'Autriche, pour maintenir fon au- 
torité contre pluikurs Grands duRoiauine > j^Uut 

Srde de rien entreprendre au préjudice de cette 
aifon. Depuis que Henri IV, eut fuccedeàia 
Couronne, ce fut toute autre chofè: ce Prince^cjui 
fut Protcftanc > jufqucsàce qu*on robligcâ.t d'aller 
àlaMellè, pour jouïr paifîblcmcnt de IbnKoiau- 
me, aiant tropdcconnoiflsnce de fcs Ycritablcs in- 
térêts) entretint toujours une parfaite intelligence 
avec euxj tellement qu^apre's en avoir été {ccourii, 
pendant que les guerres civiles déchiroient Ton 
Erat , il leur fit elperer de leur rendre le change , 
toutes les fois cju'ils en auroient befoin. En eTct , il 
avcit mis une belle armée fur pic, peur entrer en 
Allemagne , quand un malheureux ailàiEix termina 
les jours par un coup de couteau. , , . 

Il y avoit alors une Reine en Pràncc , qui 
étoit encore du nom de Medicis : elle s*appeIloit 
Marie , & comme fi elle eiif hérité des (èntimens 
que l'autre avoir eus , de ne peint £ûre de mal à la 
Maifon d'Autriche , les j^rands projets de Henri IV, 
furent bientôt oubliés. Elle ^chercha même » à 
Ion exemple ) la proteûion^ cette Maifon *, mais 
comme (on tegne ne fut pas de longue ducée > & 
que Loiîis XIII, fon fils , après avoir fait tuer le 
Favori de cettePrincefle fit fi peu de cas d'clle^qu'cllc 
fut obligée de fe retirer hors du Roiaume : ce jeune 
Prince par lesconfeils du Cardinal de Richelieu, 
reprit bientôt la route que fon Perc avoit fuivi e , de 
forte qu*il envola une armée au fccoursdcs^rote- 
ftans 4* Allemagne. L*onJ&itleiuccés qu*curetities 
armes dans ces Provinces V & comme après ur.e 
longue guerre , dans laquelle il fut répandu quiinti* 
té de fang de part Se d'autre , enfin la paix fut ter-, 
minée entre les parties , par le Traite de Muiiftcr. • 
Ce Traité qui afiuroit la liberté des Priiiçes d'Al- 
lemagne, 

m 
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Icffiagne , contre les 'cntreprifes de TEmpercur > 
aianc cte' fiiit en partie par le fecours que ces Princes 
avoient reçu de la France , & en partie par leurs 
propres forces > ils en furent tout-à-fait reconnoif- 
uns envers cette Couronne ^ laquelle ils regarde^ 
rent comme leur proteârice* lis o^t oontiniié dans 
CCS fentimens , julques à la guerre de HoUande^rrî-» 
^cen 1^71 ; mais voianc que fa puifl'ancc commen-* 
^oit à devenir fi grande , qif au lieu J'ctre emploice 
a leur fecours5elle pourroit bien fervir à leur opprcl- 
£on : le defir d'entretenir cette balance j dont 
nonsarons parle au commencement de cet ouvra- 
ge , Se qui eft fi neceilàire au bien de toute TEu-* 
rope 5 les obligea à Ce liguer avec l'Empereur. Leur . 
union fut bientôt jur<fe de part d'autre , parce 
que ce Prince bien-loin de fongcr , comme il avoïc 
pu faire autrefois à attenter à leur liberté p yoioit les 
aiFairesdc(k Maiibn iifort déchues, qu*iln*ctoit 

ijas lui-même en plus grande Ccuicté. Il n'y a per- 
bnne qui ne (^ache quelle (iiite a eu tout cela , de<- 
fortc qu*il feroit inutile d'en .parler ici. Tant y a 
que le fucce's n*aiant pas cte tel qu'erpcroient les 
Princes ligu<^s, il eft arrivé que le péril c|ui les mena- 
foit eft devenu encore plus grand» de ibirte .qu'ils 
ne lo peuvent plus ignorer. 

Ils &vent donç que lapuil&ncede la France eft 
déformais venue à un point , q u'ellc n*a tantôt phi s 
de bornes : qu'elle s*cft rendue la terreur de tou*; Ces 
voifins , tant par fcs armes , que par fcs intrigues : 
quclefeul moicn de la réduire enî'ctat qu'il Icroic 
àdefircr^ eft de £dre ime alliance of{cnfive> &dcf-*^« 
rcnfîvcavec toutes les autres Pui(Ëinccs : 8c qu'en-* 
fin y pour tout dire en un mot y die n'eft pas fort 
floignce ^ de voir terminer heureufcment ledeC» 
fcin qu'elle a conçu depuis fi long-temps de la Mo- 
narchie un^ivcrfcllc. Cette connoidance les cbli-, 
gt à de grandes mcfures j mais il eft bon ici de faire. 
OQc remarque en iàveur des Eleâcurs , Se des au- 
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très Princes ie TEmpirc dont l'intérêt ed'tont 

rcntdc celui de l'Empereur. En éfet quoi qu'ils 
doivent tcmoigncr qu'ils ne peuvent foufrir tant de 
nouYcauccs , lànsen venir aux armes , ils voient 
d'unautrecôcd tant d'inconvénient àlcfwre ) que 
èc qiiclquc manière quclcs choies tournent, il ne 
fàuroit leur en arriver que da mai. Ils .voient que 
fi le Roi de France remportera viftoirc,- leur liber- 
té cfl: en grand péril : ils voient aulîi que c*eft preC- 
.que la même chofè ii l'Empereur a l'avantage. 
D*où Ton peut inferer quel doit être Jeu r embarras, 
puis que y iquclque effort qu'ils puiflènt faire de part 
^£d*aatre « ils en prévoient des inconvenicns ùfa- 
cteux qu'il n'y a quafi pas moien de les éviter, 
- L'exemple de ce qui eft arrive dans la dernière 
s;ucrrc > ell trop récent pour leur faire doiiterde 
cette vedcc. La Forterelfc de Philisbourg gardée 
contre une parole donnée fi Iblennellement , ne les 
infttmt que trop î qiic tous les Princes , &méme 
ceux qui affeâent le plus de pièce, ne fongcnt qu'à 
leur^ avantao;es particuliers. D'ailleurs l'état de* 
piorable ou tiif réduit rArchcvcquc de Trêves , le- 
quel demeura long-temps depoiiille de Tes Etats, 
iàns'^iie l'Empereur fongeâ.t aie fecourir , eft enr- 
•côrctme preuve de la même cliofe, |>uis que dans 
<îetcmps-là ce n*étoitpas k- force qui manquait à 
1*F mpereur , mais b volonté. Cette .vérité le rc- 
connoitpar les ordres qu'il avoit ényoiés à (es Gé- 
néraux d'entrer en A Iface , & le dcilein qu'il avoit 
des'aifurer de Brilac , croit bien plus dificiie à exe- 
•cutér que celui qu'il auroit pd prendre de rçtabiir 
vm Eleâcur , qui n'ctoit pourtant réduit dans ce 
ihalheurcut état > cjue parce qu'il >s'étbit atachc à 
les interc ts . Mais il ne trôtfvoit pas fi bien (on con- 
te à reprendre Trêves , qu'à faire la conquête 
de Brifaç , c' eft pourquoi il n'avoit garde de s'y 
aitacher. 

^ Stl'Ëmperairamanqaé de politique en cette oc-: 
-7 • J cafion> 

i 
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cafioD 9 pais qu'après avoir pris pour prétexte la 
Aéksift de l'Empire $ c'^toic démentir oiemôtfts 
paroles , que de préférer fes intérêts particuliers > à 
ceux d'un des principaux Princes , qui s*ct<»ienc 
acachcs à fbn parti : certes ces mêmes Princes fc- 
roienc la même faute y fi après une expérience ii iu- 
nefte, ilsfèlaiflbientaller àfuivre aveuglement (es 
volontés. L'Empereur par la jaloufiemne^tMai'^ 
fbn a eue de tout temps ^ntre celle deTrance , a 
intérêt de rifqucr le tout pour le tout, plutôt que 
de ibufrir qu'elle demeure dans l'éclat , eu on la 
voit aujourdhui. Mais il n'en eft pas* de même des 
£ieâeurs> ni des autres Princes de TEmpire , 
poorvû Qu'on ne ferce point leojAf fui&ages, & 

3a*ons*ab{tienne de rien bùre contre leur Imerté > 
eft indubitable que la paix leur fera toujours plus 
cvantageufe que la guerre. Ils ne fauroient s'en- 
gager dans la guerre , qu ils ne rifqucnt leur^ Etats, 
à ne rument leurs fumées. Quelle deiblation n'a* 
t-on point reuë dans ces . derniers temps » U Vimz* 
ge n'en eft-elle pas encore prefeme , pour empê- 
cher qu'ils ne tombent dans un (èmblabtemalheur I 
Que peuvent d'ailleurs gagner tous ces Princes à 
prendre les armes, puisque s*il en arrive du pro- 
fit, il ne doit pas écre pour eux? l'Empereur n'elt 
pas aujouri&ui leur eimemi > nous en tombons 
d'accord ; mais pourquoi } Parce qu'il eft dans 
Timpuiflànce ^ & qu'il a bdbin àc leur £bcours^. 
autrement il n'en fcroit pas nfoins , que fes predc^ 
ccfilurs 5 puis que dans le temps qu'il a cte' mena- 
cé lui-même de tomt>er dans la iervitude , il ne skft 
fervi de la pui (Tance qu'il avoit entre les mains > que 
(H)ur accabler iès proteâeurs* • Nous avons vu cela 
il n'y a pas long - temps 9 & quoi qu'il n'y ait rien 
^ fi double > que le coeur de l'homme 9 il'ettbién 
dificile néanmoins de fc dcguifcr. Cette venté Ce 
manifeite par la conduite que l'Empereur a 
<l^ylagucrrc dont nous parl9ns. N'a-t-il pas tach$ 
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•tant qu'il a pu d'aftiiblir les Princes de l*Emjpirer 
afin qu'ils fiiilèiic obligés de fe jetter entre fes bias ^ 
U ùk qu'il n'^a rien que la pauvreté ne faire , 

- c*eft pourquoi iJ a tâché de les accabler par des quar- 
xicrs d*hiver , pendant que les païs héréditaires, 
croient conferves, pour ainli dire , comme la pru- 
inelle de rœii. U a fait davantage f croiant que 
l'état oà il ks avoit réduits , les mettoit dans la ne- 
ceffitéde ii]iYreaTeugleq|Fnt{èsYoIont(&» il leur a. 
défendu de feirc cntr'cux des ligues olfènfives , ce* 
qui eft Tatteinte laplus confiderable , qu*onpuilIc 
donner a Tautorité d'un Prince fouverain, 
. Tant d attentats* de la part de T Empereur > & 
tant de noureautés de la parc de la France jettent les. 
Princes de l'Empire dans un étzt > oùil £uit avoir 
beaucoup de luiiiieie > pour ne pas Ëùre un &ux pas.. 
C'cft une choit certaine que le plus fort fait toujours 
la loi au plus foiblcj ainfi s'ils s'engagent dans la 
guerre, il eft feur qu'il faut qu'ils deviennent les. 
viâimes de l'un ou de l'autre. Mais on nous de* 
mandera pourquoi ils ne peuvent iaire la guerre 
main&eDant > & qu'ils l'ont £ûte autrefois avec tant 
de réputation ? Laraifonn'eftpasbien dificile à en ' 
rcjidre. Autrefois la France n'cntroit dans leurs 
intérêts , que pour fonger à les fccourir ; elle n'a- 
>'oit garde de prétendre à l'Empire y elle en étoit 
bien éloignée) & comme Ton iccours étoit delin- 
ttxciïé y ces Princes pat fon moien empcchoient. 
<|tte l'Empereur n'attentât à leur libené. Aujour- ^ 
«bai les affaires font changces , d*amie qu'elle 
^toit , clic eft devenue ennemie, tellement qu'ils 
le trouvent entre deux PuifTances , qui ne fongciic 
qu'à ks accabler. L'extrême pouvoir de l'une , 3c 
les prétentions de l'autre y leur font également fuf- 
peâs. Cependant pour fo conforver » ils doivent 
paroitre toujours d'intelligence avec l'Empereur >. 
xton pas toutefois pour prendre les armes , félon 
il Icroic de fes intcrCiS delcs jr po.uilcr s mais- 
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pour infmucr au Roi de France qu'ils font tout prêts 
de le faire) à la moiadrc nouvcâuce qu^ilsluiier- 
ront entreprendre. 

Pour u&i: de cette poEtî<]ae% &ns qu'elle puiûè 
fcre reconnue par les pâmes interefC^, ildïne- 
cedàirequ'ilsfoienttous d*âccord les unes avec les 
autres > ce qa ils feront aife'ment > s'ils veulent bien 
fcirc reflexion , qu'il y va de leur intérêt commun. 
C'eft le plua fort lien qu'aient les hommes > ainfî il 
y a lieu d'elperer ^ que les jalouiies ceiferont , 8c 
Que la difièjreuce de Religion ne pourra fervic d*ob* 
(cacle. Auifn-bien , comme nous ayonsdéjadijt» 
c*cft de quoi la plupart des Grands fe mettent peu 
en peine , & ils ne la font fcrvir ordinairement. que 
de prétexte pour couvrir leur ambition. 

X.'on voit par ce que nous venons de dire ci-dcC» 
fus , que rinteréc des Frincé^ de TEmpire eft de 
con&rver la paix ; nous ajouterons cependant à 
cette vérité 9 que quelque Traité qu'ils niffent avec 
l'Empereur , ils ne fauroient s'en promettre Te xe- 
cution , attendu le droit de fcqueftrc , établi dans 
l'Empire. Or nous leur demandons s ils font d'af- 
ièz bonne fQi»pour croire qu'il voulût rendre ce qui 
Tacconiinoderoit* Nous- avons vû il n'y a pas trop 
Icng-temps un é&t de ce droit de fequeftre 9 qiû 
obligea toute l'Europe de prendre les armes. Ce fut 
lors qu'il s'agifToit de la fucceflîon du Duc de Clc- 
xcs y où il y avoit pludeurs pretcndans. Nous en 
avons touche quelque chofe ci-devant , ainfi il fe- 
roit fupérflu d'en parlér davantage , à moins que ce 
ne foit pour, dire que fi dans une affaire > oùlaMai-^ 
fon d? Autriche ne pouvoit|^çouyrir fon ambition 
d'aucun prétexte, elle e'toit néanmoins fi grande > 
qu'elle lui fit palier par delTus toutes les formes de la 
jafticc, à plus forte raifon que n'eu doit on point 
attendre , quand les prétextes ne manqueront pas ? 
Qui empêchera l'Empereur ^eibutenir comme il a 
fiiit à Ttgard de PhiUsbourï; , que fou atm^e aiajit 
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été cmploice , auflî-bien que celle des Cercles de 
l'Empire, à la conquête des places dont il fera quc- 
IHon , il y a autant de part que pcrlonae ? D'aU- 
leursîe adroit de lè(]Ufiftre ne viendra-c^-il ^ à iba 
(ècours , poot les gurder h Que feront- ils alors 
pou&£âre exécuter le Tiaitd qu'ils poi^ avoir 
fait avec lui ? Prendront-ils lesarnlcs, afin que ç6 
Prince les £u(,int palier comme traîtres à T Empire j 
aialî que fes Prcdecefleurs ont fait autrefois à Jean 
I edcric Duc de Saxe , & au ICoi de Bohême , ils, 
firent dépouillé de leurs Etats ? 
I U ne me donc ^int que l'^perance d'amaflèr de 
Pargcnt 9 qui tift ordinajranentle modf qui ponffe' 
Icsf Princes d'Allemagne à prendrc4cs armes , leur- 
lirtc oublier leurs intérêts. Ils doivent bien plutôt 
fcibuvenir , que c'eft par là que les grands Princes 
les amorcenr ^ ce qu'ils ne Soient pas s'ils n'y icor . 
Yoîent bien trouver leur conte. Nous demande- 
rions Yolpntiers à TEleâeur de Cologne , ce qui lui > 
r^be de profit d*^voir Êûc ruiner fim pa'û yScu Tar- 
gcnt qu'il toucha de France pour commencer la 
guerre de 1672. peut entrer en comparaifon avec 
les pertes qu'il a fouffcrtes ? Qu*il nous dilc encore^, 
s'il-fe czDuve bien du dernier armement qu*il a £ût > ' 
4&^ccuttieJ|ii pr9^ étroite qu*ilaavecla- 

Gû^oùoé M^^^ laruînede(èsfii)ets f 

Car à Tégard de fk nouwUc dignité d'Evéque de 
Munfter , que nous favons bien qu'il tient d'elle 
c'eft moins un bienfait , qu'une nouvelle chamc 
par ou elle le tient ataché. Toupies grands Prim^ 
<c$ontkurs YÛësen&ifimt dbpardUeschofes^i^ 
une marqtie 9 œmm^i^nous venons de dire > que < 
c'eft niutot une cfaa^ qû*un bien£ùc> c'eft que 
dans le mémé temps qtt*elle lui procure cet avan- 
tage , fi tant cft toutefois que c'en foit un que de 
l'acheter fi chèrement > elle lui vend le (ècours ; 
qu'elle Im donne pour déduire Liège 5 defoite qu'il 
eftobhgé de louicir qu'elle égpi^f s'il amlî 
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dire > fès fujctsu- ià lurbe 9 cq^les taxant À des^coii<- 

Ses jn^ heàçAx ifii jè'î^^ fttti^/cr^fentJdng-tcmps 

qu 'ils fnc 1 çaiâroiciK tè r crabl rr.q naiicï ' la pai x dure- 
.r<>it>cncore cctit atis. Et de fait ils la'pnr pas perdu . 
fctriemcnt leJ grâins qu'ils avoicnt :à^^CTTîpagne , 
ics ixfflriaux qui étoicnt dans'leuis MjcckiilKr' f 8c Icsr 
meubles guwavokût ckiisJi^^ il leur a 

Êillu- enccMie emprontiier ibmmes^coiiîide£ables 
pour fe rachettcr de l'inccnàie. ' Cependant àqu» 
a-t-il fallu qu'ils les aient données ? 'A ceux avec qui 
ils avoient alliance , & qui étoient venus , difoient- 
ils ) pour les fècourir Tant il eft vrai quenoa-^ 
obftant toutes les mefures^u'on fauroit preadreL/ le 
plus fort £ût toujours la loi aa^lusr fi^blew "* 
' Voilà ' comment les petits Princes font tmité& 3& 
grands , apues leur avoir rendu fervice. Cet exem* 
pie eft récent , & il n'y a perfonne , s'il fàutainfi 
dire , qui n'en ait 4té témoin foi-méme. Mais 
quelqu'un- nous dira^peuc .- éàe quec'eft leRoi de 
France 'c|ui fait cda , qu'un autre cjui n'auroit 
pas £1 0vy H^ide 5 'n*mT<Àt] gardé ^'enmfcr de la ior* 
t€. A^elan^^uire'j^J^Sàfbtis'^^^ les autres font 
encore pis quand ils font état de le faire. Voions 
comment les Princes', qui avoient pris le parti de 
l'Empereur daiis la dernière guerre en furent rrai- 
tds i fftMiSâi îifensdf'ja fait vpiVquelqiic.dibfeci* 
\<feVQSif V*en pai'lant de rEleâeur de Trêves-^ 
:rf^^lisbâ»tirg mais po:ur y donnur le deitiiec coàjp 
, tiç^ pinceau , rellbu venons nous ftwlcment comment 
les autres furent abandonnes > fi biai qu'aprçs s'ê- 
tre épuif es pour Elire la guerre avec quelque repu- 
ta;40U > ils furent obligï^ de rendreieurs conquêtesi 
i^lmt ^t)knt liciixm^ beaucoup jdeiiÀng^ 

ift^cméme ili? i^'â^iènc pas épargtié leus^oc^ 
perl^ne ? '. , - . - 
. Ce fculf xcmple cft faf&iànt , pour montrer que 

G s ■ h 
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la guerre ne peur jamais ctxe avaiitageuie à un petit 
Prince. Qu on nous en montre un qui y ait Ëot fes 
ai&iies^ fice n'eftleRbideSuedc ? Encore ne ta- 
cba-t-oiLpAS ) comme nous avons dit , ^ d'interrom^ 
prafes deflèins , tant ileftvrai, que quelque fort 
que fbit un lien , cela n*empéc^Iic pas que l^ambi- 
tion ne le rompe ? 11 en eft de même des Rois , com- 
me des amans -, les uns non plus que les autres, ne 
Teulcnt poînt foufi&ir de rivaux^ & s'il y a quelque 
diffo:eQce>. <Ml que rameur finit faieu£bavent» air 
Heu cmellunbition ne finie famais. 
î 'S'il faut d'autres exemples pour prouver que les 
Princes de l'Empire peuvent perdre beaucoup en fci- 
lânt la guerre, mais <|u' ils n'y fauroicnt jamais rien 
gagpcr » nous n*avous pai^ilicment qu^a nous itC^ 
ibnvcnir 4c ce qui arriva dans les derniers trouble» 
d!AUemagne« L'Ëleâeur Pàladya furtout jiousen 
ponrtoit meivdire quelque cho(è 9 s'il ecoir encore 
iu monde. Car après avoir abandonne le parti de la 
i^'ràn'ce,. fous efpcrance , ou plutôt fous promelîè, 
que l'Empereur le delivrcroit des incuruons de la 
}pxniibn de Philisbourg, lequel devoir étrciafé,ii 
ittttrôisans entiers à attendre Tun, quoi qu'à touî^' 
momensbn lui râceçat]amémepromefiè> &poiir 
l'autre il ne Ta jamais vu, parce que ce n'crtoitpas 
Pinterct de l'Empereur. Ce même Elefteura etc 
erxore un cxeinple fctal des malheurs des petits Prin- 
ces: àqiiDi n>-t-ilpas eteexpo£c.? Les amis Pont 
ils dIus epâfgn^» que les e^inemis? Etaprçs z^oit 
TO la 'meilleute partie de fbn païs brûlée , l'autre 
sidnéeeittierâinent) nVt-ilpaseu^core le déplai- 
fodcpeixirpfo^ujets, lefquels ^wcchapcau feu, 
ont ctcoLligcfc d'allerchercher retraite ailleurs, pour 
{l'être pas cxpofts tous lesans aux mêmes miferes, . 
r Ce font, des ihallienrs , nous dix^Tt-oti 9 qui 
|}e^YSj[itiarri.ver. à'^granci prince,, ^mtac km 
petit i Pcn nous dira àiccrCy *fi l'on veut > 'q[Q*au 
«nilicu dcs.cônquet?s»dii Roi de îrancc on Fa vu. 

. " ■ ' . être 
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erre oblige lui - lucme à brûler mit bonucpaxtie de 
l'Allice, dont les peuples , qui etoient fcs fujecs 
nanuds > puis que cé païs lui a dté codé par le Trai- 
té de MunAer , couiioîent ecjms j vag^bonds-y 
fans ûvoir où fc recirer. Ileft vrai , ^ nous n'cîi 
Clurions diicon venir , mais ce que nous avons a ré- 
pondre -, c'eft quo fi les malheurs de cette nature 
ibatcoxxunuiis aux graiids &aux pecics. Pxi11ceS9.il 
y en a d^autres > 011 il n*cn cft pas de méme^v un Pc- 
oitPriaoe^ft hieticôcchaflëde (es TLxax^^ li(ç*efti 
quoi il s'expofe feuvent par une guecce. mal digeç& , 
aulieu qu'un gnmd Prince a d'^s rellburces, qui ne 
lui liuroient manquer. Voilà pourquoi nous avons 
dt?ja dit tant de- fois , qu'un petit Prince s'expolè à 
perdre beaucoup en £ùlanc laguei:;^, au lieu qu'il 
u'y làuroic jamais rien g^ni:^. 

• 

Quelles doivent être les A^aximes du Roi 
de France pour fe maintenir dans lagran^ 
dsnr^ ok il ejl aujourdhuiy C^pourt^'* 
cher de devenir encore f lus fuiffant. * 

ON nous accu fera Cuis doute de beaucoup de va- 
nité, de vouloir apprendre quelles Maximes 
le Roi de France doit tenir pour fâ grandeur , com^ 
me s'il y avoit ^œlçjueciioiè à ajDUtacd'iàpojiriquQ; 
& 'de £ttt elle parait m piusnaut point de âneilë$ 
cependant cela ne tious empêchera pas d'en dise no^^ 
tre (enriment , lequel fera reçu comme on v6u<lra , 
tans que nous nous en mettions autrement en peine. 
Car nous recherchons bien moins la gloire de rafi- 
ncr par à: H us. les aucfes .> .que le plaiiic de dise la ve« 
£^ Aiufi j^udqiie im{»efl[ion queJ^on ait deceice 
fine peâiifiiqiie 9. M m&tnc qudquD impreâion que 
nous en aion^ nou^méme > . notis temarqiietom 
qu'Hli ne s'dl pas ^oùjoms accoxdtfc avec fcs in^ 
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Lapttmîmchofe qtt*4. dû iairel&R^oi de France 
foûr monter i -ce fitprême pouvoir > où ncm le 
^toîbiis aujoufdhui , a «kë fims doiife de fidre ce <}u*il 
a'fiut ; nous ' voulons parler du bel ordre qu'il a mis 
dans (on Roiaume > (ans lequel il lui auroic e'te' inu- 
tile d avoir de grands defleins. Or il n'y a rien à 
dire à cela , & il efl: indubitable qu^it lui iaiioic être 
fur du dedans 9 avant qucde pouvoir rien exécuter 
«Ideters» Mais il nous Pénible quefèsMiniftres 
hht fait une grand* ftute , quand fous prétexte de 
ic paflcr de quantité dcchofes , qui avoienr coutu- 
me de venir des païs étrangers , ils ont priv(f le 
Roiaume du débit de fès vins , & de fcs autres dea- 
fét9 i dont il eft; impoffiblç de croire combien il re^ 
ÎFÎci^d'afgeutdanslescoffîtsduRoi, & dans ceux, 
des particuliers ? Nous nous étonnons même , que 
cela n'ait pas jetté deux ou trois Provinces dans le 
dcfcfpoir , Iciquclles ne voioient plus d'argent , Se 
avoient le dcpfaifir de voir périr leurs vins &: leurs 
çau;Kdç vÂc« j)ar une fauflè politique d'un Miniftrc, 

Îiuis'dtant mis eh tête dé Êdrc fleurir le Roiaume par 
es nianii&étoces'y ^ avoit ttoùvé juftemenc le moien 
Je le (aire périr. 
' Le Roi de France n'a point de mines d'or Se d'ar- 
t^nt V comme le Roi d'Efpagne , tous (es Trefors 
confiftcnt dans la bontc de Ion Roiaume , quieftil 
ftmlO'y'^que non feulemeno il produit abondam- 
ment «>i»ce<]ui eftnecèflàirepcHnr la fub/idance die 
peupks'» mais timnt l^eaucoup ab^kklà. Qc 
cctdc fertilité eft une mine d'or , l>eaucoup plus i 
cftimerque toutes celles qui font aux Indes ; car on 
la fiiit Valoir làns tant de peine ni de depenfe. Il 
n'eft point befbin de préparer des Lin^ts > ni d'é- 
quiper des'Flo» pour en rècueinirle&nit, l'ar- 
fient VieAtitoQt moiiDié ^ ^ on J'apporte jufqueit 
^s le cœur du Roiaumè. " S^il-y a du danger fur 
les mers , c'eft pour ceux qui viennent chercher fa 
maipliaudife , 8c Coit qu'elle periilc | ou qu'elle ar- 

r • . • ' ' rive 
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ri^it)onpQrt'> tout <ela lui eftdgalrfice n'eftquc 

Cr un principe de Cbriftianifme , il prenn? part au 
nheur > ou attimalheur de fbn prochain. 
Or fi cela eft ainfi , comme il n'en faut point - 
dçuter, & comme l'expérience nous le fait allez • 
Toir 9 nous necxaignon^ point de dixe.> que c'étoit 
une ÀcangeiaatecQatieia politique 9 que de ne pas 
coonoltiie les avantages d'un commerce réciproque. 
Si Mr. Ccrfbert , qui etoitràutefir de ces n6uin^utés« 
étoit fi entête' de (es manufaftures , rien ne Tempc- 
choit de les établir. Elles étoient bonnes , ou mau- 
Ysâ&s y il faloit donc laillèr à chacun la liberté de 
s'cnfcrvir ; ce qui auroit obligé les étrangers à ca 
ii(èrde mémeà régard des yins> & des autres <kn-^ 
téss de France, 8c nonpas à les défendre > comme 
ils firent , pour Ce fèrvir de reprelàilles. - 

C'a été là le langage d*une infinité de gens qui • 
croicntavoirquelquecoimoiflàiKc des intérêts de ce. 
Roiaume % cependant après gvoir vu celler cette po^ 
Uticjue j ce qui étoit une marque qu'on la recon^ 
ixnflbit taaamiik , il eft aflèz étonnant qu^elle rc^ 
commence aujourdhui , comme' nous n'en pouvons 
douter par une infinité d'arrêts du Confeil qui vien- 
nent de fortir de deflbus la prcflc , par lefqucis fi 
Ton ne défend pas tout-à-fait l'entrée du Roiaume à 
<|aatititéde marchandifès étraxjgeresy ony.Êiitnai^ • 
tretafitdedifficultés^u'oiivvHtMsiou l'oo en veut 
yetiir* * 

Au rcfte il feut qti*on croie pour en u(èr de la forte. . 
que les voifins foient fort aveugles, ou bien qu'ils 
ne fçauroicnt abfolument & palier de ce qui croît 
dans ce paîs. Car fi Ton n* étoit Prévenu de cette 
penfée il (èroitimpofiiblequ'onhe ht rcflexiqncpm- 
.mi:ils îËppôrtent d^argent d^ ilelt^oiaiime , & 
cbmbienil y en viendf>ade moîm » s'ils- s'avi&^ js-. ' 
mais de prendre une autre route. H y «a des vi»S fn. 
Allemagne aufli-bien qu*en France , Se deux ou tmi$.' 
aûsd'iûtermptioa feront qu^çn ne fougcra pas fi le,. 
. ' ^ • » G 7 gour 
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goût de l'un eft diferent de celui del*auttc. Ou fe- 
rapcttt-étre reflexion- aufli qu'on fcpeutpàffir faci- 
lement des modes de ïrâncci ccqurf ap{ïorîceiM»jC« 
un nombre infini d'argent. Carnpus voions tom lés 
jours que ce qui y eft entre d'un autre pais en re (Tort 
men fouvcnt , parce qu'il y a été emploie'. Par 
exemple combien erivoic-t on de peruques dans les • 
pals éarangers? Combien d'habits & mille autres 
chofes femfelablcs , dont leprixaaugmentédemoi- - 
tiépar ropinion que Ton a qu'on- ne f^amoit avoir 
rien de beau à moins qu'on ne le fiiflè venir de Paris.. 

Nous tenons donc que lapolitique du Roi de Fran- 
ce dent être de Éicilitcr le commerce autant qu'il 
pcnrra, parce que quoi que ibs fiijets ne s'appli- 
quent pas tout-à-feit tant a la mftrchandilè y ^ue 
beaucoup d'autres , il eft toôjours conftaïKi que 
pluficurs Nations ne fc pouvant pafler de ce qui crok 
dms fcs Etats , cela y répand l'abondance. Ainfi il- 
fiiut bien non feulement qu'il fe donne de <!;ardc de 
fiiivre lcs maximes de Mr. Colbert , ni celles dont 
nous TCnons de parler , mais enccM-e d'avoir la guer- 
re tout en un même temps» avec les Anglois, &fc$- 
HoUandois. Outre le nfque qu'il.courrok de^et- * 

Suc defccntc qu'ils pourroîcnt faire fiir fes cotes,- 
tant beaucoup plus puiflans que luïfor la mer , 
quand ils iè treUvent joints enfembîe , il perdioit 
toutfbn commerce î au liai que s il n'a la guerre 
qu'avec l'une dcces PuifTances , l'autre viendra dter- 
ifhetpour elle, "& pour fevoifais» tout&qucics 
deux ont accoutum<f de prendre. U s'appercevra- 
donc fort peu du préjudice que lui fait la guerre. Se 
cV'ft prefcjue tout de mcmç que s'il jpuïflbit d'une 
profondepaix. 

Voilà une maî^imc jsjetttratepbur un RoidcTraii^ 
ce, siprc's quoi il en mk^ aV^r uw autjré, '^aieflb 
«f'avbïr tcfêfour^ quelque guerre dciempsOTf temps v 
pour entretenir le génie de fes fjfets à qui les ma&i^ 
dçQiangeni: d'ordîiiaire. Auluremarque-t-oii qu'il 
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leur Faut de Toccupatioii orduiaixcment j de forte 
que il oa ne les emploie chez leurs voi(îns> ils ont 
coâtume d*exciter des guerres civiles» Quoi que 
l'on attribue cela à leur génie , lequel , comme nous 
venons de dire , eft fi remuant , nous en trouvons 
néanmoins une autre raifon : h paYs eft extréme- 

,mcnt peuple , & comme les biens n'y (ont pas diftri- ' 
bués cgalemait , lamifcrc fait qu'ils ne demandent 
qu*à trouver moien de fubfifter. Ainfi Jfe figurant 
plus de douceur cp'iln'y ai aa porter les armes, ils 
pcennent le premier parti qu'on leur p relcnte. C*efl: 

' donc une politique ncceflaire à un Roi de France , de 
purî^er le paTs de temps en temps de ce fuperflu ; & 
c'eftaurti ce qui fait que les hommes lui coûtent (î 
peu dans les licgcS} facliant bien qu'il s*en trouve* 
ra d'autres pour prendre leur placcî. Cependant 

S^mme il ne veut pas qu'on croie, qu*il lésmàie 
nfi à la boucherie, il (è lièrtdecette excuKè 3 
voir q«e la longueur d*un Hegc engendrant ordinai- 
rement beaucoup de maladies , il vaut mieux les ri{- 
qucr tout d'un coup que de les voir périr peu à peu. 
Mais comme- on les expoic fouvent fans nccefllte s 
par exemple, quand on fait porter la Ëifcine, 6c 
monter. la garde de la trancbcfe en plein foiir,!! s'en- 
fttir^ que c*cftqu^onneJ[èfoocie giicres de les perdre, 
par les railbns que nous avons déduites ci-devant. 

Quoi que nous venions de dire que c eft une pçU- 
tiqae ncccfTairc a un l^oi de Fraiice , que de faire la 
guerre de tf mps en temps > il faut remaïquer nean-» 
moins que leschofes (ont tellement changées dans 
ec Roxaume depuis ce qui eft arrivié àrifgacddies 
gens delà Religion , que nous- croions cet:;c maxi- 
me entièrement ren ver fec. Dans le renentimcnr > 
ou pour mieux diic , dans le defèfpoir ou tous ceux 
de cew Religion le prou^^nt au jourdhui , il n' y au- 
toit im^ dCi li dangereux au Roi qyc dc s*enga^r 
' dans une guorre ^trau!^^ Conuxie il a grand 
oombce d*cmiemi$ & d*eimçax , ccsd£re/pcr^s&- 

roicnt 
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roiem capables de toutiàke. i.*onenvoicuaéchaa« 
tiUon par ce qoi arrive toiis les joiirs» 3c l'onie'* 
marque que nonobfbtht la rigueur qu'on exerce em 
▼ers ceux qui tie(è confermeiit pas aux Edits , l'on 

en voit qui font un affez grand mépris de la vie pour 
vouloir avoir Tcxcrcicc de leur Religion. Que ne 
feroit^ce point s* ils voioicnt le Roi occupe ailleurs, 
& puisqu'ils font capables de courir à la- mort fans 
Yoir aucune porte ouverte pour s'en ikuver » qu'ar*" ■ 
riverQit*il s'ils avoient la moindre e^erance I 

Bien que le Rmde France Se Con CunfeiKbîene 
regardes aujourdhui de toute l'Europe comme un 
miracle de politique , beaucoup de gens néanmoins 
ont peine à approuver celle qui Ta porte à faire une 
entreprife fi extraordinaire. Car fi TonconfiderÇ 
le bien qui lui en peut revenir , ll eftfi petit ciicbn** 
paraifon des mzut dotitil eft tr^isScé^ q^*^i| nç 
peut comprendre comment un'Roiiî-p^iietrant, & 
des Miniftrcs fi éclaires fefoient expofes à des fui- 
tes fi dangereufls. Dans IVtat où fe trouvoit le Roi 
de France 5 il n'y avoitrien qui'fut au de/Tus dfe-fes 
forces. .Ilétoitrarbitrê dela paix', & de laguà^ 
le, cela au 'moîen;le rinteUigenceqni regnoif 
entre Ces fujcts de Vtine &de Tautre Religion. Toui 
te Tefpcrance que pouvoicnt avoir ies ennemis 
e'toit de rompre une harmonie qui îetir ^toit 
fi préjudiciable j mais comment s*y feroient-ils 



' Tj'ui droilîbit encore détour en jour ps^ TadihîM 
lion (le tamt d'aâions héroïques. ^ennemt§m£^ 
ÀoientoMîgésde tendre juftice à (a* Vertu. Pour 

faire perdre donc uheeftime fi générale , il faloit lui 
voir entreprendre quelque chofc qui ne repondît pas 
à tout ce qj.i'il ayoit fait auparavant, c'm-à-dirci 
qui nef tit ni fbten lapolitiqiié', ni félon lajiifticet 
c*efl:ccqui*yi^>fcd^âjfri^yânsce que nou$ vênôiâ 
Jkdire{ ^i^fiÉprelelque c6iileurqu'il dOniie 'àiè) 
^its , on y voit ^ûtôt c'datcr la volonté lupréme , 

9C 
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& la paflîon de quelques particuliers > que ces deux 
ibodexnens lui Iciquels avoient loulc coûtes fcs au* 
tics aâions. 

Noos voulons bien du moins I^ruppofer> quoi 
qu'il y en ait beaucoup cjui n*en youdroient pas con-. 
venir avec nous , principalement à Wgard de la ja-, 
ftice 5 à laquelle ils publient qu'il ne s'cft pas tou- 
jours aûTujetti régulièrement. Us veulent par exem^ 
pkque tant de chofès, qui fe {ont paileesdansla. 
guérie n'aient pas toujours éc^ iiani$«Iementcon«. 
formes à cette 7ertu> nuis mémelbaventàlàpar 
rôle. Mais outre qu'il ne faut pas ajouter foi an 
raport des ennemis, dont les plaintes doivent être» 
fulpeftes : il eft conftant: qu'on eft force quelque- 
fois dans ce ten^s de deibidre & dea>nhi(ion4A 
faire des choies a quoi l'on repugneroit , (i Ton nç 
fuivoit que Q>a penchant* D'aill£ursbien*loiii que 
Ja)ufU<Se Se la politique fè poiilfent toujours accpr« 
der , Ton fçait au contraire que c'cft comme une 
clpece de miracle > quand elles ne îc trouvent pas 
oppolees. Ainfi tout ce que k Roi de France a pu*, 
faire dans un .ten^s ii malheureux , &quijfi:mblfl^ 
n'écce Ëdt que poiu: la ruine de tout le monde y troo» 
Te (on exclue non feulement par la fieceflit^, mais- 
encore par Toppoiltion , qui règne entre la politi- 
que & la juftice. De manière que quelques couleurs 
qu^empioicnt fes ennemis pour le dccncr , iltrou^ 
Yciiè£^ttYei:ottfurrunj onfurTautre. Maisau- 
îwrdhui qm peof -on dire pour autoriftr ce qu'il 
riem de Êure ? Tout choque également la jumce » 
& la politique. La juftice vouloitqu'il maintint Tes 
iujccs de la Religion Reformée dans le libre exerci- 
ce de leur Religion > qui leur e'toit accorde par un 
nombre infini d'Edits > tant des Rois fes Prcdecef- 
leuis ) que de lui* 1^ politique même s'accordoit 
en cela 9 puis qu'il ne pomfoit les révoquer qu'cnï 
jectant'un milion d'ames> &nlusdan$ledeièipoir> ' 

chemin inévitable de la dw>bcïi&nGe« . Pr que 

pou- 
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{>ouvoit-il entreprendre qui détruisît davantagè' 
'eftime que Ces peuples , Se que (es ennemis mé^ 
*Bies^toienc obliges d'avoir pour lui ? 

Voilà enquoi nous croions ayoir rai(bti dédire 

^ne cette action le va faire déchcoir apparemmentde 
cette grande réputation à laquelle il étoit niont^. 
Et nous noMS fondons lûr ce qu'il eft impofliblc 
qu'on ne croie qu'il a jctté par la de la diviiion dans 
ics Etats j tellement que comme l'eftime qu'on 
avoit pour loi iftoit fonde'e fur fes forces > iis'en- 
fbit que l'opinion qu'on a qu*dles (ont diminuées 
notablement , fait perdre en même temps la crainte 
qu'on avoir conçue de fa puifTance. Cependant 
c'cfipar cette eitimc que les grands Etats s'entre^ 
tiennent non feulement dans leur j^lc^deur» mais, 
encore qu'ils s'auj;mentent de jour en |onr« Corn* 
bien de villes (e font renduës au Roi de Francé fiir 
le fèul bruit de fa réputation > qui auroient tenu 
long-temps contre un autre ? Croit-on que doré- 
navant il y trouve la même facilité ? Quand la for- 
tune > qui Ta iavoiifé toujours juf<]ues ia > kiàyo- 
riferoit encore aflcz pour que iès peuples fccontinf^ 

âncdansledevoir» la penISfe qu'on a qu'ils doivent 
remnër 9 ne fbntiendra-t-eUe pas des murailles qui 

tomberoient fans cela ? Mais , que dis- je , nous 
fbmmcsbien trompés fi ce Prince fc voit jamais en 
Aat de faire encore de ces coups qui ont fait voler û 
gloire jufques chez les Nations les plus éloignées. 
JDans le temps que [apolitique s'accordoitavec Ces 
cmreprifes, il a trouvé le jècreede vaincre ks (ai* 
Ions de fiirmonter la rapidité des plus grands fleu- 
ves , & en un mot de faire la loi à toute l'Europe. 
Mais lui qui n'a rien trouvé de dificile dans ce 
temps-là , comment trouvcra-t-il aujourdbui le 
moiende domter la crainte fecrete qu'il doit avoir 
de tantd'ennemis qu'il vient de lie £mt > 

.G'étoitunea&zfefte railbn pourrempcclier^de 
tmter un coup fi hazardeox. ^ cepeudàuc il y en avoit 

cn- 
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core d^atttrcs » 8c même d'aflèz conâdezables pour 
mériter oa'il y fit reflexion. Nous ne voulons 

point parler du grand nombre de fujets quc cela lui 
devoir faire perdre , il croioic y remeaicr par les 
précautions qu'il a prifcs pour garder les pauages : 
précautions néanmoins bien inutiles contre un de» 
îbfpoir, qui ne laide plus d'elperanceqiiela fuite> 
&r exil. Donnons cependant** un moment de nô- 
tre attention (far cette cmiduite , 8c diCons que 
quand onefl: ainfi obligé de conferver des fujets 
malgré qu'ils en aient , ce font plutôt des ennemis 
qu'on nourit dans fon fein , que des gens en qui 
l'on puiife pcendce la moindre confiance. Nous 
taifons pareillement le dommage qu*il ibufre de 
tant d'argent quieft £brti de fbn Roiaome» fàns^ 
conter encore celui qui en (brtira. Car enfin il ne 
doute pas que tous ceux qui s'en vont n'emportent 
tout ce qu'ils peuvent avec eux-, taifons dis- je en- 
core cette circonftance > &c ne nous arrêtons aue fur 
la nefieflité qu'il y avoir pour lui , de ne pas donner 
l'alarme aux Princes Proteftans > qui tout divifeV 
^*il9^font <l*inter£t, (e réuniront apparemment 9 
roiant que c'eft bien moins aux ReTormc's de Fraii- 
ce qu'il en veut , qu'à eux-mêmes. Et de fait tour 
le butT]^ue le Roi de France peut avoir en cela , c'eft 
delbÊureCbef des Catholiques-Romains > afin que 
fous pretexce de Religion il puiiTe Ce fraier le chemin* 
à desgiandeurs 9 ou tout putilànt qu'il eft ) il voit 
encore beaucoup de dificuRë avant que d'y pouvoir- 
arriver. Mais nous trouvons qu'il s'yeft prisun 
peu trop tôt. Il faloit auparavant achever cie chaf- 
fcr les É(pagnols de la Flandre , après quoi (ans Ce 
lervir de ce prétexte » il pouvoit s'il eut voùlo: 
mener pour ainfi dire > jofqaes au bout du 
monde « lès finets tant de l'une que de l'autre Reli* 
gion. Qu*étoit-il befoin dètant de miftere? Au 
contraire en dcguifaar un peu plus fes- fentimcns > 

ne pouvoic-il pas mdme armer les Proteftans les ut» 

con- 
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contre les autres ? Les differens intérêts dont iU 
font animes > lui ouvroient un meien indubitable 
de leur forger les fers , dont Ces Miniftres le te* 
paiflènt depuis fi long-temps , mais qui viennent 
de fc brifcr par un coup fi mal à propos. S*il vou- 
loir faire une cntreprife de cette nature , & qu'il la 
jugeât donc fi neccilàire pour fon devation , ne fa* 
. loi t-il pas que ce fût dfUis le temps que les affaires de 
rjEmpire étoient entièrement defefperées ? Mais de 
la commencer lors qu'elles (ont floriflàntes ^ & que 
le Grand - Seigneur cft fort embaralTé pour fortir 
d'une guerre , qui n'a pas eu les fuites que lui pro- 
irettoit fon ambition , n'eft-cepas vouloir que ces 
deux Puiilànces s'accommodent cnfembie , poux 
en faire retomber une enfuite fur lui ? 

Enfin eft*celà le mcàen de fefraieirlecbeminà 
TEmpirc , & tant de Princes qui compoient ce 
corps fi étendu y donneront-ils les mains , eux qui 
dans le même temps qu'ils y auroient confcnti , <c 
▼crroient expofts au même traitement que foufrent 
tous les Reformes de France ? 11 ctoit dificile je Ta- 
toue de les apprivoi^èr fur la perte de leur liberté» 
q[ttico!iroit grand rifque , fi le Roi de France fiit ve- 
nu a boutdefes delleins ; mais enfin la chofen'e- 
toitpas abfblument impoflîble. Les uns auroient 
peut-être ctë obligeas d'y donner leur confentement 

£^r crainte, où par impui fiance , les autres par la 
ontcufe dépendance où ils iè font; jettes eux-mé- 
meS) &le refte aitroitétë bien empechéàne pas 
fiiivre leur exemple , foit qu'il foit dificile de refi*: 
fterauxdiflerens reflbrts dent fe fervent les grands, 
Princes , foit qu'on fc lailTe tenter aifémcnt par le 
grand nombre d'argent dont ils font prodigues > 
quand il s'agit de leur intérêt. Mais quoi que la li- 
berté (bit Iç plus grand de n>i3s les biens ». ne fàitt-il 
pas convenir que les afiaires de la conscience {ont 
encore plus délicates-, tellement que quand il y au- 
rait quelqu'uii qui lèroit. capable de vendre l'un > il 

'ne 
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ne faut pas inférer qu'il eut la lâcheté de feirc la mê- 
me chofc à Tcgard dcTautrc. 

Nous ne nous arrêterons pas à prouver cette véri- 
té par les craies de l luftoire. EUeeflâ remplie d'e- 
xemples qui autorifènt ce que nous veaoas de dire » 
qu'il n*y a qu à jecter les yeux deiTus pour eiiétre 
pleinement convaincu. Amfi nous nous étonnons 
qu'un grand Roi , qui a coutume de prévoir jufques 
aux moindres diticultes n'ait pas fait réflexion fur 
ccile-ci , qui cft néanmoins fi triviale , & fi com- 
mune i mais puis que c'eft une cho£e faite , '& quil 
n'y a plus de remède aujourdhui ^ ne nous arrêtons 
pas davantage Cur ce lujet, &pa(Ibn9 plutôt fur les 
mtetêts de ce Monarque, en T^ac où il a mis lui- 
même les affaires de Ton Roiaume. 

Avant un coup fi dangereux , nous n'avions pas 
cru devou* parler de la conduite qu'il étoit oblige ' 
de tenir à l'égard de Ces fiijcts > & ils e'toient fi 
fournis à toutes Css volontés 9 . que c*etit été une 
chofe inutile. *D*^lIeurs ^admiration ou l'oh étoit 
de tant de fucccs merveilleux qui étoienf arrives du- 
rant fon regiic tcnoit chacun dans robeilfaiice ^ 
quand même il y auroit eu quelque {èmence de ré- 
bellion dans les cfprics. Mais aujourdhui que ces 
mêmes fujets ont lieu de croire que les fmtes ne ré- 
pondront pas aux commenconens : la politique 
veut que ce Prince garde tant de mcfiires avec eiix , - 
que ce fcroii paffer fous (îlcnce une partie des cho- 
ies qui le reqjardent que de n'en pas faire mention, 
lieu donc hors de doute > que comme il doit s'at- 
tendre tous les jours à quelqqp rébellion ^ il àxLt 
non - feulement qu'il foit plus armé -que jamais 9 
mais encore qu^l entretienne des troupes dans les 
endroits où il y a le plusde fujct de craindre. La 
raifon eft que l'audace poûrroit croître , fi l'on 
voioit le péril éloigné, & puis que ce font les fol- 
dats qui ont commencé la convcrfion, il f«iut que 
IcslToldatsTachcvent. ^ 



Nouveaux Interï^ts 

Comme il n'y a que trop de^âs qui (bntptnff 

fcnlihks à rintcrêt , qu'à la Religion , c*eft au Rci 
jdc France à tacher de ccnnoître ceux-là , &apre's 
les avoir connus , il doit leur faire du bien , afin 
qu'ils iè joignent aux foldats pour convertir les au- 
tres. Cependant ils s'y doivent prendre d'une ma- 
nière bien<liirerente i çar au lieu que les troupe^ y 
cnîploient le frr , & le feu, ils «leic ^Joiventlèrvir 
que de pcrfuafions douces , telles que font celles de 
la necelllté , de la confervation des biens , de Ta- 
- mour tdt ia iemme , & de Tes eniàns , & enfin de 
tout ce qui peut contribuer à adoucir leur chagrin. 
Ce font lespremiers pas qu'on doitÊûre^ cariliâut 
toujours prendre un homme par fbnfeible) (ans 
s'amufcr à l'irriter 9 comme il arrivcroit , fi au liett 
de tcrir ce chemin , l'on prenoit celui de combattre 
des imprc/Hons qui paflcnt pour autant de vérités 
dans kur esprit* Gtù. au Prince à paroître rigou* 
feuX) afin de ne pas mettre (on autorité en com« 
promis i mais c'eftàceux qu'il emploie ibus main 
à ne pas traiter les chofès arec tant de violence *, 
fcmblablc s en cela à deux foldats qui logent chez le 
Ion homme , dont Tun Élit le méchant ^ ficlau- . 
xre arrête les coups. 

Quaiui on aura ^infî difpofié les e(pri^ > c'ed 
alors qu'on pourra t^ier d'attirer les gens tout-à- 
• fait , en leur infinuant une chofe qu'on aura peine 9 
iàns doute , àperHiadêr à ceux qui (ont bienin«^^ 
flruits de leur Religion , mais avec quoi l'on pour- 
ra furprcndre les îoibles. Nous voulons dire en 
leur fiufant accroi^, que les Reformés aiant tou- 
jours dit qu'on Ce pouvoit fauver dans l'une auifi* 
bien que dans l'autre Religion , ce feroit une gran- 
ule imprudence à eux de s'expoter à de (i grandes 
extrémités pour une cho(ê qui dans le fonds cft d *u- 
nc fi pcricc confcqucncc , puis qu'il doit ctrc indif- 
fèrent de quelle Religion l'on foit , pourvu que le 
iâluc Ibit alfure. Nous f^vons bien ^ comme nous 

venons 
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venons de dire , que ce n*eft pas un hameçon à pou** 
yoix prendre les habiles gens , puis que cette créas* 
ee n'a jamais été reçue parmi eux ; mais enfin 
qu'importe pourvu que les autres , qui font en plus 

grand nombre , s*y prennent ? Nous croions bien 
encore que ceux-ci favent dans leur ame que ce n*a 
jamais été là le fcmimcntde per&nne ; mais il ne 
faut pas Uirtcrde débiter cette rcrcrîe , 3c c'eft avec 
quoi principalement Ton doit endormir ceux qui nc^ 
{ont pas encore enàçe de (avoir leur Religion: car 
{\ on leur peut perfuader une fois que les moiens 
de faire fon falut (ont aulîi alVure's dans la Rclii^ion 
Romaine , que dans la Rcforme'e , il eft fans difi- 
.cuUc qu'ils a*u'ont pas ckoiiîr celle qui entraîne 
après loi la perte des biens , celle dela^ibertié ^ Se 
un nombre infini d'autres per&cutions. 

Le.^oi de France ^doit £àisc enfbrtequelesjdus 
conCderàblcs d^cntre les nouveaux couvcrris s'atta- 
chent tous à quelque charge -, car outre que leurs 
fcntimcus feront bien mieux connus dans les fon- 
â:ions publiques > que s* ils étoient renfermes dans 
leur Ëtmille , la crainte de perdre l'argent que ces 
charges leur auront coûté ) leur fervifa comme 
d'un mors qui les empêchera de sVcarter à droite 
à lîAuche. D'ailleurs comme il y a dcja du temps 
que les gens de la Religion font prives des honneurs, 
ils y feront plus attacliés que les autres » enforte que 
ce ne fera qu'avec une peine extrême qu'ils fe rc» 
Coudront à s'en éloigner^ 

Il &at envoler dans les endroits > où le nom1>re 
des nouveaux convertis efl plus grand , les plus ha- 
biles prcdicACcurs du Roiaume , afin qu'ils achè- 
vent , s'il efl: poilibic , ce que la crainte a com- 
mencé. Cependant à nôtre avis ils doivent s'ab- 
ftcnir de T-eroontrcr que le m oi en de (è fouftraire 
aux pcciîccatieitt eft.de le conformer à la volonté 
du Roi : ces raifons font foibles potodcs'gcns qui 
aiment le repos de leur confcicuce > 5c d'ailleurs 
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ccia fcntiroit ton jours Tcfclavagc , à quoi refont 
de rhomiTie refifle naturellement. Mais il y faut 
emplçier quelque chofc de plus folide ; & ce doit 
éttctôutce qu'ils ont appris dans la flus finecon- 
troTcriè. Autrefois c*eut été un moien bien utile 
pour venir à boutide ceqa!on entreprend aujotir- 
, dhui , mais maintenant on'il n*y a perfbnne Jyoor 
contredire, cela cft capaDle de faire quelque im- 
prcfTion , principalement dans rcfprit des femmes, 
& c\q ceux qui ne Xbnt pas encore bien verfés dans k 
Religion. 

NjouspaifenspardeUTuscpiantité de chofès fèm- 
blables, que le Roi de France eft obligé de feirc 

Eour l'acheminement d'un fi grand dcffem. Auffi- 
ien ne s'y oublic-t il pas , principalement dans la 
rcfoimation du Clergé , dont la vie fcandaleufe de 
quelques-uns étoit capable de. donner, méchante 
opinion d'une Religion; dontonvoioit les Mini- 
ftres viirre û licentieufèment. C*eft encore avec 
beaucoup de raifon qu'il remédie à la profanation 
dcsEglifcsi ou la dévotion rcc^noi: fi peu , que ce 
n'ctoit pas pour attirer des pcrionnes à qui la moin- 
dre cho£e eft un lujct de fcaudale. Cependant quoi 
que t0ut cela parte d*une fine politique, le Roi^e 
France n'auroit jpas grande choTe à en elperer , s'il 
n'aTOÎt cent miile Hommes tout prêts pour feirc 
exécuter fcs volontcs. C'cfl: donc a lui à ne les ja- 
mais cloiîTncr des endroits où toutes ces nouveautés 
luipcuvcnt faire craindre un foulevcment y delbrte 
que qtielque befoin qu'il en ait ailleurs y il en doit 
toujours refter fuffiâunent pour reprimer ks pre- 
inîers troubles. ' « . * 

Cette entreprifc ne Toblige pas feulement à de- 
meurer ainfi arme dans le cœur de fcs Etats : la po- 
litiCjUc veut encore qu'il le foit plus que Jamais fui 
la frontière. Car comme il eii hors de doute que 
cela donne de grandes efpcrancesà fcsvoifins, ils 
enfèrontbienplusbardisàrattaquer. Celui dont 

il 
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il doit fc dclicr (davantage cfl: l'Empereur , Se nous 
en trouvons deux railbns . La première qu'il eft le 
plus puiflàut» la féconde (ju il a plus deiU^et qué 
perfimne de lui vouloir faire querelc toutes le^t 
nouveautcfs quirfc font pafftes dam le temps cju*il 
•n*y pouvoir mct»e remcde , lui excitent fans doute 
un grand fefTentiment , & par confcqucnt un puif- 
fant dcfir de s'en venger en temps & lieu, C'cll 
donc fur lui <jue le Roi défiance cil obligé de veil- 
ler plus .parac^ilieremeûc V car quoic|u'il y ait une 
trêve entre Tun & Tautrc > elle fe ronapra lors qu on 
y fbngera le moins , Se même iàns que perfonnc y 
puiflc trouver à redire. En elFetil arrive tous ks 
jours des chofcs qui en fourniront le prétexte, Se 
fans nous amufcr àlesfpccilîcr ici p;irledc£ail, ne 
fçait-on pas bien ce que l'ambition fiiic cntrcpren'-^ 
dtc à toute heure auï uns > & ce que la patience fait 
fonfirir aux autres mklgré qu'ils eiï aient ? ^ . 

Au rcftc puis qu*on ne (auroit douter que les pré- 
textes ne manqueront pas toutefois & quantes qu'on 
en aura bcfoin , c'eft au Roi de France à faire joiicr 
tant de reflbrts que rEmpercurnc fe trouve poinfi 
en état de lui nijire. «Le meilleur moien.poureu 
venir à bout , eft de prolonger la guerre de Hon- 
grie , à quoi nous voions pluficur^ expediens , 
lionobftant Tintcréc cj^ue l'Empereur & le Turc ont 
de la terminer bientôt, La raifonquiy porte da- 
vantage cette dernière Puiflance , eft qu'aiant afFai»- 
retouc en un même temps ài'Empire> au Roi de 
Pologne ) & aux Vénitiens 5 il n'y a guère d appa- 
xtnce pour elle^ de fortir Jbieureuiement de tant 
d'embarras. Il eft donc de la politique de ceux qui 
doivent Ibuhaittcr fa continuation de ces dilFcrens 
dclui lever ces dificultcs. Cela eft facile on faiHint 
cnforte que le Roi de Pologne le dctaclïc des in-* 
teréts de TEmpereur y ce qu'on peut moicnner 
en lui procurant une £iti$Ëid:ion raifonnable > de 
lui^emontraiit d'un autre côte' ^u*il ne lui fera 

H ' ja- 
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jamais avanugcux que l'Empereur devienne fi 

^*Bkn quecc ne (hit guercs la coutume du Turc 
de rien céder par un traké , toutefois il cft ploft 
vrai-fcQiblablc de croire qu'il aimera Hiicraps'ac- 
ccmmoder avec la Pologjie qu'avec rEmpercur. 
Il y ai a, dtuxraifons principales > fans conter plu- 
fiwirs autres de moindre confideration , que no^s 
©afTcrons fous fiknce. • La première que dao&rctat 
floriflant «i-fe tioUK aajôurdhui 1* Einpcreur , la 
paix cft plus dijiciie à fiire avec luix^u^v^ck Roi de 
Polop-nc, c]iû n'aiant fait encore aucune conquête 
qui en vaille la peine , fe tiendra fort heureux fi on 
aoifàit prcfent de la moixidre chofe. La féconde , 
ciuc TEmpercur n'ofera, pour ainfi dire , traiter 
toutfeul apr<fs les <à)l^ti«is qu'iJa au Roi de Po- 
locrne defortequelcTvîcn'enfcrapasquittcpour 
le contenter : il faudra encore qu'il contente le Roi 
de Pologne , 6: fcs autres allies. Or quoi que le 
traitd qui eft entre l'Empereur, le Roi de Pologne, 
& te Vénitiens , e«^e paiement les uns envers 
les autm -, il eft néanmoins a remaiouer que les 
deux deuiieres Puiffances s'en pcœrcnt dégager plus 
aifcment que la ptemicfe. UEmpcrcur eft le mai-^ 
tre dans fon tonfeil , & perfonne ne le pmtcbhm 
dcfoufcrire à ce qu il n'aura pas rcfolu -, mais il 
n'en cft pas de même du Roi de Pologne , & des 
Vcnitiettô, dôntlcC^nfeileWtcampole dediver- 
fcs perfôhncs qui ont prefque autant de pmliancc.les 
unes que les autres, il s'enfuit que -^uand ilsman^ 
queroientde parole à l'Empereur-, ils cnaoïpHto* 
ront la faute à leurs peuples : .dcforte qu on s en 
prendra plutôt à la forme du gouvernement qu a 
ccttxcim^nfontlesChefs. La conclufion que nous 
f ironstïe fcecî , eft que le Roi de Pologne^ les Yc- 
hitiens , pouvant trâter avec le Turcraw mtereflèr 
leur honneur , autantque potirroit faire fa Majcfté 
faitcriaie , tout le bue de la francc doit-étEC de 
. ,* . jnoicn- 
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nioienncr une paix entre ces Puiilànces 9 ,a£i]^a*il 
redc^tant d'aftaues i VEmpcieat > qu*il ne fuiÛk 
fon^ à en Sure aux autres. 

Si ce coup d*£tat vient à manquer , nous croions 
cette Couronne bien embarralfee , * nonobftant 
qu'elle ne manqiic ni d'adrefle \ ni de politique 
poarfe tirer des pas les plus glifiT^ns, £ç 4e fait, 
de la inamcrc que les chofcs font maintenant ea 
Hongrie , oui'Empcrcur fera bientôt une paix 
avantageufe en ce païs-là,* ou il achèvera de le r«. 
duire la campagne prochaine. Apres cela nous 
laiHons à penfcr s'il ne fc jettera pas fur la France » 
où quoi qu'il paroifle maintenant beaucoup de difir 
culte de pouvoir entrer àcauTede tantde&rterc^ 
fes qui fe couvrent les unes les autres > cette dificul- 
té- n'cft pas cependant insurmontable. , D'ailleuts 
ce qui vient de le paflcr en France à l'cgard des gens 
delà JRcligion , ne promet-il pas des facilitc-rfur 
lefquellcs cette Couronne a beaucoup de mefures à 
prendre ? Chacun eft de noue /cntimcnt , & 4 
nous examinons bien les intérêts , enTctatquele? 
ckofès font au)ourdhui > nous' croirons pouvoir di- 
re avec bsiucoup de railon , qu'i) ne lui peut rien 
arriver de pKis defavantageux que la guerre; Ce* 
pendant a moins qu'elle li ait ladrefle cle faire aban- 
donner l'Empereur par fes alliés, elle eft inevitar 
l)ie pour elle. Car quoi qiielapaixlpilbit abiblit- 
ment necefTaire, par les railbnsque nous venons 
de déduire : fi nous envifageons d'un autre côté 
Tavanta^ que l'Empereur tire de fes conquêtes en 
Hongrie, & celui qu'il tirera encore apparemment 
par l'entière redudion de ce Roiaume j fi nous ei>- 
viiageo^s j dis-je , les fuites qui arriveront de tout 
cela, nous ne croions pas nous éloigner du boti 
iens, quand nous dirçms ques'il n'y a poitit d'au- 
tre moien de les prévenir qùe par la guerre , il ia 
lui faut faire de neceflicé , & même dans peu de 
icmps. 



17 Z N O U V E A U X I N T E R E T s 
. Pwir concilier deux chofès fi-oppofécs , noxii 
croionsquelejloide France cft obligé , {èlon^tou*» 
tes les règles de la poIitk]ue , de faire une diveffîon 

<5uiçuirfc açtirerune partie des forces deTEmpe- 
rcur du cotc^ du Rhin. Nous fçayoïis bien que cela 
fera contraire à la déclaration qu'il a laite tant de 
fois, dette rien entreprendre, tandis qiielvEmpiie 
&ia en guérie contre le Turc ; mais enfin il peut • 
donner quelcrtK çoukur à ce manqtAment de pisirole , 
& rejetter même tout ce -qcûenartrvera fur ceux qui 
ic déclareront contre lui. 

Pour expliquer cela plus nettement, nous dirons 
qu'il y a deux afi ^ires £ur le tapis qui lui iburniilent 
un beau prétexte: Tune ce qui (c pafTeà l'e'garddu 
Falatinat, Tautre la retraite que les PuiflanccsToi- 
Aies ont donnée aux Proteftans François. Pour 
cequieft de la première, on n'aura rien à dire con- 
tre lui , &c aiant voulu remettre les intérêts de la Du- 
chellc d'Orléans entre les mains du Pape , & étant 
furvenu des chofes depuis qui mètrent obftaclc à Tac^ j 
commodement,il s'enfuit que Ton ne le (àuroit con- 
damner s'il a recours aux armes , puis qu'il n'y a 
plus que ce feul moien là par où il puillc Ce faire faite 
laiion. 

Et de fait il n^efl: pas juïle que fous prétexte d'une 
guerreavcclcs Infidèles , il empêche qu'on ne rende 
jufticcà qui elle appartient. Ceièroitunee'trangc 

* choie (|ue la dcclaration du Roi de France luiliât les 
mains ^ufqoes au point , qu'on lui pût lîdre in^ufti- 
cc, fans qu'il osât s'en rellcntir. D'ailleyrs n 'ef];- 
il pas vrai rfe dire qile ce qui a e'tc caufe de cette de- , 
claracion ne fublîfte plus aujourdhui ? C'éioit le ] 
mauvais ^tat des affaires del'Empereur: grâces a 
•Dieu , ' elles (ont fiorifl^tes maintenant f par con- ' 
ièqucnt il femble que le Roi de France (bit dégagé, 
de fa parole, 6tt du moins qu'if n'y aille pis beau-' 
ccupdalîen à en manquer. 'Veut-on qu'il Jirren- | 
de a pouifuivic fcs dxoicç , ou ceux de là belle- fcjuri ' 

' " * ' cjuand 

♦ 
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quaadil n'çn fera plus temps , c*efl:-à-clirc vquand^ 
rjEmpereur aura oblige le^ Turc i faire une paix, 
honteulè , Se qu'il pourrà retomber fur bn avec 
toutes (es forcer? 11 n'y a pas beaucoujp d'apparen- 
ce de Je dcniander , & chacun ea voit ks coû£t>, 
qucnccs aufîî-bicn que nous. 

Voilà le .premier p<)iï«cxpliqurf:'à l!e'gird du 
iccond )^ nous .dirons <}ue quoi qu'il n*y paioilTe pa» 
tant de jafticc , il y a neanmoins-dé certaines cir-> 
conftance& qui obligent le Roi de France i s'en fer- 
vir plutôt que de l'autre. Quoi qu'en faifant la 
guerre pour le Palatinat il ait l'excufe que nous ve-. . 
nous de dire 5 il viole dircdicmenc fa parole, au iicu. 

3u'en fc déclarant contre les Puillanccs qui ont ' 
bnnc retraittc À fcs fujcts , il fcmbie que ce foit 
pliicot mie gucrre-de Religion > qu'une guerre 
d'ambition , on de politique. Cependant ilen re-. 
tire noafeulcmcnc la même utilité , puis qu'appa- 
remment l'Empereur , & l'Empire neiui laifleront 
pas abatre des Puifl'aaces avec qui ils entretiennent 
mic iutcliigpnicc «étroite j mais lia encore cet.avan- 
t^e par devers lui ., qu'il y en aura beaucoup qui 
n'approuveront pas le procédé de ceux qui fè decla- 
Kront fes ennemis. Ce u'ell pas qu'on puiffe trou- 
ver a redire à la retrairte qu'on donne aujourdhui à 
ae pauvres malheureux 5 mais cniin comme chaque. 
Religion a fes partiiàns, il s'en trouvera qui (ans 
£€iiei:rer dans les intentions qu'on a pû avonrpour 
entreprendre tout ce miftere , nefemettroiM:gue- 
^ en peine de prendre le parti de ceux qu'on tâ- 
Cûcra d opprimer fous ce prétexte. Le zcle qu'ils 
^ont pour la Religion Romaine leur bouchera les,, 
yeux fur toutes chbXcs. Cependant le plus grand 
inconvénient qucj nous trouvions pour les a&iresi 
de la Chrcûentrf , c'cft qqc le Pape trouvera pciitn* 
TOC mauvais que l'Empereur affilie ceux fur qui 
tombcçalcfaixde la guerre , à quoi lious fommes. 
•«Cû trompes il le Roi 4p îrance n'y cou^çibuç de 
, . ' - . " - • H 3 ■ ■ ■ tout 



■ 

t74 Nouveaux Intérêts 

tout Càn pouvoir. , II lui rethontrera que s'agiflsuit 
d*extenniner les heredques y 'c*êft une dtraoge cho- 
ftquela jaloufie (bit caufr qu*uii delfèin fi iouâblé 

demeure fans exécution ; or nous lai/Tons à pcnfcr 
ce <]u'cft cipable de produire ce difcours fur un Pa- 
pe comme çelui-ci. La haine qu'il porte aux Pro- 
tcOans, qu*il fégarde comme autant Bèbrebis'qui 
ftfontfeparifesclei^d ctoupéau, loi Séra cefTer k 
feconrs qn*il donne à l'Emf^éùt contre les In&it^ 
les. Cc^ • ndant s'il vient une fois à fermer fà bour- 
fc , adieu tous les avantages qu'on a remportes 
contr'eux. II n'v a pas moien de faire la guerre 
fans argent , 6c l'Empereur iè trouvera bien fur- 
éris> quahd <ftaittaînn dcta^ 4'unechôfè fi neccP 
•j&ire 9 ' il le verra 'not^'^èutenlent lapuiifiuice Occo* 
Vnane fii'r les brse ) mais'encbre cdk* du Rot de 
France , qui cft incomparablement plus confidera- 
Wc. ■ Or il ne faut pas être fort habile pour confide- 
rer que c'cd là le véritable moien pour ÊûierecoU'' 
irrer lau Turc tout ce qu'il a perdu. 
' Que fi TEmpereur laifle (aire au Roi de France 
tout ce que bon lui ftmblera fins s'y oppofer, cVft- 
à, lui à voir fi cela ne lui apportera pas plus de préju- 
dice , que toutes les conquêtes qu'il fçauroit faire 
d'un autre côte ne lui (çauroient apporter de profit. 
C'cft en ouoi > ce nous lèmble ) il ne Ëiucpas étrt 
grand politique pour porter un jugement 2Sméy 

Fais que tout le monde fçait que la mitcté de tome 
Europe éonfiAe uniquemem (iansles obftacles que 
le Roi de France trouve fut les bords du Rhyi, & 
dans le voifinage , defbrtc que s il les pouvoit lever, 
difficilement lui pourroit-on empêcher d'aller juC* 
quesaubo'ttt du monde. Toujours fàut-il qu*on 
convienne avec moi que la liberté de tous les Etata 
Aedependroit'plu^quedugain, ou de la perte d'u- 
ne bataille , & de fait il n'y auroit plus de places cjuî 
cmpêchaffent le Roi de France de porter fès* armes 
dans touies ks Provinces de l'Empire i chofe fi 

dan* 
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dangcreufè, que nous croions que TEmpcreur efl; 
obligé d'y apporter remède à quelque prix que ce 
foir. 

Quand nous avançons tout ce que nous venons de 
dire, nous fuppofons, comme de fait c'eft là nô- 
tre pcnfée , que la mefintclligcnce qui paroît au- 
jourdhui entre le Pape , & le Roi tres-Cnrctien ne 
peut pas encore durer long-temps. Il faut que l 'un 
ou Tautre fè rende à la raifon , fur tout puis qu'il y 
va de leur intérêt commun. Nous croions même 
qu'un des plus puifl'ans motifs que le Pape puifTc ' 
avoir pour revenir de fon opiniâtreté' , c'eft qu'il 
met obftacle parla aux deffeins qui font pris depuis 
quelque temps entre deux grands Princes de ruiner 
la Religion Proteftante. Ceux qui voient clair 
s'appcrçoivent bien qu'on ne travaille plus que fur 
ce fondement. C'eft pour cela qu une Republique 
floriffànte, & qu'ils regardent comme le feul ob- 
ftacle qu'ils puilient rencontrer en chemin , eft en 
butte à toutes leurs entrcprifcs. Il n'y a rien qu'ils 
ne falVcnt fecretement pour machiner fa ruïne, juf- 
ques à lui aller chercher des ennemis jufques au 
tonds des Indes. 

Mais pour en revenir à nôtre fujet , nous difbns 
donc que l'avantage du Roi de France fe trouvant fï 
vifiblement dans ce que nous venons de dire , nous 
croions que ce Prince doit agir toujours de concert 
avec le Pape , lui faifant accroire que tout ce qu'il 
entreprend n'eft qu'en vue de la Religion. Ainfi 
pour lui ôter la penfée qu'il pourroit concevoir du 
Contraire , il faut qu'il fe donne bien de garde de 
porter fes armes du côte' d'Italie. Quand il fe 
rcndioit maître de Genève, dfe quoi cela lui fervi- 
roit-il , fi en même temps il faifoit déclarer contre 
lui toutes les Puiflanccs voifines ? Cette ville e'tant 
fous la protedliou des Suides , ne fcroit-ce pas pour 
les reveiller de l'anbupilTcment où ils font enfevclis 
depuis fi long - temps ? De quel œil pareillement 

H 4 les 
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les autres Princes rc&axderoienc-ils cette conquête » 
eux qui font pcrHiades de longue main » que ttnh' 
tes les démarches que Êiit cette Counmne ^ n*oitt 
poorbnt que rtneantifTemeiic desanorcs PoiflOuiceSy 

& 1 élevât ion <lc la fienne ? . • « 

Cela cunt aiiifi, ne vaut- il pas mieux qu'il fe 
contente de tâcher de rétablir doucement dans ccne 
^illey c'eilàdirepar ion crédit) &fansy emplc^er 
la force des armes « l'autorité que les Evéques y 
avoient autrefois ? Quoi que ee chang^ent n*f 
puifle arriver qu*au préjudice de la Religion Prote* 
ftante , néanmoins la crainte où chaci^n cft des ar- 
mes d'un il grand Roi > cit capable de faire faire 
bien des chclcs. Cette ville a deja IbufFert beaucoup 
de nouTcautéS') qui ne lui étoient pas nsoiQS préju- 
diciables : on peut donc inferer qu'elle aura la mé« 
niecondefcenaance, maintenant qu'elle a le même 
liijct d'apprthcnlîon. Qiioique le Roi de France 
ion oblige de tenir cette conduite, ce ne doit pas 
être avec tant de foibleffe , qu'on puifîc pénétrer 
dansfonfecret^ Sur tout il Êmt qu'il k cache au 
Pape > qui étant extrêmement zeltf ne trouveroir 
]peut-être pas bon , que finis pretextie de Religion» 
it fbngeât a s Vlevcr darantagis. 

Il cft oblige d'agir avec la douceur ci-dcfTus en- 
vers les Cantons Saillis, dans lefquelsla Religion 
PrbteftanceBeurit. Cependant quoi quil pacoilTc 
en tout ce* qu'il fait dans Con Roiaume> que Ton 
unique but eft de ruïnet -cutierément ce^te RcU^ 
gion , nous ne croionspa» neamnoifisqu^foitide 
ton intérêt de tenir la même conduite avec eux.- La 
raifon eft qu'il lui fera bien plus avantageux s'il y a 
deux Religions , que s'il n'y en avoit qu'une. PaE 
ce moien il y entretiendra une efpece de di4ttiion » 
laqucllej^eut encore ibmenfier par la jalbufie que les 
Campus ont les uns des autres. Il peut tenir ceR€ 
'Puiflance^ cet ^tatfufqùes àcëjqu'ilaitfaitfiistf* 
iaircs d'un autre côte ? aptes quoi illuiiera &LQk 

de 
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de revenir ( ur clk, & dcfeprcY^ilojLr dcsdcfordjccs» 
qu'il y aura (ciUL^s. 

C'eft aiiifi qu'on Roi frayant en l'art de régner 
doit prendre (on temps en toutes cho(ès i Gms Ce 
kiffèr emporter à la paffion , ni fe repaître de ber»* 
lesefperanccs. Mais dccjuoi nou5 melons nous ici 
de donner des leçons à uns Puillancc qui apprend à • 
toutes les autres ce quelles ont à faire ? Ccquis'cjQ; 
pâfle à regard de Strasbourg ne nous montre-t-il \ * 

pas alTcz qu'elle en £çait plus un million de fois que 
personne ne lui en rçauroit montr^^r. } Dan^ le 
temps que cette ville lui donnoit le plus de chagnn , 
c'eft alors qu'elle la fiattoit divanrage , comme fî 
fou unique deficin eut dié de la gagner par la dou- 
ceur. Mais apiës Tavoir endormie par toutes for- • 
tes de bons traittemens ) c'eft alors qu'elle Tafur- 
pri(è , 6c avec. elle tous les Princes de r£mpire> 
quiyavoienttantd'intcrér. ^ 

Il faut que le Roi de France en ufc de même a IV- 
gard de Geiie.ve , Se des Cantons Suiflcs . Qu'il di- 
fc toujours qu*il ne veut point attenter à leur liber tdj. 
mais feulement y e'tablir la Religion Romaine* 
Cependant que .fous ce prétexte if y augmente le 
nombre de (es créatures , afin que quand il en (èca 
temps > rien ne foit plus capable de refiftcr à fcs vo^ 
lontcs. Nous ne diibns pas qu*il n'y en ait qui ne 
pénètrent dans l'es fentingtens, mal2;re tout ce qu'if 
en li^uroît dire ^ mais enfin les plas clair-Toiao^ 
ne font -pas toujours les plus forts ni n'ont pas 
toujours te plus de v^en Cbapitre. la ciaintç 
ou chacun cft de s'attirer un Roi fi pùiflant, fait 
que I ou a de la peine à fe déterminer. On a beau 
s'apperccvoir du péril qui menace , on demeure 
dans^une cfpece de lethafgie q^ui eft dautant plu*- ^ 
dangereufo qu'on s Imagijac ^' <]ue fi l'on failoic 
trement,;Iepreçfpicc{croitflutôc ouvert pour en* 
rioutir» C'cft jpar là qu*ôn alaiiTe' prendiclruxcm?^ 
, guc Ton Efevit Viejp^ J&js inconvénient 
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qui en dévoient arriver j cependant c'eftà un Rot 

£rudènt& e'clair^ de poulVcr (apointe) & tant que 
t&nrtnne M eft £^yoiableit auroîttortdèdemea* 
rér en fi beeiQ chemin. 

Quoi c|uc nous'iîifions ceci , e'cft pourtant une 

3ucftion de fçavoir fî Tinterct du Roi de France eft 
c fubjuguer les Suifles. Beaucoup de gens croient 
que non, & ils prétendent qu'illui eft plus avanta- 
geux de les aToi^ pour amis que pour Cnjcts. La 
raiibn eft kjpt ces peuples ne poiTedant aûcuné ri- 
chcrtc, il hri doit fiiffite d'en tirer le fervîccqu% 
font capables dcl ni rendre. C'cftce qu*il fait par 
le moien de tant de Regimens qui font dans fes Ar- 
rnccs, au Ircu que s'il attentoit directement à leur 
liberté' , ce ferort autant d'ennemis qu'il s^attircroit. 
Illui doit donc fufilre de tes réduire infenfiblement 
à un point qu'ils ne puiflènriui Êiiredu mal , quand 
ils çnauroientla yolontél C*cft en quoi il a dcja 
bien commence , en bridant Bafle comme il a fait 
par la Fortcrefle de Hiiningucn , & c eft ce qu'il 
achèvera » en hàùjat ce que nous avons remarqué 
ci-deflus. 

Voilà de grandes entreprises > nous «fira-t-on^ 
ffour un Roi qni'vient de ie &ire tant d'afBûfès dans 

le cœur de fbn Roiaume. Nous en convenons : 
auflîya-t-il de grandes précautions àprcndrepour 
en venir à bout. Celle qne nous croions la plus nc- 
ccfîairc!, eft o^avoir toôjpurs des troupes toutes 
ûsétes poi|r empêcher que ièsfQjetsneietfevoltent*. 
Quoi qtÈsinqiis aions dit' dAKI lui j^oiravoir tou* 
;ours cent mille hommes , ce 'n*dk* qu'une manière 
de parler , il n'en faut pas tai\t , hc devant qu'il 
pniilc s'clevcr un gros parti , il pourra toujours op- 
primer les premiers ^ quand il ne riendroitquc 
t'mis mille homm^drttt^ regl(fes*dansles en^ 
droits bu il* ^ ^ ^ cranidr^. 'Cependant com-* 
IhêitfbM^hmttfeÛT^^ 4 wRoide 

fraacèv &puaci|i^emcntàun ^ qui^ftauiUpiii^ 
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puifTant que l'cft celui-ci , de témoigner avoir peur 
de fes propres fujcts que cela même eft capable de 
leur donner, plus d'envie de fe révolter , il faut cju'il 
trcuiye un pmej^ce pour arrêter lès troupes dans les 
Provinces 9 ou. comme il n> en a pas d'ordinaire 
Ton né manqueroit pas.aum-tôt d'en pénétrer la 
raifon. Celles à nôtre avis où il il y â le plus fil jet 
de craindre, c'efl: en Poitou , & en Languedoc, 
où les Reforme's ont toujours e'te' en plus grand 
nombre* Or il n* j a pas de pr€%e»:c apparent pour 
y retenir des troupe i pttis que ces Provinces font 
doigne'es de rennemi. Ainfi c*eft au Roi de FraQ'- 
ce à entreprendre plûtôt quelques travaux ^ ic il 
mettra ainfi fà gloire en lûrete' > du moins à l'é- 
gard des perfonncs du commun , car il y en aura 
toujours d'alTez clair-voians pour pénétrer raiti- 
fice. 

Voilà bien des choies que j*ai été obligé de^re à 
xaufe de ce qui vient d'arriver «n France : mak . 

apre's y avoir (àtisfeit , examinons un peu plift par^ 
ticulierement quelle doit être la conduite de cette 
Couronne avec tous les Princes. Et puis que c*cft • 
lacoùtume parmi ceux de la Religion Romaine de 
donner la prefisance au Pape >. ÊuCons-l^inénie cho* 
Ct ki i puis que notfs traitons dans te Chapîtife des 
intérêts d'ùn Prince qui (ans contrcditefc le pre- 
mier de tous ceux de cette Religion ; difons donc 
quelles doivent être fes maximes envers le St. Siège, 
carqucH que nous en aions ditunmot en paiTantf 
cela iie regarde que la ijiite des affaires fiir ieTquel' 
les Qous étions» & non pas les a&iresjg^neinles* 
Après cela nous parlerons des règles qu^iidoittéhir 
à r e'gard des autres Princes dltalie , car quoi que 
ce ne Ibit pas à eux à pafTer devant tant d'autres qui 
ibnt plus confiderables , nous avons déjà dit que 
ndustraicterionsleschofo ians avoir aucun cg^d 
àleurs prétentions. ^ 
21 ccttain que quoi que le pouvoir OU eft an* 

• H ^ ■ jour^ 



i8o Nouveaux Intérêts 

îourdlkii le Rc» ée France , le mette au deflus êe 

bien des chofcs , il doit néanmoins avoir de certai- 
nes confidcrations , aufquclles il ne pourroit man- 
quer , que cela ne lui apportât un notable préjudi- 
ce. Par exemple , il doit toùjcmrs comme nous 
avons dittadier d'avoir la Cour <le Romefavora* 
ble 9 parce que le Pape éxmc réputé le Chef de tous 
Ic« Catholiques > ce feroit les attirer contre foi , 
que de meprifer fon amitié'. Du temps que la 
Maifon d'Auttiche afpiroit à la Monarchie univer- 
iclle, clic n'a jamais oublié cette politique, ôcfoii 
qiic les Papes filTent les cliofes par apprehenfion , 
ou qu cruflènt qu'il ctoit de Iqir avantage qu'el- 
le vmtàboat de £esdeflèins , 'ilsagi{!aient le plus 
fouventdc concert avec elle. Le meilleur moien 
donc un Roi de Irance fe pmflc fervir , pour ga- 
gner le Pape, eftde eaî^ner fes païens. L*on fait 
•qu'ils ont coutume de les gouverner» & û. celi^-ci 
A'cflpasde la mêmehnmcvr quêtant d*autresqm 
tint tié ayant lui j cela fe remarque comme un pro- 
dige, & ne durera apparemment qu'autant qu'il 
vivra. L'argent cft un (ccret merveilleux pour 
mettre les parens du Pape dans fes intérêts, parce 
que comme nous avons déjà dit , ces gens fâchant 
que le St. Pere n'efl: pas pour être aflîs long-temps 
*<ur la chaire de St. Pierre ^ ils veulent fè fervir dm 
* tem ps qii*Us ont pour £ûre leur fortune* C'eO: par 
cette r^ifon que les Papes ont toûjoursété d'ordi- 
naire du parti de ceux qui avoient meilleuK.inoicn 
de paier leurs parens , & non pas de ceux qui 
aveienclajuûicede leur coté* 

Quoi que le Roi de f rance entende parfaitement 
' bien fes intérêts , il ne pratique pas toujours cette 
'fiiaximeau pied de la tertre , croîantque^a force 
de fes armes le doit faire craindre à Rome , com- 
me ailleurs* Nous doutons fort qu'il prenne le Lou 
parti en faifant cela5& fi l'affaire qui cft maintenant 
£ir le tapis A'afwût: déplus grwdes Cm^t f eut. j^rre ^ 
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né {èroic-il pas long-temps à reconnoîcre qu'il ne 
s'ellpas toujours |[;ouvc me félon (es véritables in- 
térêts ? Quoi qu'il en f()it , c'eft par là que le Duc 
de Crequi^cant Aoi^llàdeurexcraordioaiie auprès 
du Pape 9 fut evpofé aux violences qac nous avons 
lues. Le Cardinal neveu fâché qu'on ne âc pas aC- 
Col de cas de lui , pour lui donner quelque groflc 
pendon , fit éclacter fa venpçeance fur ce Duc , qu'il 
foiipçoi\iioit de le dcfTervir à la Cour. Le fuccës ne 
lui en fut guercs avantageux , «Se nous en avons a& 
fez parle ci-devant , pour paflèr doreiènavant ces 
chofesfous iUence. 

Les autres Princes d*ltalie font fî pqu con(ide«* 
rables en comparaifon du Roi de France , qu on di- 
roi: prefque qu'il nVfl pas oMigc' d'avoir aucun 
cgard pour eux. Cependant le nombre fait quel* 
que chofc , &: fi un tout fcul eft de peu de cpnude- 
lationôl n'en eft pas de même quand on les regarde 
toosengeneraL . Nous avons déjà dit , en parlant 
du fiege d*OrbitelIc combien le {ecours qu*il^ 
donnèrent aux Efpaanols fut fiinefleà laCouron- 
ne ; Nous favons bien que les chofcs onr change de 
fcce depuis ce temps-là j mais comme elles font fu- 
settes à la même révolution , c*eft une leçon qu'il 
ne faut pas négliger. C'eft donc au Roi de France 
à faire tout (on poflîblepour leur infînuer qti*i]ne 
veut que la paix d'Italie, pendant que (bus main il 
y excitera des troubles. Car s'il peut faire en forrè 
que les cartes fe broiiillent en ce paTs-là ; ou quel- 
qu'une des parties rccourcra à lui pour avoir la pro- 
tcftion, ou quelque autre lui demandera de vou- 
loir être médiateur du différent. Or runouI*laa^ 
.trc arrivant , il en retirera le même avantage. Ce- 
Une fe judifie point mieux que dans ladcruierc 
'prife d'armes du Duc de Savoie contre la Republi- 
que de Genève. Ce Duc ayant été afTcz l impie de 
croire , que le Roi de France , qui l!excitoi: C^us 
Aiaiaà cette cntrepcife ^ foufFriroic cette conquête» 

H 7 ' 4 



il V fit marcher fon armée > mais dans le temps 
qu'il fe flattoit de joindre ce fleuron à fa Courotine , 
ce Monarque un fit voir que les grands Princes fe 
jbiicnc des petits , de iorte qu*on peut dire qu'il 
feut cfu'ils fe taifënt quand les autres parlent, Eç 
dfi £ûtil ie rendit médiateur de lacho(è> ce qu'il 
neluiayoit pas Mi efpcrcr quand il l'avoir port^ à 
cette démarche. Cependant pour prix de la peine 
qu'il avoir prife , il envoia un Relident dan? cette 
ville, lequel par fon ordre y fit chanter la Meflè, 
qui y avoir été abolie depuis long-temps par les rsû- 
ibnsauetourk monde (àit. 
\VoilàIes*fruits que les grands Princes recueillent, 
des diffère ns qui fiirviennent entre ceux qui leur j 
font inférieurs en puifTance j car qui dit Refident du 
Roi de France à Genève , dit un homme , qui fe : 
croianrtouc permis à Tombre d'un £ grand Roi 9» 
ou pliitôr qui aiant (es ordres par écrit) ne demeu- 
re pas lona-temps (ans donner à çoimoltre qa'U n'7 | 
a plus de liberté. Le rétabltflèmcnt de |a Méfie en 
fiit foi , & quand on contraint un Etat au préjudi- 
ce de & confcience , de faire une chofe de cette na- 
ture, il eft évident qu'il ne lui reftc plus que l'image 
de la liberté. Mais c'cft un tour de politique que 
ce rétabliflêmenr de MelSb bien plutôt qu'un zele* 
de Religion 9 cela ferme la bouche à tous les Ca- 
tholiques , à qui en même temps qu'ils ofèroient 
fe plaindre du .changement qui arrive dans une Re- 
publique libre î on leur rcprocheroit qu'ils veu^- 
lent s'oppofèr à l'avancement de la foi orthodoxe*- 
-Lie Pape en enrage peut-être dans fon àmes;mai$ que 
sdis- je peut-être, c'eft dequoi il ne faut point douter» 
puis que cela eft abfolument contraire àfes intérêts; 
mais c'eft un cavcçon qui l'ariête , caveçon dautant 
plus fort,qu il ne fauroit fe r6ter,c|u'il ne fafie dire 
de lui 9 qu'au lieU de s'en tenir ^ fon caradcre» 
qui l'oblige à tout mettre en œuvre pour rétablir la | 

Ktligion "Catholique, il eft te premier i s y oppofer. 

Yoi; 
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Voili encore quel ae'telebat du Roi de France 
dtosceqm vient d'arriver dans fbn Roiaume,. 11- 
pretend qu*au«tine*Pai(Gmce delà m^me commu- 
nion n*oiera s*(en mêler , & par ainfî il dévore de jx 
les païs qui font à fa bien-fèance fous un fi beau pré- 
texte. Cependant il eft à craindre pour lui qu'oa 
ncfelaiflepas repaître de chimères: cpelque atta» 
ché oue l*^on fait à fa Religion , elle ne noos^ap- 
prenapas qae nous^ devions aider nous-mêmes 2 
fbi^rles fers qu'on nous prépare. II feut (ans s'ar- 
rêter à r^icorce , percer jufqucs au fonds du coeur > 
& fe moquer de tous les dcguifemcns. ' Ce fera 
alors qull lèraiacile à ce Prince de connoitrc qu*oa 
bii a donné un méchant con(cil -, quand on lui a ùit 
accroire que c'écoic uniquement par là qu*il fe poa- 
Toitfraier le chemin à ta Monarchituniverfelle. 

Mais kiflant tout cela à part pour retourner à no^ 
trcfujet, nous difons que la maxime d*unRoide 
France, à l^égard des Princes d'Italie , doit être 
de les divifer » offrant cependant fousinain à chac^un 
fi médiation ) afin qu'encouragés par de» ofires: 
ficonfiderabtés 9 ils ne craignent pdint de mettrcr 
les fers au feu* IT fàm les laiflcr oattre apr^s ccisk 
p«ur les epuifer > 8c ne mettre le hola , s'il nous, 
cft permis de parler de la forte y que quand on ver- 
ra que quelque autre Prince s'en voudra mêler > ou 
qu'on -ooniioltm qpe ks iihofes ont e'téa;(l€Z avant 
pour en tirer fes avantages. C^eft une maxime qui 
fi'eftpàs fentenient neceflàtee au Rot de France à 
Te'gard des Princes d'Italie, mais encore générale- 
ment a Tegard de tous les autres Princes, Auffi 
"voions nous que ce fut lui qui pouffa l'Evcque de 
Munftec à faire la guerre aux Holiandois -, & ii 
nous en croions le bruit commun , il lui donnà. 
même dt l'argent pour cda. Cependant, il envoia 
troupes au fêcoursde eeeteRepublique « telle- 
ment qu'après avoir lui-même fomenté cesdiffe? 
xens.». il fit ce qu'il p.ùt fouxiùre acaoirc à ccn^ 

qui 
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qui n'ctoicnt pas aflcz clair- voians pour pcnctrcr 
dans les deflèins, qu'il ne fongcoic qu'à Icsappâi- 
fcr. Ce que nouscifons ici, arrivai (èptou huit 
ansatafitla guerre de HôlUnd?> &4:efutanedes 
principale?; rsnfons , pour laquelle cette RepubUqar 
entreprit de fauver la Flandre en 1 66 j. Car aiaut 
connu dés ce tcmps-là,que cePrincc ne buttoit qu'à 
étendre ia puiflànce aux dépens de toutes les au- 
tres i elle fc crût difpenfce d'avoir tant d'égard pour - 
hii , puis que fi;à la vérité il n*étoit pas le premier à 
rompre l'alliance qui (ftoitentr*eux, ilâifoittou-- 
jours coniioître que c'cft un foiblclîch qu'un traitcV 
• quand il s'ai^it de contenter fon ambition. La mê- 
me politique a encore rcgnc' dans ce Prince , à l'c- 
gard dcpîufîeurs dilFcrens qui font furvenus entre 
je Roi d'Angleterre & cette Republique 5 &ceux 
qui favent les affaires du Cabioec ont conncûilàncc > 
que dans le même temps qu^ilparoîflbitfibienitH 
tcntionnd pour les appaifcr, c'ccoit alors qu'il fai- 
fbit tout fon pofllblc pour les rendre immortels. 

L*onvoic bien par tous ces exemples, que nous; 
aurions grand ton fi nouspretcndioas dire quelque 
choie là-deduS) que le RoickFrance nefiitbdau^ 
coup mieux quenbur. C'eft un Prince qui n'^ 
pas apprentif dans fes intérêts , & s'il a feit quelque 
Fois de petites fautes contre la politique , ç'a plutôt 
éte'parleconfeil de fes Miniûïcs > quedejfonpro-ï 
pre mouvement. 

Nous ne dirons rieti de particulieit touchant 
Due de Mant<mè' que le Roi de f rance -nft iok poin^ 
liiiflèr en repos jufques à ce qu'il lui aitvéndufa 
. Capitale. Pour l'y obligier il faut qu'il ait non- feu- 
lement à fes gages ceux qui approchent defaper- 
Ibnne, mais encore qu'iMui fufcite de temps en 
temps des dégoûts dans fes Etats > comme peut être 
le n^pris de fes pèuples. Il £iut il'un aixtre coté 
Jeporter à ladépenfe 9 afin que fèroiant dam k Re- 
4dfité y il&ât oblige de fc jettcr eûtrelcs>hra$. ^Cct- 
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* neccfTité pouvant Tenir de plafieurs façons , c'eft 
au Roi de France à etir trouver tes moiens. Il y en â 
dcox à nôtre-avis , le premier de rengager dans les 
O^fr./, qu'il aime i\ fore •, Taucre de faire trouver des 
gens de guerre (ur fes terre?, ce cjui eft diûcilc YU 
que celles de France en font (floigotes. * 

Voilàmiclles doivent être les ipatimes du Roi de 
f rance à i^c'gard du Duc de Mantouë; Nous ayons 
parlé ci-deflus de celles qa*il doit tenir à Tégard dei^ 
autres Princes d'Italie , & même qui lui doivent 
être commune^ envers tous les Princes en gênerai. 
Cependant il en doit o'oferver de plus particulières 
cnTe£slc$ uns qu'envecs les autres» Se c'eitceque 
nous allons traiter prefentement. 

Atffrefbis que la balance ëtoit c'gale entre kMai^ 
ibnde France» & celle d'Efpagnc , &guè les au- 
tres Princes fervoicnt de contrepoids : quelque dcf- 
fein que Ton eut pour la Monarchie univcrfelle , 
il é toit bien dificile de rciïeâuer . Perfonnc n *en a 
eu plus d'efperance , au moins depuis quelques fie* 
cks , que Charles - Quint ; cependant lors qtfil 
crountatteindteàhchofeduboiitdudoigt, ce fut 
alors qu'il s'en trouva plus éloigné. Toutes letf 
PuifTances fe bandèrent contre lui , & celles qui n*o-» 
ferent le faire ouvertement , le firent en fecrec , 
tellement qu'il fut oblige d'y renoncer. Aujour- 
dbtti Louis XIV. eft pfus heureux , & il limblc 
qu^il tsouTe des cônjon Aures fi favorables » que s'il 
apfcit fçu s'en fcrw » il n'y a guctcs d'apparence 
que pcrfoîTnc lui eut refidc. La guerre du Turc 
contre l'Empereur , l'Angleterre SC la Hollandcxli- 
vifcesen cUcs-mcme, plufieurs Princes quienonc 
le nom icurement » mais peu qui en aient le coeur s 
eiAn beancxmp de. trahirons dans les fu jets des au- 
ttes Souverains» ^beaucoup de fidélité dans les 
Sens : qu'cft ce que tout cela vouloir dire » finon 
que s'il n'avoit pas fiit un pas l'un pour Tautre % 
c'cft-i^dirc, s'il u'avoit pas jette lui-même des fe- 
/ meu-*. 
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snencç^de rebcllioaiparmi fcs fujets > ne fe trouve- 





li^cmeât> ]&de&t voions ceqmi enpoovoitenb» 
pêcher >• fuppofc que les chofeà fuflent encore C01l^• 
elles dcoicnt il y a deux ou trois ans. 
'Efp^nç^eft maii^cnant en un fi pitoiablc état , 



jciwoit ecjse hien ignorant des affaires du^morh 
v^qt^gib^ m rangdesFiiiflafices > qui 

fPOUfrôiëei&Vy oppoftr. C'dl ime Monaixiuc qiii 

remplie à la vérité 4'un nombre infini de grand» 
Seigneurs ^ mais qui font tous fi peu attaches au 
fçrvicc de leur Souverain , qu'il vaudroit mieux 
'il gueux fOur fujets, que d'avoir 

^perlonnçs^. Aa moins feroit-il des fbldats 
^ll^e^ll» ^ quand bon Im ^^ au 
l^rii que fa^èlCMR'ile pouvdir £dre qitelque chsiè 
4les autres 5 ce font eux au contraire qui prétendent 
lui donner la loi. Cette vérité étant connue de tour 
'ile monde , ce (èroit vouloir prendre plaifir à s'abu- 
fèrfoi-mcme que de conter, comme nous venons 
de dite ^ fur le &coursdê cette Couronne. En ef- 
£èt mjas voiens au'elk a befbin elle-même depuis 
on certain temps du fècours de toute l'Europe , fans 
quoi il y a dt ja long-temps qu'elle (croit détruite. 

Cela étant , comme on n*cn fçauroit douter , il 
faut conclure qu'il n'y a plus que trois Puidances 
dans l'Europe > quipnifTent s'oppoler aux dc(feiij$ 
du JEloi de fiance) içavoirrEmpufr) rAngleeeOTy 
fckHûlkftde.^ Nous dirions bien encordes Ve* 
nitiens^ quiftmtaflèz puiflànspourentrer en ligne 
décente, & qui pourroicnt mettre dans leurs in- 
térêts tous les Princes d'Italie j mais comme leurç 
ftats font éloignés de ceu:^ de cette Couronne c'eft 
un fecours dont on ne fèpcut pas promette^ grand? 
chofe , oocre qu'ils, ont £uc parokre tant de letetniS 
dans toutes les nouvêantés qui ont ^clat^ depuis 
quelque^ années , c^ue ce fçxQÎt. comme uu abus, 

que 
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que de s*y acceadrCé Autrefois on eut pris cela pour 
lagefTe, mais auiounUmî onpeuc dire » quec^eft 
infènfibiUté* Nous en parierons en traittànt de 

leurs intérêts j & comme il n*cft cjueftion ici cjue de 
faire voir , cle quelle manière le Roi de France s'y 
devoir prendre , pour venir à bout du projet > oue 
nous fuppc^ns qu i! a ibxmé de la Monarcnie 
nniverfèlle : ee que nous avons à faire à notre 
avis » eft de inontrer quelfe poKtique il devoit temr 
irégardderEmpire^ dttRoid'Angletecie, &dc 
la Hollande. 

Pour commencer par celui cjui tient le premier 
rang dansla Chrétienté > c'efb-a-direpar r£mpire> 
nous diions que le Roi de £rance a eu deux voies 
pourmettiefapuiûànceàbaS) Tune bien plus lure 
qne Tautre ) .mais un peu moins honnête!» ce qui a 
ct^canfe qu'il ne Tapas choifie. Cette voie etoit 
de marcher droit à Vienne , dans le temps que cette 
' ville étoit afliegee , de fc fair© déférer la Couronne 
Impériale 9 gré. ou de force > & d*en&rmer 
r Empereur (bus bonne & fûre sarde ^ ce qui lui 
étoitauffiaifé que d'aller de VeriâtHes à Pans, tant 
la eonftemation étoit grande par tout PEmpire , ëc 
Icmepris gênerai pour l'Empereur. Nous ne fçau- 
rions dire s*il ne fe repent point de ne l'avoir pas 
Ëuc^ carPautre voie qu'il a préférée, dk bien plus 
. incertaine , & Ton eft fur le point de voir éclater de 
^les chofts dans l'Europe, qu'il Ce trouveroic éloi- 
gné de fts prétentions. Cette voie eft dé fè Êiire élire 
îui,ou M. le Dauphin Empereur dans les formes or- 
dinaires, ce qui lui eft â la vérité bien plus glorieux y 
puis qu'on ne peut dire qu'il ait voulu achever d'ac- 
cabler la Chiécientc , qui étoit déjà aflèz occupée 
cohtre les armes des Inndeles. Quoi qu'il en Toit ^ 
puis qu*il a pris ee parti4à , nous dironsce que nous 
croions à propos qu'il fàffè maintenant-pour réfiflir 
dans Ces deflèms , fi toutefois ce qu'il a fait à l'égard 
des Protcftans n'cft pas fuffifàiicgpur iaterrompi-e 
fesclperances* \" P^e* 
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Premièrement il faut que s'il entreprend la OTcr- 
re , il fe donne bien de garde d'attenter à la liberté 
d*aucun Prince de l'Empire, comme il a fait en 
1 671, & dans les années lui vante s. Car comme la 
plaie eft encore toute fraîche, & qu'elle pourroit 
tien rouvrir y il faut que bien-loin de faire paroî- 
tre aucun defein de cette nature , il témoigne au 
contraire par iis aûions & parfes paroles , qu'il ne 
pRtcnd rien à leur préjudice. Pour Icscnperfua- 
der entièrement, û n'y a rien à notre avis qui lui 
puifle ctrc plus utile , que de fc couvrir du manteau 
• de la politique, il doit leur infinuer que leur intérêt 

commun ne (e trouvant pas à ce que l'Empereur de- 
vienne/! puif?ânt, ih doivent concourir tant les uns 
;^ que les autres à kù donner des bornes qu'il ne pHiflè 

pafîer. Quand nous parlcris de la forte , nous ne 
pretcndcns pas que ce foit lui qui tienne ce difcours > 
nous fçavons bien qu'il ne s'accordcroit pas avec cette 
retenue qu'il a pronièife, & dont nous avons parlé 
ci-dcflùs ; mais il peut avoir des émiflàires qui (c- 
. ji'.cr ont CCS bruits dajis routes les Cours , & comme 
. .-^^ . l'on fçai t Lien que cela efc conforme à la raiibn , on 
y ajoutera foi plus facilement. Cependant fous un 
îî beau prétexte il. pourra toujours gagner chemin ,:. 
dcforte que devant que chacun fe defabufc, il met- 
tra les choies en tel état , que cela lui fera d'une gran- 
de utilité pour fes deffcins. 

Comme les raifons qui l'obligent à la guerre fonr . 
^ combattues par d'autres qui pourroieut le faire re- 

foudrc à entretenir la trêve , c'eft à lui en ce cas à 
*. demeurer puiîîàmment armé tant qu'elle durera- * 
-, Nous en avons marque !a nccélTité ci-dcrvant , à quoi ■ 
'v». nous ajouterons qucc'eft l'unique moiend'entrere- 
^' * air là réputation chez les Princes de l'Empire , afia 
, . que continuant d'avoir la même opinion de fapuif- 
. \ /• iancc qu'ils en ont maintenant , ils demeurent dans 
f une dvpendrnce fî cnricrc de lès volontés , qu'ils 
. • • tremblent ^ our ainU dire , au Icui bruit de ion nom . 
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Cependant quoi qu'il Ibit RicccfTaire atfil fe ftflc 
eraindre , il ne rcft pas'môim qu*il fè faflè aimer ; 
car s*il n'y avoir que la craiiiic cjui fegiiât dans le 
coc'jr de ^es Princes, pciir-crre fcroir' elle un eiRt 
tout différent de celui qu'il prctendroit ? Il faut que 
cette crainte loir caaf<^ par l'admirsÉon , Se non 
pas par une fraieur , qui consent mieux à d^aiîcs * 
bai&s , qu*à des Souvenons $ autrement il enarri- 
veroit , comme 'nous venons de dire , qu'au Heu de 
parvenir a (es dedeins par la fin qu'il fe propofe > ce 
fcroit ce qui les ruïneroir entièrement. 

Or il £iut pour acquérir ramitic de ces Princes' 
leur faire non-(èuIemaK du hietî , comme de leur 
donner des pendons > mais encore leur procurer des 
avantages , ce qui eft toujours facile à un grand Roi 
comme lui. Il faut par exemple faire nommer 
leurs cnfans à quelques bénéfices confiderables , 
comme il y en a tant en Allemagne , <^ qui eft 
maintenant en fon pouvoir , (à puifîance étant tel- 
lement révérée , que quoi qu'il n*ait rien à coih- 
mander dans les lieux > où (ont aflis ces bénéfices » 
il n'y a rien pourtant qu'on ne fefic à fa recomman- 
dation. H n'y a pas long-tempsque nousen avon^ 
eu des preuves par ce qui cfl: arrive à Munilcr , 8c à 
Colore» &ron ne doute point que ce ne foie de 
même en beaucoup d'endroits , quand ce Prince 
voudra s*en mêler. Au refte ii la recommandation 
ne (tiflMbit pas , il y a d'autres voies , qui font bien 
auffi aifurécs. L'on Içait que la plupart des Cha- 
noines ne font pas (crupule , comme il cil: connu à 
tout le monde > de faire trafic de leurs prébendes , 
à plus forte raifbh n'en feront-ils pas de vendre leur 
furtrage ? Or ce font d'eux de qui depcndentces 
deéHons > & puis qii*il eft fur de les avoir par ce 
moien, il eft évident qu'un grand Prince > comme 
le Roi d-2 France , ne doit pas neglit^er de s'acquérir 
. des créatures , puis qu'il ca eft quitte pour un peu 
d'argent. 

Si 
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Si depuis la paix de Nimcguc le Roi de France' 
ZVùit pris cûtte >oie pour gagner là, Maifon de 
Snm^ik , il7 aurqk peut-être mieux rëiifli > qa'ii 
n'a fsit j mais ileft encoœ aflèz temps. «Ce q«i ne 

fait pas en un jour, fè (air en deux , & nous {ça- 
Tonsdphonn»part, .c]u*uneperfonnc fort confîdc- 
rable s'eft voulu charger de cette négociation , mais 
que pour des raifons importantes > & c|uc nousn a« 
Wis garde de découvrir, parce que ceiêroicpref^ 
queUinétiKchcAe, que fi nous le nommions > oa 
n'a pas voulu Temploier • Les Empereurs^du temps 
que leur fortune a etc floriflante , n'ont eu garde 
d'oublier cette politique , c'eft par là qu'ils fcfonc 
toujours fait tant de créatures j & celui qui occupe 
maintenant le trône Impérial , tache bien encore de 
iàire la même chofè. Mais à moins qu'il ne trouve 
moien d*abai(Ièr la fertune de Louis le Grand >,il 
eft bien dangereux qu'il n'éprouve en cela , com- 
mccn tant d'autres rencontres , que le génie de ce 
Prince l'emporte par defTus le fien. n 

Le Roi de France par la même raifon qui l'a obli- 
gé d'abatre le parti des Proteftans dans fon Roiau- 
mé, eft ofal^ de k relever dans l'Empire , princi- 
palement en Hongrie , & dans les païs héréditaires, 
afin que l'Empereur aiant de l'occupation de ce cô- 
tc'-Ià, bien-loin de pouvoir porteries armes fur le 
R hin , il foitalfez embaralK chez lui. Cela fc peut 
faire par le moien des principaux d'entr'eux , à qui 
il fautinfinuer que quelque propofition qu'on leur 
&f1è > ce n*eft qu'un piège , comme efièâivement 
il eft vrai > pour les attraper. Ce foupçon n'eft pas 
dificile à jetter dans leur efprit , puis qu'il y doit 
être de ja bien fort avant , & la dcflince des plus 
grands Seigpeurs de leur p^ci , qui ont fini lcur$ 
jours , ou par le poiibn , ou p^ U main d'un bou- 
leau, eftunavis^Iàlutairepoureux-, qu'ilydap* 
parence qu'ils en voudront profiter. 

II faut auin. intcrcITer le Turc à la coufèryation d^ 

ce 
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ce parti , parce qu'étant plus à portée de Taffiftcr^ 
que le Roi de France , il cft lûr que l'Empereur au^' 
ca iplus de crainte de l'attaquer i ^dans l'apprehen- 
fion de iè faire des afikires avec le Grand-Seigneur. 
Enfin il feut feire , comme fàifoient autrefois les 
Efpagnols , Icfquels ne prêchoient. que leur zelc 
pour la Religion Catholique , pendant que fous 
main ils rachoient d'dxcicer lesProteftans deFran* 
^ceàremuërs à quoiils n'^^argtioie&t ni &ik& ni 
peines > niorniaxgent, 

Pmr apporter plus d'obftacle mx defl^ins. de 
rtmpcrcur , il faut qu'un Roi de France ait non- 
feulement des Miniftresdans toutes les Cours des 
Princes de l'Empire ; mais encore des efpions; 
Ceux-ci tervenc à découvrir ce que les autres à qui 
Ton fo cache y ne peuvent GLYok^ te nbm avons 
▼tt bien firavent j^que quoique leur\m<ftiernefiH€ 
gueres honorable , & qu'il foit même beaucoup 
dangereux ,il y en a eu qui ont rendu de plus grands 
(crvices , que ceux qui croient revêtus de caraélerc. 
Autrefois un honéte homme auroit fait (crupule 
d'écie efpion » nmis loir qu'on ne fe fouciépasaix^^ . 
îoutdhui de»qizelie manière on faflè ùl fortune > ou 
que rhonncur qu'il y a de rendre fovice àLouïl 
XIV. foit fi grand que ce qui etoît infâme autrefois , 
foit devenu glorieux aujourdhui , il y a peu de 
François > qui ne fuflènc ravis qu'on leur donnât de, 
CCS (bnes d'empkik. Mr« Catinac > qui eflGou^ 
Temenr de Luxembourg) ne les a pas refuf^^» & 
c*eft par là qu'il s'edfraiéie chemin pour arriVbr au 
pofte oii on le voit aufourdliui. • En éfct > quoi que 
ce foit un fort brave homme , & de fer vice -, on ne 
voit guêpes que des gens de fon âge remplilTent de 
pasbulfiS^aces , & il a fallu des raifons toutes par- 
ticcdierea pOlirlalui donner ^« Hasfctd Colonel de . 
Dragons > 3c brigadier des armées du Roi , a ctc 
ravi anffi que le Miniftre l'ait choifi de ibis 'à 
autre pour çes fortes d'emplois j & fi'oôus cit 

aoion« 
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croicns le bruit commun , il s'y trouva une fins 
bkn empcclic a Milan > où il avoïc été reconnu. 
, Four nous , nous fa vous bien qu'étant à Vcniiè 9 
il venant coasies jours <latis notre Aubexgç m hom- 
iac hMUé en hermite ^ lequel fous prétexte de de- 
mander Taumône , s*infbrm6ic adroit & à. gauche 
de ce que 1 on dilbir. Nous favons auflî , que pour 
s'infînuer nuciix dans les efprits , il parloit fort 
pçrtincmmcnt de la guejpre , & de pluficurs pais y 
où il dilbit avoir voiagd Enfin c*etoit un homme 
de bon fens , & il n*&>it pas difictle de le connoitre 
afaconveffàtion ; mais il rétoit beaucoup plus dé 
favoir qui il ctoit : car excepte qu'il fe difoit Fran- 
çois , il n*y avoit pas moien de lui faire dire un mot 
de fa naiilance ni des emplois qu*il avoit eus. Il 
répondoit à cch) qu'il avoit tout oublié 9 depuis 
qu'il avoit pris rbabit que nous lui voyions » ce qui 
nous £ûfoit pourtant prefonaer que ce nVtoit pas 
un homme de la lie du peuple. Mais quelque opi- 
nion que nous en euflîons , elle étoit beaucoup au 
dcïlous de celle , que nous en devions avoir , fi 
nous Teuifions connu -, car palTant à Rome quelque 
temps après , un des premiers objets <joifepre(en- 
ca.a notre vue > mais lousdcs 

habits bien diifèrens de ceux que noQS lui avions 
vus. Il ètoit dans une magnificence extraordinai- 
re, 3iavoit quatre grands eftaficrs après lui. Un 
fîgrand changement ncnousaiant pas empêche de 
lereconnoitie, nous Tabordâmes» &cominenous 
avions été alTez familiers avjrc lui » nous lui de- 
mandâmes {)ar quelle avanture il avoit changé de fi ' 
pauvres habits , avecdes habits fi riches. Cette 
convcrfation ne lui plaifant pas , il.fc tira bientôt 
d'affaire , en nous dilîuit qu'il arrivoit de ccrtaiijg 
malheurs dans la vie > cjuiobligeoient^n homme à 
foire d*e'tranges figures ; qu'il avoit été volé fur le 
chemin de Padouë à Venife > . êc que n*aiant nulle 
Gonooiilànce V & ne fcachantoà donner de ktîte, 

il 
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il avoir mieux aimé , en actendiiiî: une^icttre de 
change demander l'aumône' (bus Thabir 011 nous> 
l'anon^ yû que 'Cous aatic ^ ianroir faire 
recotmottre. :Vtàlà toacelaraifbnquenouseitti^ 
rames , ce cpjîiîous fîr juger qu*il y avoir des efpions - 
de routes les efpeccs. Et nous nous confirmâmes 
d'autant plus dans cette penfée , que nous nous rcl-^' 
(buvlnmes, - que cen*(froir pas dans notreauberge* 
ftoie, que cet homme alloit > mail encore datisl 
tSams les'lieux» oà il ponvoit approidre tjoelquei 
nouvelle. - • * . , ^ : t 

Apres cet exemple , nous croiohs qu'il fcroic. 
inutile de dire davantage , qu'il efl: neceilàire que le 
Roi de France entretienne des efpions dans toutes 
les Cours. Ceft un ans qu'il n'eft pas befoin de lui 
donner, & il y a apparenœqu'ilfçatt bien s*en fbrvtr . 
delui-méme. Cependant néi» dftomquesHlflm 
beaucoup de fou piefiè d'c (prit a un Ambafladeur , • 
pour pouvoir traiter avec un Prince , ou avec fes, 
Miniftres , il n'en ^àutpas moins Jans unefpion..' 
U faut qîr^l ne facke pas moins diGîmuler que lui ^ ; 
& même qu'il fc contrefafle toujïHirs , c'eftà dire 1: 
qu'il ait radceffede'fè feindre toutautre^*iltt*eft 
autrement il atrroiupeu decho^à èfpcrcr de fon en-- 
treprife. Ceft jpour cela que la France emploie au-» 
jourdhui à ccmetier-là quantité de perfbnncs qu'el-' 
le a baiinii^'de chez ellq , ou qui oncece obliges dt^ 
^'enfuir > o{i pour dulfl , ou pour quelqua autre, 
aâion , qui les empêche d'y pouvoir demeurer eit> 
(ûreté. Nous itVm •exceptons pas méme^ quelques, 
Protcftans > lefquels on croit irréconciliables avec^ 
cette Couronne , à eau (c de h perfecution qu ils, 
fbufrcnt au jourdhui \ mais c'eft là où eftradrcllè, 
du Roi de France , lequel (çachant biei> que de tcllp^- 

Eerfbnnef * nel (ont pomt mi^edes > ' il leuJ: feit^b^nti 
lier le chagrin jqu'ils pouinoientavois des mâuvalsi 
traitcmens qu'ils ont reçus , par les lîberalitc$> pouf> 
prix dcfquclks Us lui revclcnt tpup ce qu*Us peuvent 
découvrir. , . I 



Ces fortes d'cfpions font merveilleux y mais il y 
• en a encore dt; meilleurs., & ce font ceux qui en-' 
txentdsns le Cabinet des Princes ^ teUenicAt que 
par lenrmoieti Ton fçaic tout ce qui paflè. Cela 
«conte beancom ^ .mais il n'y a potaè de dépeniè 
jmenr^niiploiëe ce que l'on peot lecounokrenoa 
feulement par les; confcqucnces qu'on en tire de foi^f. 
•même 'y mais aicore par les effets que cela produit. 
Dans les dernierc^guerres d'Allemagne un icul ayisi 
du -Pciiace M Ixilsavim > jl 4tiflm qï)Q tout ce; 

Sue noQS faurions dire ; & pour en ^ntxâ^ cout 
%ièoii(yimeidëe:propQraoûiWeàki vérité y tous 
ceux qui ont connoiilance des affaires du monde., 
:fçavent bien que ce fut lui , qui en traliiffant fou 
Prince, empêcha non-feulement la défaite du Vi- 
yc'ômte de.liurennedaiiStia,>pixmiçc cainpagne de 
Kollànde, mais qui ËiuYa encore la vieauPidaqe» 
!(GitiD^mii&de .Binfenil^^ qttt amit> içoiv-. 
c àsktmvé à mort dans tâii'Gbimil fècret^ où il n •)? ayoic- 
.que l'Empereur > le Comte de Swartzembourg > un 
autre, &lui. Or quelques pcnfions qùèluidon-* 
nat le &oi de fiance , il n'y a pastd'ap(»areace que, 
naos ^tojions , qu*apfés deux fèraocs imfOf-^ 
tal»i^'& akJâr atiNÊr^te^cet à'iooiotfflenc)? Sa&sle 
pi^efilic^ ^^^muxàt pdr^iitoracnidg cé qui lui au»* 
roit attiré d*ëtr^iges fuites j lans le fécond on lui 
ài^roit enlevé une cr^turcv qui lui atok déjà été 
utile en phifieurs occafio»i'^, & qui depuis. wj^ea^t. 
cok tout ce qu'elle peut, pour le faire venir à-bout 
de Cts deiT^ns,. ;En effet .oe-qtn 'Tient xle Ce ps^Ièti 
'€Mogne , dbmiEà aTaimgâQX à la Etahce , qu*il eft 
defavaittàgeux à l'Empire, &:.commc c'eft un coup 
que le Cardinal de Furftcmberg a ménage , ne faut - 
if pas cîônrenir que fi le Prince de LokowitsneJui 
i3voit-pas (àuvéb vi^pa^ là traltifon , les aiFairesrde 

rEû^^e feroient dans» aime qu'elles œ 

fiiftai^urdhm? ' * 

" Qn peur inferer de tout ce que nous yenous de di- 
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xc, combien eft de rinterêc du Roi de France d'a- 
.voirnon-fèulcmciu des efpions par tourj mais en- 
core des pealionnaircs. Cette maxinikC Jiiû cftge- 
jlicrale avec tous les autres PriticeSy '& ceux qui en- 
tendent bien leurs ai&ires, ^n^ontgar^edenes'en 
pas fervir. Qu 'on regarde un Dac de Savoie pendant 
ie règne de Henri I V ? Tout petit Prince qu'il etoit 
en çomparaifon de lui , il n'y avoit rien qu'il ne fit , 
pour cog-ompre fes Miniftres , & fi nous ajoutons 
îbi à l'Hiftoire de ce temps-là n*y avoit-il pas 
réiiili? N'étoit ce pas anm la politique du Roi d'£- 
^agne (bus le même règne > &£bus celui de Henri 
III. predecelTeur de Henri le Grand ? Et de fait , fi 
nous nous en rapportons à la même hiftoirc, Yil- 
leroi ne lui revcloit-il pas les fecrets de l'Etat ? 

Toutes ces maximes nefi^nt pas fort dificilesà 
comprendre; ipaisily en a d'autres > qui font pli;^ 
xafine'es. . Par exemple pour jetter de la^ divifion 
dans rEmpijDe > un Roi de France doit pratiquer ce 
•tjuifuit. Premièrement tâcher de faire accroire , 
qu'il ne fonge qu'à borner fonRoiaumc par le Rhin, 
.& r éjecter bien-loin tout ce qui (c publie de fes de£^ 
&inspourr£mpire , ^ontildoit faire rEmperêiu: 
^soÊtcaty afin que pendant ce temps-là > il pmfie at- 
tenter lui-même à (à liberté ^ fous prétexte de 
confervation : infinuer en même temps quec'efta 
•quoi il s'efl: appliqué dans la dernière , tâchant tan- 
tôt de confumer tous les Princes par des depenfcs 
extraordinaires*, tantôt . de les accabler par des 
quartiers d'hiver » pendant que ce qui lui appaste- 
3ioitétoîtcon(ervé) comme^ousavonsdit ailleurs» 
ni plus ni moins que la pru»dle de l'oeil ; que Cés 
defieins n'ont pas feulement paru dans ces deux 
<hefs , mais encore dans la défcnfc de faire des Li*- 

Îjues } qui eft l'atteinte la plus mortelle qu'on ppif^ 
eporterà laiouveraineté: quec'eft dans cette viSè. 
qu'il a mis ^en avant la défile de l'Empire, qui 
bien-loio. d^étce attaq^c^ compieil atachéd'in& 

I X 
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iuicr , s'ctoit plutôt défendu par lui, puisqu'uné 
des principales caufes de la guerre de Hollande étoit 
de retirer la ville de Rhimbergue des inains de cette 
Republiqtief laquclklarctenoitinjuftement iVEr 
leâeur de Cx>log^e qui en eft un des membres.' 
Qoc cette cntreprilc regardoit l'Empereur bien 
plutôt que lui , fuppole qu'il eut eu Thonneur 
lie l'Empire en recommandation. Qu'il (^roit obli- 
ge de mcmc.de faire faire jufUce au JMarquis de 
. Brandcbontg ^ fiir <iui cette même Republique 
. jafurpoit pareiUement le Duché de Cleves ; mais 
uc fon intérêt lui défendant de rendre les Princes 
e TEmpire fi puiflans, il n'avoit eu garde de s y 
porter. Qu'il eft ràfc de voir par toutes ces chofes i 
combien ils s'abulènt s'ils fuivent tous fes mouve- 
mens : qu'ils-fçavent quels ont toûjouxs-écé les def- 
fciiis des Empereurs > &gu'il ne faut pas croire que 
celui-ci ait changédc maxime , puis que Tes interâs 
font toujours les mêmes? Qu'il (è peut bien foire, 
'querimpuiflancc le rendraplus refcrvé deibrmaisà 
les faire paroître -, mais que ce fera toujours iamê- 
mechcrè, des qu'il ai trouvera l'occafion. 

Voilàà nôtre avis , ce qu'un Roi de France doit 
jpublier en premier lieu ) pour foiré-voir que Turam 

Î[ue TEmpereiir demande avec l'Empire peur être 
unefte à tous fès membres. En effet , fî 1 on y f*iit 
bien reflexion on trouvera que tout ce que nous vc- 
"npns de dire eft vrai , & que le lu jet quel 'Empe- 
reur prit pour faire la guerre à la France en ^^71. 
c'toir bien plutôt fondé fur rapprehjenfion de ùt 
. puiffance t qile fut ce qu'elle eût iàit aucune con-* 
tràventionàlapki^de Munfter/ Cependant côm- 
inelemcme fujet règne plus que jamais, ces rai- 
Tons ne feroient peut-être pas lufTifantes pour de-» 
^tourner ces Princes de l'alliance de rEmpercur-, ii 
l'on n*y cmpîoioiç d'autres nioicns* * Autrefois 
i*iàt^ct de la Religion étoit d'une grandeèc^de-.^ 
Iës^oïi y &'quoi que le Roi de France ait toujours : 
(•2.;-^ . ^ * été * 
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lité attache aii Siège de Romei c'c'toit ce qui lui 
donnoit beaucoojf^ créance m^rés des Priiicdls 
Proteftans» Mai» aujourdimi qu'il Ce dcclarc cclle- 
ment-contr'eux , quc<:eux qui font dans fbn Roiaii- 
me , fbiic obliges de s'aller tranfplanter ailleurs 
ileftcroiable qu'il a perdu tout le credic qu'il poo*- 
TOit avoir chez eux, tellement qu'ils croiroieat^aç ' 
ce ieroit & mocqaer que de leur demander y' 
eammeautrefiris , qu'ils euflcnt à fc joindre à lui 
pourmettre leurs conliienccs en fûretc. ^ ' / 
■ Cela ctant e'vidcut , & d'ailleurs fa grande puif- ' 
(ance* donnant beaucoup de jaloufic de tous le$ def- 
feins: ileftconftant, que ni tous les difcoursquc 
BOUS avons mis en avant ci-deiliis , ni tout ce qu'il 
pourra dire au fûjetda la Religion , ne fera pas * 
grand efiRr fur Telprit de ceux qui voiént bu peu- 
vent aller les chofes. Ainfi s'il n'avoir que cela a 
emploicr , il feroir à craindre pour lui , que dilfici* . 
Icment peut -il .venir à bout de fes prêtent ionsJ^ 
Mais il y doit joindre toe^autre adreiTei qoieft de . 
gagner les Princes rCômme nous avoqs âi^y pat; iù^ 
tcCom-êt hôn traittement. Cela fifpcut fàiràddt. 
plufieurs manières , & nous en avons dcja dit quel- 
que cliofe ci - dcfTus , deforte qu'il (èroit fuperflu * 
d en parler davantage. N0U5 y ajouterons ^çepenrir 
dant, que ces fortes de giacesne fc pouvant taire 

2u'à un lèul , & que néanmoins ce Prince aioot be- 
>in de gagner l'andrié dè plufieurs , il peut Cétti-- 
virde Ces Miniftres pour faire des propoiîtions aux ' ' 
Princes comme venant.d'eux*incmcs, lefquelles ils 
accepteront, ou refuferont félon qu'ils les trouve^ 
ront utiles.,' ou deiàvanta^eufès. Or il neluipeui; 
arriver que de Tavantage de Tun onde l'autre y ca| 
.s'ilslesrefufent, 3c qu'ils v^kilt que^ d'aut]:<;s le^ *. 
acceptent , ils (e diront en même temps , qm^d^^n'à 
tenu qu'à eux d'avoir ces fortes de grâces / lc{^ * 
quelles les toucheront peut-être plus quand ils en • 
Tcrroau^ua autre rcvcci^) qj^ il oun€icux cna:Voit 
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' nimais parlé* S*ils les accepteur 9 & .qae kRoi^ 
' france ne les puilft Êdie toixd>er 'Cnt]« leurs mait» 
pour s*fcre engage à un autre > ilauratô&^ouisre- 

^oiiau leur bonne volonté y laquelle il lui fera facile 
d'entretenir , au moicn d*autres promeflès , qu*il 
fea reuflîr en temps , & lieu. Au refte , il rejet- 
feraaifement furies MitûiJxes rimpoâlbilité qu'il 
aura eue de les iatisfaire , mais.il les ezcufèza en 
Afém^ temps , en leur -ùàÙM accroire- que c*eft 
qu'ils nefçavoient pas qu^l s' étoit engage ailleurs. 

C'a été , jpar ces fortes de promefTcs , que nous 
avons vu rcii/fir quantitcf de chofes> qui nous pa- 
soiUbienc doiguées. Le Duc de Neuf-bourg ne 
«*engageaquc par là en 1671. à la perte des Hol- 
' landois , & les^roDiâTes qu'on lui Êdfbit deleâi- 
, te direiloi de Pologne* > en quoi en cfict la Erance 
•fît tout ce qu'elle pÉft 5. fut caufè qu'il nefèibucia 
^jpas autrement de perdre fon païs ? Mais il cottfîde- 
' roit que ce Roiaume > quoi qu'dcélif avoit toujours- 
paflë aux CQiàns de ceux qui Tavoiempoilède , ce 
qui s'Àoit pratiqué futcemvement dans la Maiion. 
^'Anjé^ Se de Smity ilaiCf cdîetles Ja^elkm^; ^ 
'dan!f celle des Grinças qui leurawici^t Uiccedéâla. 
Couronne. Qu*ainfi il icroitticn recompenfé de 
"la perte qu'il pourroit faire > puis qu'un fî bel Etat 
valoitbien un petit^pajs , peu conuderabledefoi», 
•jt qui d'ailleurs étant voifin de trois P.ui&nces beau* 
coup au defiiis de la â^ine > étoit ezpofii cous les- 
' j^iusàfauik^bîfiiin^; - 
* î'Xe crédit que la France a aujourdhui dans tout 
te qui fè paflè , fait que la plupart dés Princes la rc- 
* gardent , comme la Icule Puiflànce qui eft capable 
'de donner de l'éclat à leur fortune* .G'eftàellei 

trofiter d'une in^eHioii fi «vaatàgeufè , fie toutes 
» ibis qu'elle pourra ttpalure en un même temps 
; pluiieurs perfonnes de là méufieefpetance , nom ne 
doutons point qu'elle ne fade fort bien de le faire, 
11 j. £iut cependant beaic^ouf de prudence car s'ils 
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vcnoicnt a s'appcrccvoir tic la fraude , il cft indubi- 
table î que bien-loin que cela lui fut utile , ce feroit 
tiB^uc le contraire» JMâis.\on içâic comment ii^^è 
"fym^cmàu^ où l'on ne 

^^eiigage qu'âiit^t que l'on yeiK Ilyades,p^roIes 
igcneraks , qu'il feutlaiflèr Ihtcrpretscr à ceux qui 
ont intcicc Je fc flatter. L.-L prtvciuion dont il cft (i ' y 

difficile i tout le monde de fe défendre , ne manque 
jeûnais de iaire Ton clTc t. Aupisallcr> quandély 
4^9Sismt des ;paroles lâchées qui auroient pallë les ter- 
.fO^ généraux» ccimme ccl^fej&ittdujoui^jpaiçdei!!^ 
ifes'^ibnnes^ on en eft quitte pour lesdâaràuer, 
après quoi il cfl aifc de iCcluuiFer les gens paj: de ' ^ 

nouvelles proportions. . . - ... . ^ 

- Voilà la conduite que doit tenir le. Roi de France a 
IVsard de l'Empire, à.quoi^iiMsAfout»ofiS'aa*il 

prefcrvcr Tefceli dcvdangor , ^nJais encore pqlir^Êpil^ . . • . 
en forte que les. TurcS T élèvent à une plus grMnde 
fortune. Il n'y Icra pas bien cmbarrallé pour peu - ' 
que ces Infidèles entcndene raifon. S'il étoit vrai , 
eomme lej^simeii;^. couru^^tant de foi$ , qu'ils euf- / . * 

rivent avoir encore quelque? cfperancc Se rétablir 
leurs affaires en Hongrie , ce ne peut être que par (on 
moicn -, au lieu que par (a mort ce ièroit vouloir les : . 
jTcndre encore plus méchantes. Aiiifîquoi ^^^n^- /• 
f làyiiblié', -& inÊHBÉ'qlioi qu*il en ait pat]Èi>^ ïlc^ 
■ëosimagiiidnsqtfllltiie.i'ak^j^ ^* ' 

que (es citoemis l'acctAi^t <te lfe5vorfok ik^^ " ^ • 1 * 
modcr avec l'Empereur. Mais qu'on l'ait voulu 
rendre 'clponfablc des malheurs qui (ont arriv(;s 
dans cet Empire , c'cft ce qui n'eft pas croiable , 
puisque , '^queiquc grands qu'ils puiilènt être , fa , 
perfbrme éft encoïc fi/âébeflsilé ctti taen de ces Inft4f 
«les , que i^eftr&ibtoût pfieri&e pour eipc m^ik^*cn 
priver.? Peut-être auffi (ju'ils ont ufi^4e«B»A<i ^ 

■ I 4 "vtion. 
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tioncnccla? Qui fçau roi t dire s'ils ne Tont point 
fait pour faire accroire à l'Empereur que c'étoit lui 
qui leur avoit confcillc la guerre , & pour moien- 
ncT fous ce prétexte quelque accommodement l 
Mais qu'ils aient longe jamais à le faire mourir, 
c'eft ce qui à nôtre avis n'entrera jamais dans la pen- 
iec d'un homme d'clprit ? Cela étant indubitable il 
ne fera pas dificile au Roi de les porter non feulement 
àlcprelervcr de danger j mais encore à l'élever au- 
tant qu'ils pouri^DUt. Or c'eft une créature dont il 
.s'aftbre par là, & coiniiie les chofcs de ce monde 
font fujectes à de grandes révolutions , s'il arrive 
jamais que les afraires de ce païs-là loient en meil- 
leur c'tat, il ne faut point douter qu'il nVn tire de 
grands avantages. Nousn*en dirons pas davantage 
liir cet article , paflbns maintenant à un autre, & 
voiouiquclle doit être la conduite du Roi à l'égard 
du Roi d'Angleterre, après quoi nous dirons un 
yaot de fcs intérêts à l'egaîd de la Republique de 
Hollande. 

De toutes les Puiffanccs il ny en a point qui doive 
être (i fufpecte à un Roi de France , que celle d'An- 
gleterre. Il y en a trois raifons principales. La 
première , & la plus fbf>|^ , c cft qu*il n'y en a 
point qui ait tant de prétentions fur la Couronne , Se 
il ell certain que ce ne font point de ces prétentions 
t-bimcriqiics , qui fervent ordiiviirement de pré- 
texte plutôt que de fujet légitime à une guerre. 
Celles ou'elicafur la Normandie, fur la Guienne> 
& fur plu lieu rs autres Provinces de ce Roiaume, 
ne peuvent pas avoir ce nom-là , & nojis en fçavons 
bien faire la diflerence d'avec celles qu'on fait aller 
encore plus lom , c'eft-à-dire, fur la Monarchie 
toute entière, mais avec fi peu de fondement , que 
ceux qui témoignent être de ec (èiitiment-là , font 
plus palTonnés , que railonnables. 

Voilà la prem iere raifon , comme nous venons de 
<iuc , par laquelle la France doit craindre la Puiilàn- 

cc 
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çe d'Angleterre , plus que pas uiie autxc Mais il y 
en a dcut autres avec c^Hes-ci > kiqueltes. à tij^<: 
avis fcnt encore confidcrables. Là première eft que- 
eecte Couronne a des forces fi grandes ûirhmcTf' 
qu'avec un peu d*efFort elfe pourroit fc fiire un 
(âge dans le cœur de l'Etat , quoi qu'il y ait un fi 
beau fofCé qui fcparc les deux Roiaumes , qu'il fcm-: 
bleq[uc Dieu aic^ voulu par , d^s bornes £ remarqua* 
bles.empcclier que les deux Rois n'empietaflènt rkn 
Tunfiir Montre. Cependant ^ le Roi d'Angleterre 
avoit (ait une fois une defcefite en Normandie , il ^ 
n' y a point de place forte pour rempccher de pou- 
voir aller jufcjucs à Paris ; Se cen*efl:pascommeeii 
riaiidres , où de troi? lieues en trois lieues , on eu 
trouve qui arrêtent les plus grandes armdcs. L'au- 
tre eft que le Roi d' An^etcrVe , étant fans contxediç. ' 
le plus puiflant de tous ks Princes , dans les Etsa&4e 
qui on feit profeflîon de la Religion Frottante , 
il s'enfuit qu'il s*y pourroit c'iever une Monarchie^ 
laquelle feroit capable de tenir la place , que celle 
d'Efpagne a tenuH li long-temps dans l'Europe » 
c'eft-à-dire , qui non - feulement feroit le contrc* 
poids li defir^ pour le Bien de la Chrétienté $ mai<3 
qui encore poorrcnt bien emporter la balance* , à 
moins que d'y avoir l'œil. En effet fcs Etat« ne 
font point difpcrfc's ça & là , comme ceux d'Efpa* 
gne, & quoi qu'ils foient fepaF^ipar lamcr , il ne 
taut point padèr par dei&is des Puiilances etrangeresyr 
pourleur<Wnerftcours. D^ailleurs ils font joints 
aux antres Etats» quiprofeiTentlàmémeReligion.» 
de forte que fi kiele, &lapoKtique, qui s'accor- 
dent en cette rencontre , venoient à faire faire ùne* 
ferieufe tefîexion à ceux qui y ont intérêt , il eft 
confiant qu'au lieu de s^fidrcHcr a une autre Puil- 
Êince» pour maintenir l'Europe en paix» ilsn'au^*' 
j^ient reconrs<iU''à celle-ci ; * - - 
Ces trbi&]^iiiîts ^tam fort conoufrau Roi de ftmr 

ce, ccft à lui àËuis lout fonçpffiB3e > f<W^?^ 

I ^ pichet 



pêcher flue le kôi<£ Angleterre ne s oppofe à Ces AcC^' 
lèinSp,-^ çn ^ 4ejUL^ moiens indubitables , & qui , 
cts^tMsp^^gf^ f^^^ ' i'erviront toujours- 

d'^iSt^^^Ur^^nrequ ilpoittxoic avoir de ce cô« 
^^^^i^^'^^^^ U différence de Religion , 
od^^^^d)^^ l'autre lès reftes" ' 

^£lK^i^ofi^^ de Mdbcmouth y ou pour* 
mieux dire la haine que quelques-uns portent au Roi 
d'Angleterre. A Tegard du premier , nous ne dou- 
ions point que ce ne foit lui , qui fous prétexte de^ 
Ta vranccment de la Religion,Catholiquc , n'?it con- 
feiUe. m Ikpi d^Angleterte , de lé pas qu*il a 
i mais il faut qu*il prenne garde 9 qu*au lieu 
d en retirer ràvantage qu*il preicnd , cela ne lui foit. 
plus contraire , qu'il ne penfc. Si les Grands d'An- 
gleterre Ce trouvent de la même humeur, que les 
Grands de fonRoiaume , ceft à-dire > quenpouc | 
f^tlà. Oiuràleur Roji y ils ne fe meg^ent gueres ca^ 
lldlne^aïklqae Religion qu^^^ router Aa« 

glererre fera bientqt Catholique , 8c il n*y aura plus 
cette divifion , fur laquelle fe^^oivent fonder fes 
plus grandes efperanees. Mais comme ce n'eft pas 
jone cljofc qui fe puifTc faire en un jour > c'èft à lui 
pendant ce teu:q>s-là 9 à.&îrç çnfbrte , que pendant 
q[u*il témoignera, ouver^ecnent y qu*il ne u>uhaite' 
aeu davantage que dç^yoir profperer la Religicii- 
Catholique vil 'infinuc aux Grands, que ce chan- 
gement ne fe peut faire , qu'ils n'y trouvent leur * 
perte. Il ne lui lèra pas dificik de Içur prouver cct- 
vérité xj>uis qu'il n*y a qu'ilcsfaire. renbuyçmr> . 
pofledent une grab(lç partie des biens qui 
t^iSeQxi aolc £gli(^s^ avaiit qu'on 7 inxffh 
la reformeyiâc qu'il fendra qu'ils -les refti* 
tuent , Cl les chofes reviennent au premier e'tat^ ' 
Or il n'y a jrien que rintei ct ne faire f4irc , princi* 
paiement aux Grands, qui , comme nous avon%^ | 

dcja ditry font plu« fenii^k$mUeiiMS.>i}H'icout€6 
qui regar^.toXdi^ipiij . . ; . - .^ _ , 

» » 
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DES P ïl I N C E S, ZQl 
C>ç-'A!ffl: pas afTez que de leur doimer cette alk&> 
lïie^. il faut eticolre leur faire' iniifiuer fousmaio,^ 
qu^#n<ieflèiii (i ferpreiiant ne peut être eutr^ datu: 
Tefpritdu Roi d'Angleterre, c]ue dans refperanct 
de tirer du fccours de quelque Puiflance ctrangcrc > 
eu cas qu'il (e trouve quelqu'un qui s'oppofâc à Tes 
defleins ^ que c*eft à quoi ils ne fàuroieot prendre 
^de de trOp ftés $ parce qué s'ikpermettent cette 
aitelligeace » ce ne pourra être qa'au préjudice des 
}oiz du Roiaume > que le Roi d'Angleterre prcten^ 
Çcnverfer, après avoir eu tant de facilité à renverp. 
fer la Religion, j que de la dépend leur crédit, ^* 
leurautorué, lefquelles ne feroient plus revcrds » , 
comqie ils ônt ^të de tout temps dans le Roiaume 9 
s'il arrivoit que le Roi d' Angleterre pfit mettre to»* 
le la puiffimceentre ies mains. 

Par ce moien le Roi de France entretiendra tou- 
jours de la jaloufie entre le Roi d'Angleterre , & les 
Grands du Roiaume s fi bien , que quand même ce 
prince voudroit iè porter ièlou ics véritables itk^ 
terée à empêcher les conquêtes , il y fongera à 
éeax fois avant que de reatreprendrç* > U lèra obli- 
gé de confiderer que Ces peuples (è défient de lui 9 ^ 
qu'ils pourroient fe (crvir de la convocation qu'il 
iuifaudroit faire de fbn Parlement, à toute autre 
fin que celle ppur . laquelle il r«|||rQit p cut-4cre coor 
«qué. 

Y<Hlà conunênc le Roi de Fim<;c peatinetiieev 
pratique le premier moien , que ndusamns allegoe 

ci-deflusî a quoi j'ajouterai qu'il entendroit bien 
peu les intérêts, s'il n'cnvoioit ordre aux e'miffai- 
f es qu'il a dans ce Roiaume, de donner des cou- 
Irâi celles que mente cmç Ambââade folemnelle 
que le Roi d' Aitglecttvefteuvoiée au Pape > dç celle 
71*11 a reçue défais Ecde&ic > nons-nepouvoiif 
nous empêcher de dire , con/îderant aycc qudltf 
patience les Anglois fouffrent cette nouveauté^ 
ctu'ilaeâuc j^rcf de rien dans ce monde » Se quç 
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*c*eft là. la dernière çhofe que npos euf^oas cni^. 
^utR qui jamais penfô oue des gens qui & (ont 

?ort^s impiroiaUcmcnt à-wirc mourir leur Roi, 
bus prétexte qu*il favorifoit la Religion Romaine y 
\iflcnt fans fe remuer un changement fi extraordi- 
naire. Cependant c*efl au Roi de JFjraiice à ne pas 
(bnffrir que cette (ranquillitcf dégénère en in&nfi* 
bilttë nous en avons dit la raifon, à quoi nous a)ou« 
-fierons , qu'autant qu'il ttii eft avamagcux hiâûate^ 
nant que le Roiaume foit partage? en deux Religions 
différentes , autant lui feroit-il defavanta^eux i 
f avenir que ces deux Religions ib retiniileat en 
tmc. 

' Dans récat oii les chofe» (bm an|ôfirdhui dans œ 
Itoiaume « il cfè conftant que la Religion Pio-^ 
tçdantç y a encore le deflÎK . «La crainte que le Roi 

xl* Angleterre a d'alTcmblcr Con Parlement en eft. 
une preuve indubitable. Au refte tant que ceia du- 
rera , c*eil au Roi de France àparoître uniinf^a- 
):ablementavec lui. L^i «dfon eft qu'il doit atdis 
)>our maximé den^ pas foufiErir qu'un parti dcuden* 
ïiçpfasfort l'tm que l'autre, mais fi le Roi d'An* 
glctcrrc vient jamais à fç rendre Je plus puillant , il 
faut que la mcnie raiibn qui l'a obhW aujourdhui a 
£iirc une alliance étroite avec 1 ui , Poblige à en £u« 
te une avec le paxti^ui bii eft oppofô. 

Ccttealliancecft maintenant iefujetdesmedfta*» 
dons 'des politiques r éc la plupart veutenr que ce 
ibit une marque infiuUibfe de la guefre , & mémd 
que le faix en tombera fur la Rcfpubliquc de Hol- 
lande. La ncccfTiPe où la France îe trouve d'empê- 
cher les progrès de Tarmcc Impériale fait le plus 
l^rand fondement de et raiibntiemeat. Auiffi ém* 
il convenir que &ûous avons la guerre y dm fira h 
véritable raiion. Nous ne vouums pas dire ^ué^ oe* 
la ne foit pas abfolument , ce feroirde'truire ce que 
pous avons avance nous -même , fçavoir que la 

f' uçricicft ueceiiàife àkfiaoce 
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iajomâlkà lesaHUfes àt Hongrie ; cependant com- 
me d'un autre côte' nous avons fait voir la crainte- 
que cette même Couronne dort avoir de taiu de 
*fl;uUheureux qu'elle a obliges le pcû^pQacd Covts 
ÇOige à ehan^rde Religion, cette alfaanee peut erre 
interprétée autrement , &.G'eft peut-être aaifirtôc 
envâëde & conserver {ot-meme , que d'attaques 
les autres. . Ces deux Rois ont vu , l'un que ce qu'il 
venoit de faire ne lui fufcitoit pas feulement fes fu- 
jets pour ennemis , mais encore qu'une partie de 
l'Europe en étoit ^Uarm^ie , ' penaaat que TautCQ 
confideroit cette adioncooiffle uneoccafionËiya-^ 
table d'abaifler ûi pttflance. L'autre a âit itAe^ 
xion qu'il sVtoit bien à la vérité défait d'un enne- 
mi dangereux en faifant mettre à bas la tête du Duc 
deMontmouth, mais qu'enfin cela nelemettoic 
pas en lûreté du côté d'un nombre mfini de peuplç 
qui a la confcienee délicate. lia confideré d'un auf< 
tre côté que ce que le Roi dé France a entrepris cbrâ 
fenRoiaumepeut lui folcitertant d'afiaires qu'on 
n'attend peut-être que la paix de Hongrie pour voir 
bientôt toute l'Europe en armes. Il a craint que 

Î endant que l'auteur des confcils qu'il afuivisal- 
>it ainii être embarrafTé > fes peuples ne prilTenQ 
un temps fi jfavorable pour afTurer leur Religion* 
. Danr cette crainte il a hdln aller a& devant dic i'avc^ 
nkj 6c rimerét de l'un Bc de l'autre s'vrencon*^ 
trant , c'eft ce qui a forme peut-être leur alliance. 

Voilà comment les choftsqui paroifTent les plus 
claires aux uns , deviennent douteufes aux autres. 
On n'apas^ ptâtût ou? parler du traité fait entre ces 
deux Rois , que chacun a appréhendé ua diange- 
melit confiderabledans l'Europe. C^endantc'eft 
peut-être à quoi ils fongent le moins l'un Se l'autre > 
puis que depuis fa conclulîon on n'a rien vu de 
icmblable. Ainfi au lieu qu'on Ta pris d'abord 
pour une marque de leur ambition, ç'a peut-être 

été use inasQUC de leui^ craipœ. Le temps nous 
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rapprendra > êc même dcftmt xfx'û foit pca , poîà' 
^ue la iaifiKiVapprodie de &îre padiokreks^iands 
deflèins qu'ils pourroicnt avoir conçus > & donc le 
grand armement qui fe fait aujourdhui en Proven- • 
ce augmente encore Topinion. Mais ) que dis-je > 
où e(tl "avantage qu'ytrcMiveroit le Roi d* Augletiec^ 
re ? Ëft-cfr ion intérêt que le Roi de France ad^eve 
Àc dbnqoerir la Flandres , icH cela ion RaiaiH 
me n'en fouffriroit-il pas prcjadice? Il^yaucdonc , 
mieux conclure que la crainte a forme ce traite' > & 
que s'il arrive qu'il enfante la guerre , ce ncicra^ 
tout au plus que pcniiempêcher qaei'Easipereurne 
, profite des avantages qu'il peut eiperer contre le 
Ttec« Mais de croire que iè Km d*AngletcEte 
Soùfftc que lé Roi de France prenne iéreffedela: 
Bandres , ou qu'il fbumette la Hollande , c*cft ce 
que le bon (cns nous défend de croire par les raifons 
quenous venons de déduire ^ , outre queceièroit en* 
coreuRfujetauz Angloisdcremnër, puisqu'ilsfe* 
wrroicnt luenacds en même temps dbla peix&d6 
lèurcommerce t dé cdfe<teleurlioereé> &decel^ 
le de leur Religion. Car enfin dans la fuircils ne^ 
feroient pas plus exempts de l'un , que de l'autre. • 
Ou le Roi de France fera fidèle au Roi d'Anglcterre> * 
0a il ne le (era'pas. S'il eft fidèle , il lui aiderai £ûf* 
rcceqi»'^ lui aura promis ; s'ilhe l'eft pas>q»aai{' 
ii&vmaaudejSus des ^al&tûes^'il à contre les:»H- 
tresPuil&iees^ il tlefaeiadé^n^àTesconquê-^ 
tes celle de fon païs > ou du moins de ie j;end£e ' 
maître du commerce. . 

Voilà quels font les intaêcsdu Roi de Fianoeà ' 
regard dù Roi d'Anrfcterrc > ou pour mieux dire • 
Ks maximes dont ilie doit Cbrrir envers lui^ Cot 
pendam ce ti*cn eft encore qu*ùne partie 9 ftpds 
que j'ai parle' des rcftcs de lafaûion du Duc de 
Montmouth , il nous y faut revenir. U eftcon- 
ftant que fi Ton ne ju^e des chofcs que par l'appa- 

le»; 



lie peu de perfoanes qui Ce déclarèrent pour ce mal- • 
Keureux Prince ^ devroir être une marque qu'il n'é- • 
toû pas beaucoup confideré > ficen'euqa'ôafçatt' 
lâeti que IiCsuicoÂp de eens branloient déjà i<qiU'* 
ii*aaroienc pas tardé de & joiodce à* liii , fi fon mal« - 
tueur n*éût arrêté leur bonne ▼oloncé.* La preuve'^ 
dé ce que nous* di(bns ici fe tire de deux cKoles j là • 

fremierc des papiers du Ducde Montmouth, où 
on trouva le nom d'une infinitd de perfonncs de *. 

Îualite , fur lefquelTes il croioit pouvoir Êûre foud^ . 
autre de i'obflacle que le Roi d'Angleterre a trou- 
Té 9 lors qu^il a été queftTon d'aficmbler foo Parle* - 
ment 9 oàl'on avuque ceuxquifeïbntoppolifsaii^ 
dcllcm qu'il pouvoir avoir d'introduire quelques; 
nouveautés , ou avoient eu quelque affinité avec le * 
Duc, ou. étoienc réputés amis delès amis. Noiis- 

S'outerions bien, une tooiiiéinc preuve à celles-ci 
ce n'eftqae noosn'àimons pasàpoièr» comme 
m £ût confiant , une cKoiê dont nous ne fcmimes : 
aflures que par un bruit fourd. L'on veut que Iç 
Roi d Angleterre ait fait propofer dans fon Con- 
fcil > s'il n'ctoir pas expédient pour lui de défaire • 
dcsea&ns du Duc dé Montmouth , mais que ceux*' 
qui ont intérêt à laconfcrvationde ces jeunes PriiH • 
ccs^ Tenont détourné (bus prétexte que làyertqi.* 
qui rend un Prince plus recommandablé eft lade* 
mencc. Si cela eft ou non , nous nous en rappor- 
tons^à la vérité , mais il n'y a gueres d'apparence , , 
que de queloue avis qu eufïeat été cesperfonne$t> 
le Roi d'Angleterre en fut démçuré-Ià > s il en eue. 
eu la Tolonté.' Les Brincesne manquent* pas de : 
Mintftrcs pour' exécuter (ecretement ce quus ont" 
conçu en eux-mêmes j ainfî bien- loin de nousarv- 
rêter aces bruits , nous n*y ferons pas plus de fon* - 
^kment , que fi nous n*çn avions jamais ouï parler^ 
Cela fuppofé nous nous recraacherons aux deux: 
antres {>renves quifontcoufta^tes, dou^oonstirOf 
foos (;est^ tonfeq^euçc » qu^iioa-^feulemetit ce par^ 
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ti-là ctoit plus confidcrable qu'on ne croioit , maiî^ 
de plus qu'il fubfiftc encore aujourdhui , foit par 
l'amour qu'on avoir pour le DucdcM^ntmoutli, 
Soit par la haine qu'on porte au Roi d'Angleterre. 
Au rdfte tomme, on ne fçauroit douter que ce qui 
peut lui 'donner de la force eftlaconfërvatioades' 
cnfans de ce malheureux Prince, le Roi de France' 
doit s'y intereflcr fous main > & même ne rien cpar- 

{;nerpour en venir à bout. Il en a deux moiens, 
'un d'avoir quelqu'un dans le Confeil du Roi 
d'Angleterre qui Favertiljp de tout ce qui s*y paflTe 
Tautre de gagner le iSouvemeur de la Tout, afin 
que s'il fe prcnoit quelque refoFutioii violente , iF 
y pût apporter remède. Quand nous parlons ainfi, 
nous prefuppofbns que la Toure'tant l'endroit où 
l'on arrête toutes les perfonnes de qualité > on peuc^ 
attenter fecretemeat a leUr tîêpar le poilbn > ce qui 
ne 6 pouvant guer^ ^e fans la participation du 
Gdaverneut', u &ut toujours avoir im homme 
comme ceîui-Iàdai^s-fcs intérêts. Cette précaution 
ne regarde pas feulement le Roi de France, mais 
encore ceux qui prennent intérêt à la cpnfèrvation 
de la Religion, & de la liberté dccclpaYs-là ; car 
tant qu'ils auront quelqu'un à oppofèr au Roi d'An- 
gleterre) il eft conftant^a'il en fera plus retenu i 
éntreprendre quelque i&o& au preju(fiè0âe1*uti & 
de l'autre. 

S'il arrivbit que le Roi d*Angleterrefc portâi?à fè 
défaire des enfans du Duc de Montmouth , com* 
me £uis^ doute fbn intérêt ièmble l'y obliger , il* 
eft confiant quexela étonneroit fytt ceux qui font 
attaché à ce parti. Cendant cet événement nè 
doit pas faire perdre l 'efpetance de réiinir tous ceux 
^ui en font encore, on peut les y engager fous un au- 
tre prétexte -, & même on y trouvera'ptus de facilité 
par ce nouveau fujet de deplaiAr. Cou^e il eft iàns 
diiiculté que chacun n*a garde de témoigner fosïen* 
(imenS) mêncdav ni en pareille cl»>£e|> e^efta» 
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e France à les découvrir par le grand nombre 
d^^miiEures qu'il doit entretenir en ce paiiJa, 8t 
ccttx-ctE'aurontpas de peine à réulHr > s'ifsffcfou- 
xem {ouTenc dans Jes bot» i^pasV dont les Anglois 
font autant amateurs que pas une autre nation , & 
oii parmi les verres , & les pots , il leut echapc 
fouvent de icurs fentimens avec trop .de li- 

Ce fiit dans ces fortes d'endroits V fi nous en 
çioions un cértain Auteur qui a écrit quelques fra j^- 
mensdu Miniftere du Cardinal de Richelieu , que 
les émilTaircs de cette Emirience s *apperç firent du 
mécontentement des EcofTois contre le Aoi d'An- 
gleterre, pere de celui qui règne aujourdhui. Mais 
tjuahd même cela ne fcroit point y il n'y a perfonne 
qui ne fçache , que queloue eirconfpeft ou^mi foit 
ordinaisemetit> on eft obligé d'apporter beaucoup 
de précaution dans ces fortes d'occafions > qui 
prelenteiit d^ordi^naire un éaieil aux perfonncs les 
plus retenues , à pins forte raifon à ceUcs gaine le 
font pas i • - 

Mai$ îkm parler davantage d*une cmlfûcoxsi* - 
inUK i nous dironrdoac, ^ue le Roi de France 
aiantces Jkitx moicns poxurdivifcr TAngleterre en 
elle-même , • il cntcndroit bien peu foniterêtss'il 
ne s'en fervoit en temps & lieu.- Peut-être eft-cc 
par fcs iiitrigues que k Rqi d'Angleterraaujourdhui 
re^^nanù s'<;ft acquis tanSc de créatures i qu'il a pu 
reufter atix ennehiiss que fon changement de Re-» 
ligion fàià > omis iroutdeméme que le Cardi- 
nal de Richelieu devint jaloux du Roi de Suéde 
apre's avoir contribué plus que perfonne à élever la 
puillance , ainfi doit -on prefumer que le-Roi de 
Irance ne foufiira pas , que celle du Roi d*An^ 
gleterre jette de trop profondes racines ? Il faudroit 
pour qu6 ^êU fnt> qu il^t d'humeur à fo laifTer 
gouverner, comme &ifoic le Roi (qi» fîrere, iànt 
quoi il y a de. l'apparence q[u'ils. fcroi^t biaitot 



broiiillés, mais ce fera d*une manière , qu il n'y 
en ^ura. qu'un des deux qui en foufFrira.. Nous 
cftamineUFons ci - a|u:és de queUe maniece le Roi 
JCAn^ie^XïC & dan conduire pour éviter un pareil 
snalfaeur , 60 ce ftia iquand il Vagim -de parlerde 
jfe intérêts. Pour ce qui cft» prêtent, enToilàaf- 
fez fur ce qui regarde ceux du Roi de France a (on 
égard , à moins que nous ne difions un mot tour. 
fixant le commaccé.* 

* II cft confiant i]ue ce qui rendiutRoiaumeflo^ 
liâànt, eft d*ént(tter desTai^ËaDZ dans toiitesièr 
parties du monde. par làqoerAnglecetret 

& la Hollande , fe font miles dans la reputatibn oà 
elles font aujourdhui. C'eft aiiffi ce que voudroit 

. faire la f rance , & il n*y a point de doute , qu'il ne 
liiimanquejpliis^ que cela, pourmpctreià gloireaa 
pins liane pomt. . Mais il faut bien qu'elle ic donne 
de garde de t^oigoer ùm deilèin > parce c^ue. 
Bien que les Anglois aient dd)a beanconp4l*ani^'- 
thie pour ellé , ce feroit encore toute autre chofè , 
voiant q^cela ne pourroit arriver, fans une notable 
diminu4p de leur con]iîmerce;Or ce fecoitie^oien' 

. de réfinir cette NatiôtiaTeciba Red 9 parce qu'é- 
tant ezckéepariba propre mteE$t> qni a coânwdë 
de £ure tantd'rniprmon &r Tetpriedes Jxinimes^ 
il ftroit à craindse qu'elle n'en oubliât le foin que 
chacun eft obligé d'avoir pour la Religion , & l'a- 
mitié que quelques-uns portent encore a Jà mémoi- 
re du Duc de Montm^utli. Ilfaut donc ^eie Roi 
de frsunce ne parle pota^ d'âterjë «otniD^e anx 

. ànSok » jn^uesà' ce^'ilïaic vomi hem de£s* 
deflcins. Il en niera après cela comme il jugerai 
propos > & quand il fera délivré d'une partie des 
ennemis qu'il a fur les bras , il lui ièra plus facile 
cniuite de fe déiàke des autres; 
. Apres avoir fait voir quelle conduite le Roi de 
francedoktcjpiràlVgarddel'Einjim'^ dcdeTAii- 
^éteixe^iljtiftiiimsiefte plus^parl^quedcièstn» 

tcrcts 
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terct^ à régacd (le la Uoilande. lisconfiftencea 
ifeiix points , à y entretenir la divifion , qui y eft* 
mjoiirdhin9>.&-à.fie pointempieter fur leur corn^ 
merce. Carpour ce qui eft des Efpagnols , c*eft fi. 
peu de chofe -, comme nous avons dit , que cela ne 
mérite pas la peine d'en parler. Nous le ferons 
pourtant pour ne pas oublier une Monarchie qui 
a^étéenfigirandeeftimeautrefois s maisquineref^ 
&mble plus maintenant qu'à ces vieux châteaux ». 
qui (ont tout prêts de tpniber eit ruï4e , J^oted'un. 
ji!aîtrc<jui en . prenne foin. • ' 

Mais pour revenir .aux Hollandois , il eftcon- 
ftant qu'en toutes chofes, c*eft un grand fecret que - 
gfe cgnnoWe TincUnation des gens , à qui Ton a. 
rfaire. C'cft ce qu'a fait le Roi de France , à Tc- 

rrd de celte Nation* Voiant rattachement qu'él- 
avoir au comn^ce ,11 ne lui a parlé depuis I^. 
dernière guerre que de rinierêtqu'êfle à d'entrete- 
nir la paix » & couvrant toutes fes enpreprifes de- 
quelque prétexte fpecicux , il s'eft bien donne de 
rarde d e vouloi r comme un conquérant , avoir tou- 
les AàSm^ fôrc^T^m^s^TeftcoifteÉté de âite^ 
voirqu*de6ùr aflè2~pui0àntpour lès avoir, fi on. 
les lui rcfufoit; Vcrili la conduite qo*il*doit tou- 
jours tenir à IVgarddecec Etat? «lequel étant dans 
Une apprehenfion mortelle de la guerre , il s'enfuit 
qu'il ne faut pas le jetter dans mie n^ceûité xndji^ 
fcoùklc à" Y avoir recours. 11 faut au tfomraire lui : 
Sure ccm<Attt qn*i{!uuiat plus d'avantage à inter- 
poler fon antotité , pour pacifier par la douceur 
les troubles qui pourroient furvenir entre lés autres 
PuilTances: qucc'eft àcelles-U à vouloir brouiller 
les cartes ; parce qu'ils;y trouvent leur intérêt j mais > 
^ût pour lui s*il lui arrivoic une fois de prendre par-» 
a , il lui lèroit impoillble après cela de s'en rietirer t » 
puis qu'il en c& de même de k guerre , comme: 
d'un procès ou il eft aifiî d'entrer , mais fi dîfidlc* 
djCA ibrtix. > qu'on. en. forme. des- voeiu plùfienrç: 

• ' ' fois^. 
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foiS) avant que d*en pouvoir veiur à bout ^ qncA 
tout cas > ^ien - loin que la guerre lui puibOfe être 
avantageufè y il eft impoifible*^ qu'elle s'aUume qu'à • 
fa raine. 

Voilà ce qui fe peut dire en gros a cet Etat y pouf 
lui Élire Hefirer la paix. Mais afin que ceux qui ont 
intérêt à la guerre , ne fui puiflèntpas faire connoî- 
tte> qu'on ne cherche qu'à ramiuèr parade belles 
paroles r le Roi de France doit > comme nous ve* 
nonsdedire , cherché: à empiéter toujours peu à 
peu 5 comme il a fait depuis le Traité de NimeguC; 
Car quoi qu'il y en ait beaucoup qui voient clair 
dans cette conduite > il eft confiant néanmoins , 
que comme le nombre eft beaucoup plus petit des 
habiles gens que des autres, fiir tout dans'les Repu- 
bliques où Ton ne s'applique pas toujours aux af- 
faires d*£tat , il y en aura toujours d'ailèr fimples , 
pour ne pas prévoir à quoi tout cela doit aboutir. 
Par c^ moien ils s'oppoferont à ce que les autres 
Toudroient faire , à quoi ils feront portes d'ail- 
leurs par leur propre intérêt , voianc que fi la guer- 
re {urvenoit > leur commerce en feroit xnterrofnpû) 
dont ik Ce mettent plus-en peine que de tout le 

Mais comment > nous dira-t-on , le Roi de Fran- 
ce peut il jamais efperer d'avoir les Païs-bas > s'il ne 

déclare plus clairement ? Il eft vrai, ajoutera t- 
on ) qu'ila eu la Comté de Chiny >.ou > poilr mieux 
dire un grand nombre de païs par cette poIîti(]|ue > 
âc foQs prétexte d'un certâundjx)it de dépendance» ' 
Von conviendra auffi, qu'il a trouvé beaucoupde- 
facilité à prendre Luxembourg , mais enfin l'on 
©bjeftera en même temps que s'il a pu faire tout ce 
qu'il a voulu du côté d'Allemagne, parce qu'il a' 
trouvé des gens d^aflèz bonne foi, ou-pour mieux . 
dire , aflcï aveuglés pour croire que cela n'étoitpas 
4*unç A grande coniëquerice à la Hollande 9 ceireft 
phis kmemc choie autour dhui. On dira poui; rav- 
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Ion que n'y aianc plus de fureté s*ilpallè une fois les 
bôrnes qull s'ell f|re£cnt lui-même par le dernier 
Tiaité» il£iut croire que tout le inonde £è reveille- 
là comme d*un . alfoupiilement. qui nsenoit à :U 
more, &: qui ne poavoit être çlus dangereux. Mais, 
ce que nous avons a repondre a cela , c'cfl: que qui a 
été capable de laiflcr prendre Luxembourg , le fera 
encore de laifîèr prendre Mons & Naraur > & tout 
le refte des PaïS'4)as } d autant plus que quoi que 
Luxembourg ne fut pas la barrière y cette place 
iftoit néanmoins de plus grande conséquence que 
celles dont nous venons déparier. Enefïètc'Aoit 
h porte d'Allemagne par où l'on pouvoir recevoir 
du fecours , & maintenant qu'elle eft fermée com- 
me auilî celle de Coloeuc qui eu>u la feule qui re- 
ftoit ouYçrte qui eft-cc qui viendra défendre la 
barrieie , qu'on a lailT^e > au moins avec des fercçs 
cî^bles de repoufler Tennemi. 
^ Cependant pour revenir à l'avantagée que le Roi 
3e France tirera de couvrir toujours fes acircins du 
prétexte de juftice, c'cftquclesHoUandois fe laif- 
fant repaître 4e Teif erance d^ne longue paix > en. 
ca&tont peut - être une bonne partie de leurs trou-* 

ECS, comcnè ils ((taifint(ur.]£point de faire» avant 
i mort du Roi d Angleterre- Or le Roi de France 
leslaifTant ainfi repofcr dans une profonde fccuri te', 
tandis qu'en fccret il travaille toujours à fes delfeins, 
ileftindubit^LbleqUierien ne pourra plus s*'oppoferà 
&paiflanCej joint à cela que laillànt ainfiecoulei; 
quelques années >*i^ diminuera le reflêntiment des 
gens de la Reljjgibn. Car enfin quelque reproche 
quel-onfepuiflc faire, il eft àcraindre qu'on ne ft 
laillc appri^ifer. Et de fait, comme quelque hor- 
reur qu'on nous imprmic du vice , nous voions 
neanmoittsque plu^cucss^y abandoiment par habi- 
tude, ne. peut -on pas infcrer à plus forte raifoa 
qu'on s*accoutumera à un culte , ou Ton fuppofc 
oae pollèllion de iix-huit ficelés , te dont la pto- 
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feAIonalTurc les biens, & la liberté, fi elle détruit 
la coilfciencc ? D*ailleurs ne peut - il pas arriver de 
telles choies dans l'Europe , que le Roi de France 
.{laroitra 'mieux "iondé , qu'il n'eft aùjourdhui à 
TOuloir^ aToir toute la f landre. Si cela arrive ja- 
jnais, comme le le peudeiauté dont jouît le' Roi 
•d'Efpagne , femble le devoir faire appréhender , 
ce fera alors que les Hollandois s'appcrcevront , 
mais un peu tard , de la faute qu'ils ont faite de no 
fc pas oppofei de bomie heure à cette Puiflànce» 

3U1 ne trouvera plus rien alors d'impofliblc. Car 
evant que les Alkmans puiflent âdre un fi grand 
circuit , pour venir difpucer une Actieflion , qui 
^mble être due à l'Empereur , fi tanteft que les 
1 raités aient quelque force , il eft indubitable qu'el- 
le iè fera emparée du fujet de la querelle » laquelle 
-en pourra bien attirer d'autres par après. 

Ce quéleRoide France doit faire, pour achemi- 
iier toutes chofes si &s deflèins , c'eft ' d'iniînuer aux 
■créatures qu'il a en Hollande , de travailler de tou- 
tes leurs forces à éviter la^crre , que la nation ne 
fauroit fbûtenir avec des rorces fi inégales. Afin 
-que chacun donne aifément dans ce paneau 9 c'eflà 
ces créatures à Ct (èrvir des raifbns fuivantes , fca- 
Toir qu*il faut attendreque l'Empire toit délivré des - 
-maux qui Taccablent ptcfcntemcnt , pouryfbnger. 
"Cependant comme il eft aifé de voir que rien ne fait 

])ius d'impreflîon fur l'efprit des Hollandois , que 
e commerce , c*eft au Roi de France à nt leur point 
donner de jâloufie de ce côté-là. Cela leur pourroil 
faire pa/Ter pardefTns toutes fbrtesde confiderationst 
quelque adrefle qu'il empIoiâtd*aflIeui>s,iIn*aii- 
roit pas fujet d'en efperer un grand fuccéfs. 

Les Provinces Unies étant, comme elles font, 
couvertes de plufieurs rivières , qui les rendent plus 
fortes , quHHi ne fiiuroit croire , 'A ne faut pas fon- 
«r à les avoir i fi ce n*çft par adrefic. C'eft donc au 
Roi de Irance à dboxbor fiulementi toencretenic 

^ • * . dans 

* 
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1> E s Prince s. ' ii^ 

3ans la divifion où elles ont paru il n*y a pas long- 
temps , & les efFoiit^qa'U &c inutilemciît contr'ellcs 
en 1^72, , lai doivent apprendre qu'il y réu(dra 
bien plutôt pju: là ,r que par la force. Le Com» 
.d^Arauz cft un homme., comme il lui faut, pour 
ménager toutes ces intrigues ; & comme il y a long- 
temps qu*il eft mal avec le Prince d'Orange , & que 
ce Prince a des emiemis quoi qu'il ait mille bon* 
.nés qualités 9 «il eft certain que cette antipathie eft 
€aiife> que beaucoup de gens écoutent &s propofiU 
dbns plus volontiers., qu'ils ne Croient (ans cela^ 
:II.ne manque pas d'cfprit d'ailleurs, & quoi qu'il 
'.doive fa fortune à Madame de Montelpan , dont le 
;fréfe ,a epoufe' fà confine germaine , fa feveur n'a 
xienfaitpouxiui» que fon mérite ne lui pùc £ûre 
ièQ>erec.- 

L'on peut cmnprenâre par tout ce que nonsve-» 
Qom^de dire , en quoi confiftentles maximes dont 
•la France fè^ doit fervir à 1 egaxd de la Hollande. 
Nous y ajouterons feulement^ que pour lui nifi- 
:auerqu'onn agardcdefoager àj&couquete, il eft 
' bon de publier 5 que cep^*s ne pouvant être habité 
que par la Nation même, comme en efifet tout le 
inonde n'y eft pas propre , on aime bien mieux Ta- 
•voir pour alliée , quc pour fujette 5 qu'on en tire les 
mêmes avantages*, au lieu que quand même on 
i'auroit foûmife i ce lèripit toujours un peuple qui 
.ne fongeroit qu'à recouvrer iâ liberté. Nous ne di* 
ions pas cela fans fu^t 9 nous en avons VU9 qui foit 
.qu'ils fc repaîHent oe cette e^erance , ou qu'us cher- 
chent à adoucir le joug dont ils font menaces , 
nous ont tenu les difcours que ceux que nous venons 
de tenir. Mais nous lairtons à penferi tous ceux: 
oui ont un^peu dç j vgemenf 9 s'il faut, donner là d&-^ 
'dans,:» nous avouons bien que la Nation eft plus car* 
pable X qâ'auc^e aiitre d'^habiter le pais & d'y ùiic 
^eurir k commerce % nous avouons aufli, qy^'on 
fera hiea-aife (ju^eUcfalferua &râuuc , njais cclt 

cm- 
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cmpéchera-t- ilqiron ne veuille y être le maître , Sc 
quand on (c fera afl'ure des villes , par de bonnes cita- 
delles, & par de fortesgaitiifons , on le fouciera bien 
que l'air en foit bon on maayais Si c*étoit une rai- 
km pour empêcher de faire de$ conquêtes > le Roi de 
France ne s'amuferoif pas , comme il fait , à faire la 
guerre en Flandre, ou le climat n'cft gucrcs différent 
de celui de la Hollande , Sc il iroit en Efpagnc ou en 
Italie 5 où Tes ennemis poflèdeutafièzaepaïs pour 
donner de roccupatio» à fes armes ; mais ce Ibnc de^ 
contes» qui ne font bons qil*à Étire lors ^*on trouve 
des gens afièzcfedules pour y ajouter foi. Us ne mé- 
ritent donc pas que nous nous y arrêtions davantage» 
c*eft pourquoi nous ferons bien mieux,felon le plan 

3ue nous nous Ibmmes propofes ,.de<iire ici un moc 
es maximes > que doit avoir la France > pour ache-^ 
ver d'abattela Monarchie Efpagnole. * 

Certes elle eft dëjafibas, qu'il n*y^ plus gueres 
a faire pour la détruire entièrement. Nous croions 
même qu'clk lèrcit encore plus prés de fa ruine , fi 
le Roi de France n*avoit (urns fes projets , pour voir 
ce qui arrivera duKoid'£(pagne> dont la fantdeft- 
tellement defefper^e , qu'on croit qu*il n'in pas 
encore bien*loin« -Si la Reine d'Efpagne avoir eu un 
onde auflfî affcftionné qu*en-eut autrefois une Prin- 
ccflc d'Italie , qui e'poufbit un Koi de France , & à 
qui l'on oncle confeilla , avant quC'de la faire partir 
.qu'elle lit un âls à quelque prix que ce fut , cela cou* 
jpetoit racine à quantité de defordres. Mais cela ne 
ne s'iftant pas £ût , & d'ailleurs l'attache que cette 
Prinçeilc a toûjours lait voir pour (à patrie ^ ne 
donnant pas lieu d'eipèrer , qu'elle voulut Ce fervir 
de ce confeil , quand même il lui auroit cte' donné / 
il y a peu d'apparence d'efpercr de voir un héritier 
dans cette Monarcliic,. puis que celui dequionle 
^ourroit attendre , eft incapable de ledonner. 

Le Roi de France confiderant donc qu*il joindra 
4otou tard kdioîtà la force > doit pour exciter les 

peu- 



Digitized by Google 



• . ' ».ËS Princes/ 117 

peuples à décider enià âiYeur , au ftiejudice du pre* 
ttodancà Ut méme^ucce/Son > - traiter les p^ïs con-^ 
^s^avec'j^eaocoup de 4f^ceuc afii^ 5^vp^ 1^ 
compierccqiieceQK-là onrai^Cfeux-ci , i& appreiw 

neiit que fà domination eft plus douce qu'ils ne., 
croient. Cela lui dï d'une extrême coiifcqucnce, 
puis que ceux qui ont intérêt à éloigner ianiirié, 
qu'ils poun^oionc pxeudfe ^ur.lui ^ ne cèdent dç 
Icixrinfpircr , contre la Teméttea&niôin», quefon 
pug efl plàcôt «ne ItpnfieitièicrvitQde > pour ne pa$ 
dire un ventdbleefÛavagQ , qu'une obeiflànçeduë 
à un Souverain. 

Ccpcndaxit quoi que ce fait vouloir les attirer pâr 
la douceur» que de fe fer^i^dftcemQienii ildlà 
propos aufli que dans les ferres quî peuvent futve^ 
-nîr 9 il u(è envers eux de Dcàacottfvderigueiifi. Car 
5*ilcft expédient de lettr tnontrer , qite le moien 
•d'avoir du repos eft de fe ranger fous la domina- 
tion , ili'cft de même de leur ïairç voir , que tant 
qju'iis ne s'y Euigaont pas , ils ne doivent cfpercr 
i^e de la peine t êc dela mifcre. Le Roi de Fralt6 
<e n'a connu en cela ion Y^table intérêt) que Je-^ 
<)>iii»trok ouepatte ans ; encore-a-t-il iaUHquelc * 
ïcu Prince de Condé lui ait appris que fàns cela il ne 
vicndroit jamais à bout des Flamans , Icfqucir.onr 
»unc telle affection pour leur Prince , qu'il n') a qoc 
jes dernières excrcmic^ qui-le ku¥«pai|^nt fa&lp Wr 
•bii^. Pour nous , nous croions'que ce Ptinoc: jèû 
içavoit quelque choie > lui qui avoir demeure fi 
long-temps ^armi eux, & qui avoit une pénétra- 
tion d'c(prit a qui rien n^éclupoit, Ainfi bârillànc 
fur un fondement commence par un fi i^rand hom- 
me , nous dirons que le B,oi de fiance ne fçauroiç ic 
tromper m fuivant cette maxime, Mais.iI faut en 
•même temps qu'iilailFe jouir ks païs coixj^ d'un - 
repos, & d'un bonheur qm&ietitcapayes^e.£iiré: 
envie aux autres -, afin qu'ils apprennent que ce 
41* eft que fous 'le .mcjne Prince ^'ils eu. peuvent 
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efperer un pareil. Par ce moien ils fè déferont peu 
à peu -de cette image af&eufè qu'on leur fait delà 
domination Fraiifoi{b9 i^e les ennemis de fonlU» 
font pBiifer comme ime yericable cyianniefouslac 
qndle ife pMendent que hiSbaté de fEiicopecA 
toute prête à expirer. 

Voilà la maxime que le Roi de France doit tenir 
particulièrement à Tegarddela Flandre. Pour ce 
qtii eft des autres {)aïs"ruiets à la MomarcIueE^K;- 

fhole, il &ut qu'il s*y prenne d'une aiitre façon. 
(mt avoir ceux d'Ifftlief ^ ûns que les Piiiflances 
qui y ont intérêt, nous voulons dire le Pape & les 
autres Princes qui y commandent s'en mêlent : il 
fàut principalement gagner le Pape ce qui fe peut 
faire par les moiens que nous avons dicci^fitis-i 
& d'ailleurs en' lui .Êu^ant coimoitre ^ que fon in- 
térêt le ddît porter $ maintenant- que la. balance 
panche plus de fon côté quede pas un autre, qu'il 
ne felorme pas une autre Puiflance , qui empêche 
la ruïne entière de la Religion Proteftante, de la- 
quelle il voit bien qu'il veut la deflruâion ^ parce 
qu'il a fait nouvellement dans (es Etats:- quequel^r 
que étsd>liilèmenr qu'il puiiTe avoir jamais en Italie > 
cela ne peut pôrter préjudice à (a fortune , étant 
fondée mr fa qualité' de Souverain Pontife , qui lui 
fera toujours rendre la déférence , qui eft due à fon 
caraâere : qu'il doit donc bannir tous ces onriita* 
!^ qui lui pôùrroient faire faire quelques demar- 
les , qui lui nuiroienc plutôt > que de lui icrvir » 

Jvàh que Coh véritable incocêt eft de dëtrmre toutes 
brtcs de Religions , afin qu'il n'y en ait plus d'au- 
tre que la Catholique , dont c'tant reconnu le chef 
de tous ceux qui la profeffent , ce lui fera un ac- 
croiifement de puiilànce que rien nepourra plus di* 
inmuer. * Nous vtaOns de dire que c'cfl principa- 
lement envers le IPape , qu'il doit ^re fès efforts > 
pour faire approuver Âs deffeins : nous nous fon- 
dons , fur ce que quoi que la pwiflànce du S. Pere ne 
* - • * ' ibic 
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fijiièpasia plus coafideisdslcdltaUe, eUe'eftnfsui- 
moiûs la plus révérée , en fi>ne <{ae Gm ezemplç 
peat beaucoup pour tous * les autres. 

Il y a une telle antipathie entre les Efpagnols & 
les François 5 qu'iLnc faut pas que le Roi de France 
prétende jamais que quelque d.roit qu'il ait à leur 
Couronne , ils fe puiflènt refoudie à lui obeïr. 
Ceux qui fçavent jufqucs ott dlé va, pncfujec^ie 
sVtoiiner> que lachofè étmt (iir le point des^ac^ 
complir , ils ne prennent pas d'autres mefures. Car 
enfin cette Monarchie , toute abatuë qu'elle cft», 
auroic encore des forces fuffilàntes ^ & elle vouioic 
s'^n ièrvir. Quoi qu'il enfbit) la maxime crue le 
Roi de Francedoit tenir pour venir à bout aefès 
delfeins , eft de feindre de fè contenter des Etats » 
que le Roi d'Efpagne poficde en Italie > & en Flan- 
dres , & de repaître ceux d'encre les Grands d*E- 
ipagne, qui fc flattent d'avoir droit à la Couron- 
ne > qu'il confentira qu'ils la . ÊiiTent tomber fur 
leur té te, bqturvû qu'ils lui aident à le mettre en 
poflèflSon de ce qu'il demande* Ceft un leurrç 
dont il fe doit encore fervir envers le Duc de Savoie, 
à qui il doit promettre de faire valoir le teftament 
de Philippes I V. en ù, faveur , moiennant qu'il 
s'attache à les intérêts', & le laiilè Êûreen Italie 
tout ce qu'il voudra« Nous croions l^en qu'il a dé- 
jà niis cet artifice en pradque > élpqnec'eft làr«£> 
fet des compIaiÊnees qnd ce Duc- a poùr ltti ; mm . 
il faut prendre garde que quelqu'un ne fbit alTez 
charitable pour le dcfabufer 5 ce qui fcroit ftcilc en 
lui faifant comprendre qu'un Prince aufli ambitieux 
que le Roi de France a paru {uCyiesid) 4ierera)a^ 
mais d*hnmear à céder à per (bnne an bien qui le^re* 
garde. La preuve re&lte de fes a^kbns précède»^ 
tes , Se le moien de croire , qn'apïés avoir cher- 
che' à s'emparer fous divers prétextes de ce qui ne 
lui appartenoit pas , il quitte fi librement ce qui lui 
appartient , par une modération ii^eu ordinaire aux 
grands Princes comme lui ? K C eft 
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C'eft donc fe flatter mal à propos que de croire le 
icontraire s cependant comme les gens cfuivoieutle 
plus clair dans lesa&kcsrd*aua:ui9 nevoicnt çout- 
:^ bkiiicHsmit dans ce qui les regarde 1 nous diibm 

• encolle qne kpotîcique veut qoele &oî de France 
lepaifle ce Duc , & les Grands d'Efoagne de cette 
chuncre. C'eft le moicn fur tout de faire aller les 
clxofcs encore plus mal qu'elles ne vont dans ce 
Roiaumc > parce que ces Grands pour fe rendre 
^nes de ks ptomelTes > (è donneront biea de gai- 

de âiie prendre une re&lucionà leur Maître 9 
qui puifle choquer un Prince > en qui ils mettent 
toute leur efperance. Cepcixiant pour confumcr 
toujours de plus en pIuscemiferableRoiaume, il 
&ut être armé de tous côtes, & principalement du 
coté de Flandres , &4*itaUe» a&nd être tout prêt, 
«nand- roccafion s'en prefoiteca > de £ure valok 
(es prétentions* II n'importe pas tant de l'être da 
côte d'Efpagne, parce que ce fèroit donner delà 
•jaloufie à ceux dont nous venons de parler. Une 
£iut pas craiadrci que la mort du Roi d'Efpagiie 
arrivant > ik en puflent tirer gpuul avantage. ^ 
Comme chacun pretendroit avoir part à la Cou- 
ronne, ce (èroitiHiedivifion qui les rendroit incapd^ 
bles de rien faire j ils fe-declaieroient d*ailleurs con- 
tre TEmpereur , qu'ils rcgardcroient comme leur 
ennemi déclaré , • quoi qu'il y en auroit un (ècrct qui 
^eroit biûajplus dangereux. Parmi tant de concur- 
zcns il festttim{H>lfiple que. quelqu'un n'appellâtle 
Koi au fècoufS > & ce {ktoi% aloj^ que cePrmce leur 
feroitvoiscombicn ik autoiencteude tortderefier 
àfcspDomcfTes ? 

Le Roi de France a bien encore befbin de fe (crvir 
.de quelques ioaxiuKS envers les autres Princes 1} 
.^yant que^d^ parvenir ak Monarchie U ni vexf^e$ 
: car quoi que^^r la gmdt diftancé deleurpaïsau 

• fien, il paroiilèqu'irn'a pas beaucoup affaire d'eux, 
;iieiUWOMis iui. pm de fcçQurs <ju';ls pourroicnt 

^ a * do^- 
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donnera iès ennenlîs 9 ou méifte un pende relâche 

fut leurs dilJeiciîS> feroient capables de Tcloigner 
bien loin de fes efperanccs. En cfTec tout le monde 
ne fçait-il pas , que fi le Turc avoir laifTc' TEmpc-^ 
rcur ctt paix > tout ce que nous avons vu arriver de- * 
puis peu > r^k lèroit pas pail^ fi doucement } & de 
ménieléRoi de Polo^e avoir voûlaagit avec lin 
peu plus de videur qu'il n'a fiiit depuis le ftcours 
devienne, rellcroit-il un poulce de terre en Hon- 
grie aux Infidèles > & par coiîiCquent n'auroicnt-ilS^ 
pas ete obliges de demander la paix l Or cel^f:in<^^ 
porte encore une autre conftq'uencc > fcavoir que 
lesaf&ires de l'Bmpereur <fcoieiitfiorinàntes, cel^ > 
ks de France tetmi^ grand rijqueilÉ ne j'étre^ 
pas tant, Ainfi il eft donc i ùr que le Roi de France, 
tout éloigné qu'il eft de ces Puiflànccs , eft obligé 
de les ménager. Ces mefures confiftent en- deux : 
points , à difpctièr fbn argenti ceux* qui ont crédit 
aans ces Cours t ic àentrcte^iirla haute eftiii^:| Oâ^^t 

t««r.i & par l 'autre il fcgMÉfeherche^lyÉi ari 

ffrTout ce que nous difons ici doit être fait dans un " 
grandfiîcret, dont nous faifons dépendre le fucces. . 
D'ailleurs c'efl; le moien encored'amufer bcaijCDup 
àîgens des mêmes e&erancés. 'Ç^tFquôî q'uenouSj^ 
mis dit que le Roi de Fiance fibiflè tëmi^iaerfim^^ 
ambition à IVgard de la Flandre , & djifiltaUe 
cela ne fe doit entendre qu'à IVgÉrd dccShi à quitt , 
CCS deux pa is ne font • pa s à Icu r bien fean ce . Car ' 

3uant aux autresjc'cft ce qu'il faut fe donner de gar- 
c de leur révéler. Il faut tâehcr mcinede leur en 
dcrober la cônnoiflànce , par^x qi|'ils pcuvent^&- 
Jaiflcr endormir comnie fies, &tres. Eu effet -iie:» 
peut-on pascroire que le Ductle Bavietes fertTit t>lus;^;, 
traitable qu'il ncft, fi on lui promettoitqueiquç^ 
part dans ces beaux Etats que le Roi d'Efpagnc pof- ' 
fede en Italie ? Mais qui peut dire fi Ton ne met 
P« cette rufc en uiage, &ieIèjoui.q«i'y^t depms i 
i K i ' deux, 
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deux mois le Fiincc Egon de Fuiftemberg^ ne zioiis 
marque- t-il pas quelque nûfiere que le lemps pour- 
ra nous dtowm? 

Qu^elles doivent Are ier Maxi$nes du Rei 
. d'Efpagne^ k T égard du Roi de France ^ 
& des Autres Princes fes voijîns. 

w 

LEs Maximes du Roi d'Efpagne doivent être tou- 
jours les mêmes qu*elles ont été au temps paf- 
fc , c'eft-à dire , qu'il doit être oppofc en tou- 
tes chofes au Roi de France , dont Télevation ne 
ferrait, janais arriver qu'à la ruine deiàMaifbn. 
Ce qui îè pafie aujouf^Jini danîr rËIrrope 9 cncft 
lïneDonhc preuve. Ceux qui lifeht fon règne, & 
celui de Charles-Quint & de Philippcs ll.ohtpeinc 
à deviner qu'eft devenue cette fuperbe Monarchie t 
pretcndoit donner la loi à toutes les autres. En- 
n Ton cheniib» pour aî&fi.diré , Madrid dans 
Madrid ménst , ' Sr trouvant to^urs la méirie fier- 
té dans les Efpagnols , on a peine a comprendre Air 
quoi elle eft fondée , puis que ce c^ui peut fcrvir à la 
foûrenir n'y cft plus , fçavoir 1 état florifTant de 
leurs affaires , & Teftime des étrangers. Si Ton 
nous demande pourquoi ils ont perdu i*un , & 1 au- 
tre; c'eft que void déjà le deux, ou letroifiéme 
Kci 9 qufils ont eu fiicceAivement les uns après les 
"autxcs , lefquels ont mieux aifné leur plaihr , que 
leur Cabinet ? Qu*ils ont eu des Miniftres d'ailleurs 
peu intellic;ens , & plus capables de gouverner leurs 
£unilies y que tant 4e belles Provinces s & qu'en un 
^t, chacun prenant exemple aujourdhm fitroes 
ames vSnales , prend bien plus de peine de faire fis 
isdTàires parricufieres , que celles de fon Maître. 
1 eûtes CCS vérités (ont aifées à prouver \ la vie que 
mènent ces Princes , depuis plus de cinquante ans 1 
cflplus digne de piué 1 que dienyie. Philippes IV. 
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efh: <^itté les plus grandes afBurcsdtt monde, pour 

une femme > dont quelque Miniftre de fbn plaifir 
eût fait une nouvelle découverte. Toutes lui ctoient 
égales depuis le Sceptre , ju{ques à la Houlette y 
pourvu néanmoins qu'elles ne lui, coûtaflént tii 
ibins, ni peines, & qu on les lui amenât 9 s'il faut 
aittfi dire > julques dans fi>n lit. Fouroeqtticftda 
Roi d'àujonrdhui , s'il n'a pas les mimes inclina- 
tions , on ne s'en doit prendre qu'au pere, qui Ta 
formé d'un fang fi corrompu , que quoi qu'il ait 
cela de commun avec tous les hommes , qu'il n eft 
venu an monde que pour mourir, il diâere d'eux ^ 
néanmoins en ime chofe» <iVL%Y vaehpofte} au 
KeHque les autres efperent quelque terme* Nous 
• *î|icfçaurions dire J(î c'eft cela qui le rend nonchalant 
dans les affaires j mais enfin il n'y a perfonnequi 
s'en repofe plus volontiers que lux fur un autre s tel^ 
, kmem que ibit par neceflité , oa amremeiit » nous 
3tte voions pas qu'il âiâeie perronnage pour lequql il 
.cftvenYE au monde/ > Eif è&t, ileft jobligé depro*^ 
Itcgcr Ces fujets , cependant il n'y a qu'à demander 
aux Flamans quelle protedion ils ont tirée de lui 
^depuis qu'il eû aflis fur le trône? 

Voilà 1c prèinier point que nous avions mis en 
^(^t prouvé , fçavoir que ledcfordre que l'on yoiçj 
atujourdtfm dstfis la Monarchie Efpagnok deiive ^ 
4a &ate de (on Monarque. Les deux autres ne nous 
feront pas plus de peine , & ce font ceux qui regar- 
dent les Miniftres , & les principaux Officier» de ce 
Pruice, que nous pouvons dire vericableînentibi^ 
•ble-^ puiiH}^^ tontes ùl^ods » c'eft-àrdire 9 
' die naturel, & dé complexioft.. 
; l'égard des Minifties , l'cxperienee leur is^p- 
j>reiad , outre que le fcns commun le veut, quefe.' 
moicn le plus lur pour empêcher la France d'être , 
floriirante , eft de former des troubles chez elle. 
C'eftpar lique Tes ennenus lui ont porté fouvent 
àss atteintes qui Itd auroicnt été motvei^'r 

K 4 • n'eut 
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n*eûtcu le bonheur d'en arrêter kcoun; Afwit^. 
cclz-m devroicuE-ils pas mettre tout en ufage pour- 
lUre encore la même choie ? Qnveft-^ce qullesen^ 

empêche? De touttemp6 n'y a-t-ilpas eu un parti 
forme daiis IcRoiaume , qui ^toit celui des Protc- 
ftans ? Il ne s'agiflbit donc que de Tentretenir. Or 
ceb lie leur e'toit pas diôciie > ils n'avoient qu'it. 

. s'ennfemcttx»taht foit peu: maisquedis-je^^ncre- 
jnettte ils n*aVcieoc qu'à écamt. U kora été* 
fait des propofitions , qu'ils nc .pouVoicnt defiitl^. 
plus av;;ntagcufès , & s'ils les euffcnt acceptces^.' 
leurs affaires ne feroicnt pas dansunauilî méchaiic. 
^lat j qu'elles foiit aujourahiii. Maislap.cur d'é- 
tîc ohiioés départager Tordes Indes *, qu'ils c'toient 
h^-É)t&des'a|>proprier%>ueii^^ ou'le&rùpukK^ 

. a^cntfcicn Traité «vec des gens qu'ils appdttent Wt^/ 
rëtiqucs 5 leur a fait oublier les maximes , dont 
PliilippesIL le fer voit , qui ccoit pourtant un Prin* ^ 
cceftxmc fi bon Catholique par tous les Ecrivain^r 
<kiba teraps« C*efl; une qualité qucluidonnentr; 
^dément iff;tieçû^ Sc^cux cpd ir'ei|r 

ynemoireeft encore en vénération chez fe peuplcs> 
aiiîfi c'cft un plus grand fujec d'etonnem^nt , que 
fcs fuccellburs n'aient pas fuivi un modèle , qui leur; . 
devoir&mbkrii parfait, .comme en effet c'en; étoit 
un en hiatûere de politique. Qii^d ceneâd^t cfuâ^v 
iôn fils iin»]t^9 qu il fitinôarir par ce principe/^ 
il tff auroit "pas lieu d'-en douter. NonstâvOffi ^ 
bien que cet exemple efl un peu cruel y pour ne pas , 
dire qu'il eft inouï; nous i'çavons , dis*|ê, qu'Jf 
ueftpas approuvé de tout le monde 5 mâisç^ui qitf* 
y-ont trouvé le plus à redire i ne l'ont fait^, 
/pai^ que c'ei): nae aârion* fi opporéei la nature^/ 
qii'elle pairoîtroit iticroiable , fi elle liVrote^ap-^ 
portée par tous les Ecrivains de ce temps-là» Ce- . 
pendant bien - loin que cela conclue rien contre ce.- 
que noAis venons de aite , c'cilprouvcr âuoootraire ^ 
: ' i * . . qu<it. 

I 
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c]ue nous a>Yoos eu raiiba de lui cionuerlaqualke 
i}uc ndus avons £itc. D'où nous pouvonsconcluiâj^ 
' comme d-devant , crue Tes fueceflèiirs aiant dû i»^ 
. gler lear conduite<(ut la (îeime , on ne psuc allez 9 bé- 
tonner qu*ils aient oublié des règles fi unies. 

Cette faute ctaiic conftante , comme on n'en 
fçauroit douter , il eft (iir que Tinte rct du Roi d'E- 
(pagnp eft de la faire ceflêr couç le plutôt qu'il pour** 
la. Le parti des Proteftans de France paroir fî bas à 
la vérité > qu'il £èmb!e qu'il y ait peu de Sa^d à 
relurlui, mais il lui feut peu de chofe pour ft re- 
lever, Se s'il arrivoit la moindre révolution , tous 
ceux que l'on a fait changer par force , fe reflou- 
Tiendroicnt bioitôt de la Religion , d^s< laquelle 
ils ont été nourris , Se qu'ils n'ont quittât y que 
pàrce qu'ils ont vu > qu'on preparoit toutes forteà- 
âe toormens à ceux iqui y vouloient perfeverer , 8$ 
qu'au contraire on fc pouvoir promettre des recom* 
pciifes temporelles par une feinte qu'ils fe croioienc 
d'autant plus permilc , qu'il n'y avoir que cette voie- 
Jà pour le mettr^Tabri de la violence. Cela étant, 
encore confiant , c eft là-defTus principalement qiî^ 
•doit bâtir le Roi d'Efpagne , prévenu qu'ildoitétrc 
qu'il ne l^auroit jamais manquer lur de (î bons fbn* 
cicjTîcns. Les moiens pour y arriver font cependant 
difiCilcs, le traitement que reçoivent tous les jours 
cmx qui veulent remuer > fait peur aux autres > ou^ 
tre qu'il y a beaucoup de faux frères parmi eux 
auxquels on pourroit s'adrelTer > croiant s'adrdf»^ 
fer aux selës. Car le Rof de France ». qui fçaitcs. ' 
qu'il doit'craindre, ne s endort pas à prendre toutes 
ces précautions. On auroit de la peine à (Ravoir des 
choies fi particulières, 3c ce Prince a coutume de 
faire fes afiàircs fccrctcnieut , qu'il n'cft pas aifô 
de les pénétrer s mais^ on a pu £dre ces propofitions ' 
u d'faonétes gens j êcH &ut qu*il en £bit quelque 
chofè, eu du moins nous Tait dît, puisque, 
ûuus oCqjus l'avaiica içi. Quoi;au'iicûfoic, cda. 
• . , - 3i S : 
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ne foit ni plus ni moins au fond de l'affaire , Se c'eft 
toujours un avis au Roi d'Efpague , pourprcndre 
niicux fcs furetcs. 

• Il y a bien plus de fond à faire fur les Proteftans de 
France , que fur les Grands du Roiaume , parmi 
Icfquels il cft pourtant vrai qu'il y en a beaucoup de 
mccontens. La raifon cft qu'ils font , comme 
nous avons dejadic ci-devant, dans une telle dépen- 
dance de la Cour > qu'ils meritcroient plutôt dépor- 
ter le nom d'efclavcs , que celui qu'on leur donne 
d'ordinaire. 

Si ce moien ne profite pas aux Efpagnols , ils en 
ont peu par où cfperer quelque reflburce , fi ce n'eft 
qu'à l'exemple du Roi de France, celui d'Elpagne 
ne voulut prendre connoilTancc de tout ce qui Ce pâf-, 
fc dans fbn Roiaunie. En ce cas , il remcdieroit à 
bien des chofes , ^ cmpéchercic l'autre abus que 
nous avons remarque ci- deflus , nous voulons dire, 
celui que commettent fes principaux Officiers tant 
de juftice que de guerre. Car n'eft-ce pas une cbo- 
fe étrange , que dans le temps que tout manque 
dans les places frontières , & que le peu de garnilon 
qu'il y a n'eft point païee , comme nous avons 
remarque^ ci-devant , ceux qui ont quelque crédit 
mettent eux - mêmes la main dans le tréior Roial , 
pour fatisfaiie à leur avarice , plutôt qu'à leur ne- 
ccflitc ? Nous avciions bien qu'il leur cft du une 
partie de ce qu'ils prennent , fi tant eft néanmoins 
que les ferviccs qu'ils rendent méritent quelque 
recompcnfe. Mais c'eft une coutume bien contrai- 
re à celle de France , laquelle dans le temps de la 
dernière guerre , vouloir que les foldats fuflenr 
païes, avant que qui que ce (bit le fut.Tellement que 
petîdant qu*il ecoit du deux ou trois anne'es de i^a^es 
aux Officiers des Cours fouveraines , toute la mïli- 
cé recevoit fbn prêt d'avance , comme fi l'Etat n'eût 
pas eu de fi rudes charges à porter. 

Uçie pareille couvaicfcence du Roi d'Efpagne re- 
ine* 
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Ijç^edieroit à tout cela , comme nous venons de dire ^ 
éc voici par ou il dcvroit commencer , s*il revenoit 
jamais en ianté. Prcmieretqenc > par abailTer 
tous les Grands 9 lefqueis le tenant prefque autant 
que lui 9 ne lui viennent faire la Cour, que pour 
obtenir des Vicerotautés 9 oô ils puiÛènc deyenic 
encore plus gras qu'ils ne font. 

Secondement , par ne donner dorcfnavant fce$ 
fortes d,*emplois» qu'à des ^eiis qui les auroienç 
méritas par des aflions militaires, ou du moins 
qui Tauroienc fervi £ utilement dans le Cabinet^ 
que l'un équipolât Tautrc. Fairene^uimoinsdela 
mfFerence entre les Gouvernemens , ^ui deman- 
dent un homme d'expérience confbmmce à la guer- 
re , comme font ceux de f landres , du Milancs , 
de Catalogne, &c.&ceuxàquicelan*eû;pasabfo- 
hment neceilàire , comme peuvent étrexenx qui 
{ont dans le cœur du paï$« 

Troificmement , faire rendre conte à ceux qui 
ont manie les finances , depuis la mort du feu Roi, 
lefqueis on trouvera riches de plufieurs millions > 
pendant qu'ils ont tant de peine d'envoicr cent mil- 
le ecus en Flandres ) lors que ces Provinces en ont 
un Â grand befeki que fans cda Von peut dire qu'el- 
les font perdues. 

Enfin , pour tout dire en un mot , mettre au- 
tant d'ordre dans fon Roiaume > ou 'il y a de defor- 
dre i fur tout de fe fervir de cette règle fi neceffairç 
à tous les Souverains , 8c principalement à lui» 
^c»nt les Etats font fepare's les uns des autres, fca- 
voir de nVlever jamais un fujetàunpoint qu'il luî 
puifTe donner de la jaloufic , parce que celui qui fè 
voit fî eleve' , quelque grand que foit fon pouvoir > 
ne s'en contente jamais^ L'exemple du Pue de 
Bragance , qui fçût Éàire tomber la Couronnik de 
Portugal fur (à tête , en iait foi. Nous fçavons 
bien que ce nVtoit pas le Roi d'Efpagne qui ravoir 
fait figraiid Sçigpcwr, & que fes grands biens lui 
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vcncicnt de Percen en Fils *, mais la même raifon/ 
cjuivoiiloit qu'il n'élevât pa^ un fujec au deiVusde 
l/autrc, youloitaufli , cjuc quandilentrouvoitun 
tout ^levé , il ckeschàt à Tabaiflèr ious quol^uè'* 
prétexte fpecicux. S'fl eût fiuvi cette maxime , 
iion-fcnlement ce Roiauinc (èroit encore aujour- 
dhuiuncdcs Provinces d'Efpaj^c ; mais peut-être 
aujTi que cette Monarchie nc(eroit pas fi décoiifue 
qu'eik c£t maintenant .Car ce qui a donne' commen- 
cement à Ces pertes , c*eQ: la diveriîon qu.'il lui faloc 
iàire , ^pcmr tacher île remettre le notnreati Roi Aet 
Portugaf dansibn defoir j «îtTe^fc qui hxi rtôflîr 
fîmal, comme chacun J^it y que cela commcnç:^ 
à faire méprifcr fapuifiaucc, que chacun avoitiç- 
veree jufqucs-là. 

. r;epuis ce malheur le Rj^i d'ECpagne a profite' de 
cette niute de temps eû temps ) .mais il s'en eft suffi 
4iementi en d'autres , tellement qu'il ièmblë que ce 

^u'il afait fôitarrivé plutôt par hasard , que pour 
actrc véritablement pcruiadé qu'il y allât de fcs im 
tercts. En effet penchant que nons remarquons, 
<tuc la jalouiie qu'il eut des grands biens du Duc 
d'Arfchot, Icportaàluifuggererunconfcil, dont 
ce Seigneur &txuiné » nous Toions qu'il laiflè non- 
feulement accumuler des richefles immenfès aplu'^ 
fleurs Grands tant en Efpagnc qu'en Italie, mais 
<^ncore qu'il les comble lui-même d'honneur, & 
dc.dignitcs , ccm.mc s'il avoit peur qu'ils ne fuilènc 
pas encore aflez puiffans. Au refte quoi que ce que 
. nous venons de dire du Duc d' Arichdt y fujfi(è daus 
tin fu|^t comme celui-ci) où il n*eâ: pas toujours 
necefîairc de donner eclairciflèment de ce que Ton 
avance : nous voulons bien fcrtir des bornes , que 
nous prefcrit une matière fi relevée, pourlafans- 
faûion du Lcélcur. Le 'Gjnfcil qui njt fiiggeréà 
te Duc, fut dele porter i bâtit de belles maifons, 
d^ntkRoi d'Efpagne liÉenToiaIm*mémejes<ldÈ^ 
fçjifis ^ auifi-bîfti ^uc rAichitcâc > qu'il fe 
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trouvât cu<;age infenfiblemcnt dans une depcnfc 
qui incommodât la mailon i qui en c£fet depuis co- 
temps4à s'en eft rciTentie confidcrablcment. Or U 
feue encore fçavDir <[ae k ia{[pAi|tc èa Roi <l'£(pagiie 
Ycnoit d'une pan^e que le jDuc d* Arfclioc avoit ta* 
chce en parlant au Gouverneur des Pâïs-bas. Ce- 
lui-ci fe plaij2;iioit à lui d'une révolte , qui (ftoit ar- 
rivée dans la Flandre , fur quoi le Duc lui re'pondic 
qu'il iie dévoie point s'en inquiéter , que ce n'etoic 
que <Ies mutins > qu'il feroit facile de jcedùire ^ 
Cja*en tout cas 9 s'U avoit befbin de (ècours , il loi. 
offroit vingt - quatre mille hommes de &9terres t 
pourvu qu'il lui voulut donner feulement deux fois- 
vingt-quatre heures > pour les afîèmblcr. 

C'en; un- crime capital à un fujet de parler de 
la ionç' 9 & encore plus d'être afTcz puifTant 
pour pouvoir tenir iâpaiole. Auâî/ileDucd'Ar-, 
(chot eût été bien avife, il le fui; bien dilpenfô de 
faire ainfi connoîtrc Tes forces ; c'cft dequoi donner 
à penfer à un Prince , Se s'il cft bien fagc , c'cft de 
cherchera diminuer uncpuiflancequi lui doit être 
fi fufçede. Le moien au'i! en a c'eft d'envoicr de 
tdiies perlbnnes en AmbalTade, où ils loi cnt obli- 
ges à de grandes dépenfirs. Nous fçavons bien quç 
le Roi d'Efpagne y a envoie' losBalbaibs , q:îi eft on 
de fes fujets auflî riche qu'il y en ait dans fes Erats j 
maii comme il lui a donné moien d'ailleurs dt fe 
leoompenfer.da la dcpenfe ? qu il y pouyoït avoir 
faite9.'ria(tis nous imaginons que celi^^^'cft plutôt 
fait par-hazard > que de deâein prémédite". Le 
commandement des armées eft encore un bon 
moien , pour c'pui(cr un fujet s mais comme les 
Grands d'Efpagne n'aiment guercs à tâîcr de la 
g^erre 9 l'on ne voit pas-que le Prince s'en pu i fie 
^^virMtiie2Slent. Car penoant-qu'il iècroiroit fai- 
lie un bien , il fe feroit un grandmal* Ceuic.à qui 
il auroit ainfi confié fi;s £>rces > ne fcroient pas ca« 
fables de les coaduirej il en arrivexolc; des in^ 
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convenicns , cjue nous n'avons que faire de repre- 
fenccr , puis gu'ou s'en dit aiÎHmeac les coaic- 
quenccs. 

Une des chofcs des plus utiles pour la grandeur de 
la Monarchie d'Efpagne^ fcioit de pouvoir intio^ 
duire la m^ime <^ règne en France > fçaToir 
qu*an homme n*a pomt d*honneur , quand il eft de 
qualité, s*il ne va à la guerre. Cela n*efl: pas fi 
dificile qu'on diroit bien , & pourvu que le Roi 
d'Eipagne voulût faire ce que nous lui confcilie- 
rions > il y réufliroic ailurément* Il n*a qu'à £c 
trouver lut-OMÊme à la téte de Ces armées > & il ver- 
Xft^ue malgré te génie de la natkin, Con exemple 
fera faire des cho fes , qu'il ne croioit pas poflibles. 
Qu'on regarde fous le règne de Charles-Quint , les 
Seigneurs £(pagnolsallpient a la guerre y auili-bien 
que les autres. Pourquoi ? Parce qu'il leur eût été 
hontrax de demeurer à lamaifon^ pendant que 
leur Prince s'expoibit aux dangers, rims ne di- 
finis pas par là , qu'il faut qu'un Roi d*Efpagnc 
vienne faire la guerre en Flandres, nous ne le lui 
confeillerions pas par plufieurs raifons 5 mais la mê- 
me facilité que leRoi de France a de porter /es sfir- 
mes en Flandres > un Roi d'Elpaçie Ta déporter 
ks liennes dans le EouffiUon. Nous ne voulons 
dire par là qu'il n*y ait pas plus loin de Madnd 
âux Pirennecs , qu'il y a de Paris à Bruxelles. La 
carte ne nous eft pas aflcz inconnue pour faire une 
teUe bevûc ^ mais ce que nous voulons dire » c'eft 
quec'efl une même contiguité de &s Etats» telle- 
nient *qu*il s'y peut: rendre > fans paUèrpar deflus 
Wcunes terres ctrangercs. Même plus il y a loin » 
plus il lui en doit arriver d'avantage : toute la No- 
blefle des Provinces , par oii il pafïcra , accour ra 
pour l'accompagner 5 &ilen formera une puisan- 
te arm^e , qui obligera ibn cnuemi à jettcr de gran- 
• des forces de ce côtë-là 9 pour faire diverfion. Ce 
Ue fèroit donc plus ce que ç'c& aujoordhm : Ton 
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ne yerroic plus à chaque campa^e » la Catalogne « 
&laSar(laîgne , en proie aux François 9 cequieft 
un manège (1 ordinaire pour leur arm^e ^ <ju*il n'^* 
a point de (bldat pour un an ou deux de Cemcc qu 'il 

aiténce païs la , qui ncdife audî-bien que le Ge- 
neral, ce que l'on fera depuis le commencement , 
jufquesà la fin de la campagne. Car le deiTein du 
Roi de France n'eft pas de taire encore des conqué' 
tes de ce côté-là, par les raiibns que nous avons dé- 
duites ci-devant : il & conteme d'y £ùre (ubfiftei: 
£bn armc'e aux dépens deTenneini. Et c'cft en 
quoi nous ne pouvons aflcz admirer fà politique; 
- car outre qu'il endort par là les Grands > qu'il a pu 
£atter delà domination d'ETpagne, après la mort 4 
du Roi d'aujourdhui , il ne donné ançunejaloulie 
aux peuples 9 ni à la Nobleflê , gui pourroient 
peut-être faire nh effort, s'ilsfevoioient menacés 
àc changer de Maître. 

L*on voit par ce que nous venons de direci-dcf- 
fus, que le meilleur partiqu^il^auroità prendre 
pour un Roi d'Eipagne , feroit d'aller lui -même 
commander Ces armées* Mais il ne fàudroic pas 
que ce fut comme k Roi (on Fere > lequel étant 
obligé de le faire , par la révolte de la Catalogne , 
& par quelques autres conquêtes que les François 
avoient fàites dans l'Arragon , dont il craignoit 
partillement le Ibulevcment., fe contenta de s en 
approcher de pluficurs lieues , Se ne vit enfin cette * 
armée que pour en recevoir les honneurs, qui 
étcient dus a Cl perfonne. .Ce n*cft pas de dfettc 
manière qu'un Prince doit fbuhaitrcr de fe trouver 
parmi fes troupes : s'il les veut voir Tcpée à la main, 
il faut que ce foit contre les ennemis , 6c non poui; 
lui rendre un devoir qui ne fçauroit flatter qu'un 
General de trcMs jours. Le Roi de France eft & 
bien remin aii)ourdhui de cts bagatelles , que s*il 
fouffrc qu'on le faluë , ce -n'cft tout au plus qu'au 
coinmcnccmcnt , & àlafindeUcAmpaguc. C'cft' 
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de cette manière qu'un Roi d*Efpagne en doit ufer , 
non pas s'enfermer dans une ville , comme fit 
celui dontfiOHS venons de parler^ lequel nexrïan- 
quoit pas à.<2ecte bonne coûtume , tant quelbnar^ 
mée étok à quelque fîege , ou prête à choquer «1- 
le de Tennemi. On dit d'ordinaire que la prefencc 
du Roi de France dans Con armée, vaut dix mille 
hommes , pourquoi celle d'un Roi d'Efpagne n'en 
vaudra-t-elle pas autant ? Eft-ce qu'il n'eft pas aiiflii 
aimé de fcs uqets >. ou qu'il leur donne plus de iii- 
jet de le haït? 

Il eft donc confiant que ce (croît un . avantage 
confîdcrablc pour la IVÏonarchie Efpagnolc, fi un 
^Roi d'Efpagne fe trouvoit d'humeur à aller à la 
guerre: ce que nous n'avons point vu depuis Char- ^ 
|e8-Quin£. Ceftaufïîàcauiç^e cela qu'elle s'en, 
"vaen ruYna 5 car «fi elle s*e(l^ maintenue dans ibn«« 
éclat feus le r^e de PhilippesII. êcde Ibn fils 9 il. 
ne le faut attribuer qu'à la foibleflc des Rois de 
Irancc, qui regnoient en ce temps-la j &àladi- 
vcrfitc des Religions-, qui ont empêche ceux qui 
kur ont fucccde, 8c qui fe ièntoienc du coursée» 
de pouvoir faire tout ce qu'ils auroient vouTu. • 
Nous inettoâs au nomiM» de ces derniers 9 Mena- 
IV. Vun des grands Princes , qui portefa jâmM . • 
Couronne , & au nombre des premiers , Henri III. 
Prince au/Ti indigne qu'il y en aura jamais de la por- ; 
ter. Non pas qu'il manquât de courage , car fi 
nous difions le contraire 9 fcs premières aâipns ^ 
nou^.dementiroienc ^ mais qui pour s*éËre abian^ 
donné à de. vilaines débauches , avoit tellement* 
éhervrf fes forces y que cVtoit tout de même , com- 
me s'il n'en avoit jamais eu. * 

Voilà à quoi , comme nous venons de dire, Ja ; 
Monarchie Efpagnole eft redevable de ce queià per- • 
.te a été tantrecuiée. Mais il eft impoiHblMl^QlBN 
dhui qu'elle recule davane^e , du moins tant que . 
Ipi mazimesf que nous y voiojas icgncr y rcgncronr. 

Par 
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P^rexemple nous avons to&jours ouï dire , comme 
au(fi c*éftunecho(c confiante & conforme au bon 
fens, ^ue cjuand on a un ennemi, il faut tâcher 
d*cn decouvrij' les rufcs,afin de s*en pouvoir garder. 
Or le Roi de France , qui cft i^n cruiemi perpétuel 
de la Maiibn d'Autriche , en a pluficurs > comme 
de £ùre desxreacutes jufques dans (on propre Ca^ 
binet » d'aydr des e(pions juiques dans fa Cour > 
de faire révolter fes Provinces, & mille chofes fcm- 
blables , qui feroicnt trop lonj^ues à rapporter. U 
faut donc /è défendre des mêmes armes , qu'il atta- 
eue, c'efl-à-diic , faire chez lui ce qû'iïrait chez 
m%* Cependant le plusiûr cfl d'imiter non^feule-^ 
memièr iii£b » mais aufli d^imiter fa vertu : il eft 
l'âme lin-méme de fon Cabinet , il faut donc être 
Tamefoi-mémc du fjeii: il connoit lui-même tous 
lès Officiers de guerre , il faut doncfoi-mêmecon-. > 
noitre tous les fîens: iin*y a point de dépêche > 
dont on ne lui rende compte» Se dontilii'^xamine' 
M-méme les coniequences » il âotddnccDmman*» 
êciifcs Miniftresde ne rien faircibisrfoi^hàvoi£ 
fait part auparavant , & ne s'en pas tant repofcr 
fiir leur fidciitcf & fur leur capacité , qu'on ne 
^f'vcuiilc foi^méme en prendre connoiflance. Mais 
il&ucfortoatâirecommelm» c'elt^à^-dire ^^aUer 
^i^méme commander&s^acmées eii;per|oiuie , i 
^\ioi vtn Roi d'Efpa^e devroit d*aiitant ^lus être 
clcve', que fis Miniftres ont vùquc c'c'toit la ma*- 
ximeduRoidc France d'aujourdhui , dontlaper*^ 
fonne eft tout au moins aulfi precieufc , que celle 
d'un Roi d Efpagne. Car enfin pour tendre juftice 
à chacun j leRoideFrancea toutoai(9*pa(repourIe 
premier Prince de la Chrétiètte 9 Se quoique lê^ 
Rois d'Efpagne aient tâch^ dfc lui dilputcrcette <^ar 
lite' , ceux qui ont ]u^é des chofes fans paflion , o«t 
hien vu qu'ils appuioicnt plutôt cette prétention fur 
lafbrce que fur la raifon. Quoi qu'il en foit n!cft- 
ce pas une cbstic étis^^ ^lequand"*!! iiut wi Ca- 
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pitaine à TETpagnc , dlc fbft réduite > elle quia 
tant de paï$ y &'qui en a porté autrefois de fi grands^ 
à en aller chercher chcï les Arangers , où à en faire 
un , s*il faut ainfi dire , au fortir du Gpllegc , c'eft» 
à-dirc lui donner ce nom, car pour Capitaine > on 
içaic bien qu'on ne le devient pas comme cela , & 
que le choix d'ooe Couronne n*y fert de rien ? Voi- 
là ce que Von voit aujpurdfaui eu Efpagne $ car 
combien y a-t-il de temps qu*on n'en a tu un en 
riandres , quoi qu*il n'y ait point de lieu au mondfcj 
où il y en dùtavoir un d*une plus grande expérien- 
ce ? Enfin n'eft-ce pas une honte , que pendant que 
{a Franceen fournie aux autres Couronnes , com^ 
me lions Tenons de Toir qu'elle a fait à celle de Dar 
iiemark^ une fi grande Monardiie n*en aitpasuii 
Jculpourelle? 

Si le Roi d'Efpao;ne pour rendre Ces affaires plus 
floriflantes , eft obligé d'aller lui-même en perfon- 
ne a la téte de fcs armées » comme nous venons de 
faifeToir» il fèroit biea^coie S'il pouvoit , de 
ti'envmq; en Flandres pour Gmvenieur qu'un Prin- 
xt de ion (big , ott du moins une perfonne diftin» 

Îçuée par une grande naillance 5 parce qu'outre cjuc 
eur rang obligeroiç beaucoup 4e gens à fuivre 
leur fortune , il eft fur que ceç fortes de perfonnes- 
là n'aiant pas une ame vénale » conune on voit . 
qu'ont eu tous ceux qui ont commandé depuis 
long-temps dans ces >Pro7iiices , ils émploiecoient 
& tout ce qui en vient > de tout ce qu'ils pourroienc 
avoir d*aillcurs pour leur dcfenfe. Nous ne conce- 
vons pas fiir quelle politique , TEmpcreuf dont les 
intcrécsdoi^nt être les mêmes que ceux duRoi d'E- 
lpagne > puis que nous avons Fait voir que c'eft loi 
' qui e(l appêlléà ùl fiicceffion iaute d'en&ns > tou-» 
loit feire paflèr , . il n*y a que peu de temps , ces mê- 
4nes Provmces fous la domination du Duc de Bavie- 
res. Car quoi que Talliance étroite, qui fuufiftc 
aujourdhui encre ce Duc & lui« iaqucik dt cimen- 

X , ^ ICC 
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<i*aiUetirs par le mariage de Cz fille , & par leurs 
communs intérêts j doive £ûre preîumer qu*elle 

durera long-temp s : il eft néanmoins évident, que 
c'eft une marque d*une grande Toible (Te 5 puisque 
de vouloir ainli remettre fon bien entre les mams 
d un autre > c'efl: une eipece d'aveu qu on ne fc fenc 
pas capable de le conferver. D'un autre cotéTal- 
tance de ce DUceft-elle fi alfiiri^e qii'il n'y ait tien 
qui la puiflè rompre I Nous avons fait voir ci de* 
Tant que cela n'e'toit pas impoflible , ou du moins 
qu*il ) a de telles offres à lui faire , qu'elles pour- 
soient bien le tenter j à quoi nous ajouterons,que s'il 
tn ftac croire de certains bruits fourds qui lié repan** 
dent aujourdbm dans le Abonde, on eft peut-être 4 
la. veille de voir un- grand changement de ce côté» 
là. En effet on ne fçauroit croire que le Prince 
Egon de Furftcmberg foit auprès de lui depuis trois 
mois fans deflein : on fçait d'ailleurs ce que le Mar- 
quis de YiUacs y ùity & quand il n'v^auroit que les 
oooriers frequens qui vont de MunicàVerfîulleSi 
te àc Vet&illes à Munie ) celaeâ fufiiànt pour iBr 
finuer qu*il fe pafle quelque chofedeLCOnCaerable^ 
& que le temps nous dccoiivnra.' 

Mais pour revenir au deflèin dont a Ae' parle' cî- 
deffuS) on nous dira peut-être que TEmpereurne 
faifoitrien en cela^ que ce quelajufticeveutgu'il 
fàAe j puis que ces Pjovinces ne le s^ardent pa$ di**. 
reftement* mais fcs ënfàns? Si cela cft,c'eft être him 
fcrupuleux , & nous ne voions gueres de Prince qui- 
en ufe de fi bonne foi. Cependant qu'il prenne 
garde que le Roi de france n'en tire des conkquen- 
ces a vantagcufes pou r lui ? Son fils eft aux droits de ' 
la fille aWe 9 Ôc fi TEmpereur avoue tacitement, 
que (à fine y a plus de droit que lui , que deviendra 
toute l'Europe à la mort du Roi d'Efpagne ? I! de- 
vroit 5 du moins à nôtre fens , foûtenir mieux le 
tcftamcntde Plulippes I V. C'eft par lui qu'il eft 
iuiticuid hecitier d'unj^ des plus belles Monarchies 



ajtf Nouveaux Intérêts 

én nionde , Bc âty donner atteinte fbi-iii£me en Qn 

chef, c'eft vouloir que les autres TimpHgnent dans 
Éoures fcs pairies. 

Nous nous étonnons , 5c non pas fims fiijet , que 
kRoi de Francen'ait pas iaifli^ achever cette intri- 
gue > au lîeu de rimcrronoprc i ^eomme il a £Ù£ 
par une proteftation. Le fecotirs d'un Duc deBa^^ 
ricres en IVtat que fcs aflàires étoient alors dans' 
l'Europe, ne lui devoir pas donner grand fujet de 
crainre , outre qu'il eût pii le prévenir par une prife 
de poflèffion , ce qui ne lui écoïc pas dificile , puis* 
que \ts peuples ne demanderoientpas mieux <]ue'-de 
ie tirer de Ja domination d'un Frincequi déviait de 
jouren jour plus impuifTaat à les ^courir. Il au- 
lOÎtppis Mons & Namur, avantqueleDuc deBa- 
vicrcs fut arrivé , puis il lui auroit été facile de ju- 
flifîcr , que ce n auroit pas été lui , qui auroit 
commence la guerre , mais la Couronne d*£{pa- 
& toute ia ^riaifon , en introduiiânt une* 
pouveauté au préjudice de ladertaiere trêve. Il eft 
Trârqùé tes Koîlândois auroicnt pu remuer , fi Von 
n'eut retenu Arrvflerdara par des brigues -, mais ce- 
la croir bien facile > puis qu'ils avoient faitparoî- 
tre tant d*infenlibilité pour le (ccours de Luxem- 
bourg , dont la cdnlèrvation leur étoit de fî grande* 
conl^quence. On leur* auràit p& dke* d'ailleurs 
pourlcs confirmer dans 'leur en wvîflèment, que 
ce n Vtoit pas le Roi de France qui commençoit la 
querelle , mais les Efpagnols. * 

Voilà de ces prétextes que les conquerans cher- 
chent, pour pouvoir accorder eufemble leur répu- 
tation , & le defir d'accroître leurs limites 5 dei» 
choies à la vérité qui ne font pastoâjouts oppoTcfes > 
puis que Tune dépend bien fouvent de Tamre ; mais > 
qui néanmoins ne s'accordent pas en beaucoup de 
rencontres , parce que fous ce nom d'ambition on 
cache quelquefois des dcfirs immodérés , qui tien- 
nent plutôt lieu de vice que de vertu. Cela nous £ut 
^ ^ • . pre- 
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piedinijery queleRoi de Fiance > qui^^tffayorifé 
en tant d*occafîons de la fortune , & qui en connoit 
cependant Tincondance, (eveut contenter de k 
haute réputation où il eft, (ans la mettre dorcfna- 
vaiir en compromis. Ces fentimens (ont d'un Prinr 
ce^xtrémemcnt fage j mais fi cVtoit Ufbn dc/ïèin ^ 
il ne £doit pas armer Tes propres iiijets contre lui> 
ce domie plus d'efperaiice mx étrangers que tout 
ce qu'il axitoitpn&ited*ailleuçs. Car eiiÇn cela en** 
geivlrera la guerre tôt ou tard) cequi atfi|Tantne 
valoip-il pas mieux qu'il laifTat Ton Roiaumc , com- 
•nic il ^toit, poiir fe lirvir de fès forces contre (es 
«onemis ? Il y a des occafions j qui ne fc recouvrent 
jamais , & aprds avoir manqué celle qu'il avoir de £è 
iraier le chemin à la Monarchie univerfelle , ce fera 
l^cut-étrel quoi ni hii ni fes defcendans ne pourront 
jamais revenir? Outre que la fortmic cft chauve f 
comme nous l'ont dépeinte tous ceux qui nous eu 
ont voulu donner le portrait, devant quefesSuc- 
cellcurs aient acquis iaieputaciou oà il efl, ilfaii*- 
dra qu'ils travaillent plus qu'il ne penfe. Car enfîti 
ils n*aaront peut-être pas le même boi^ur que lui » 
•m r^vantage de venir dans^m (iecle auffi dénué de 
Princes , comme l'eft celui d aujourdhui. L'on 
. 'xntend bien ce que nous voulons dire par là > fajis 
.qu'il foit ^efoin de nous expliquer davantage , & 
far ce nom de Prince nous entendons ks qualités 
qui font requi&S pour gouverner un £tat comme il 
«étut. 

Mais pour revenir à nôtre fujet , il eft certain que 
le Roi d'Lfpagne f eroit fort mal de (e «.kTaire de la 
riandre ni en faveur du Duc de Bavicrcs > ni d'un 
au:rc , & s'il y avoit quelqu'un a qui il dut être 
tente de la donner, ce devroit ctre plutôt a.u Roi 
d'Angleterre:^ qu'à qui quecelbit. Nous ên di- 
rons la i:ai(bn &cilement> & même nous croims 
qu'elle cft fans réplique. Premièrement 5 parce 
.qucceXcioit ncii-feuicmcat ôtexau Rpi de France 
^ ' lef- 
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r^fperance de ralliance d'tui Prince , aa moien dè 
laqudk 9 eft parvaiu i la grandeur » où il eftau» 

jourdhui , mais encore les mettre en guerre enfem*^ 
ble 5 ce qui fcroit indubitable. Secondement , 

Îarce que ce Prince a bien un autre pouvoir que le 
)uc de Bavieres , outre que ics Etats ne (ont pas 
Soignés de la fkndre > comme les liens » ce qui 
le met plus en ^tat d*y donner (ècours. AofE 
croions nous que ce qui contribua le plus à mettre 
fin à la dernière guerre , fut la crainte que la Fran- 
ce eut que cette Couronne ne prît quelque etabliflc- 
menc en ces Provinces y tjuand elle lui vit oiSxir 

3' uelques places , pour lùrcté des conditions qui 
toient p ropofô es entre les Efpagnols & elle. Qaoi 
ou 'il en ibir , fi le Roi d* An<rleterre eut bien enten* 
au fes intérêts , ou plùtôt s'il n*eut pas tant aimé le 
tepos , ou qu*il eut moins donne' de créance à ceux 
qu on avoir mis auprès de lui pour le tenir comme 
aflieg^: il avoît trouvé une belle occaiiont pour 
ren£e (on règne floriilànt, puis que le moindre 
avant^ef qui fui pouvoir arriver de cette nouvelle 
alliance , étoit la gloire d*avoir fauve' une Monar- 
chie , qui croit fur le bord du précipice. Mais ne 
Taiant pas fait par des raiibns qui font connues à 
toute la terre» ce fèroit une choie fùperfluë) que 
d'en parler davantage. Nous-ièrpns mieux de con- 
£dererlé5cho(esen l'e'tat <)u*eltes (ont auyourdhui > 
ic de dire cpncfi Tafeire que nous venons de toucher, 
a jamais ete' faifable> c'eft prelèntement , où le 
changement de Religion du Roi d'Angleterre , levé 
un obflacle qui eut été confiderable en ce temps-là. 
En effet c'en eut été un .aflèz grand, que de faire 
cônlèntir les Pa¥s-bas , à reconnoitre un Prince > 
tjtii Aoit d'une autre Reh'gion , que de celle qui fe 
profene dans le païs, où leshabitans font fifuper- 
ilftieux , pour ne pas dire fi dcpourvcus de bon fcns, 
qu'il y en a peu qui n eftimentlc commerce d'un re- 
formé beaucoup plus dangereux celai d'un 
Turc. U 
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• Il nous reftc à cotiiiderer maintenant) fi TE^pax» 
gnc trouveroic fa fureté par là en quoi couufte 
pat le nœttdjd£i*a£Faire« Pour l'examiner comme 
il fiiut , nous devons remarquer que TEfpagne ne 

garde point les Païs bas par le profic qu'elle en recire, 
éc qu'au contraire, ih lui coûtent deux fois plus à 
entretenir 1 qu'ils ne lui rapportent* .Nous dirions 
bien- même trois fois davantage , fans crairite de ^ 
nou^ cromper-i mais il ne s'agit pas ici d'un calcul fi 
cxzd > 8c nous croions qu'il fizitit feulement de 
re connoître , que ce n'eft pas le lucre qui fait a2;ir 
cetteCourounejmais un motif plus iioblc,&:plus rc'lc- 
ve'. Le feul avantage qu'elle en retirejcit que pendant 

Îue iaf raiice aura cet os à ronger>s*il nous ed permis 
e parler de la ^to , il n'y a gueres d'apparencç 
qii'^l&ibngeà attaqua: iès Etats d'Italie, oulaNa» 
varrc , ou tant d'autres Etats dont cette Monarchie 
cft compofce. Or il eft fur , que tant qu'elle tien- 
dra elle-même cet os entre fès mains > elle en fera 
maitrpilè , au lieu ^ue ii elle s'en croit défaite une 
fois, qui eft-ce qui pourroit répondre qu&celui à 
qui elle Tauroit donne % ne s'accommodât pas avec . 
ia France ? Le feu Roi d'Angleterre a bien vendu 
Duiiquerque , qui lui etoit d'une fi grande confe- 
qucncc , pourquoi celui-ci , ou ceux qui viendront 
après lui , ne feroiait-ils pas encore la même cho- 
.fe l L'argent comptant tente ceux qui n'en ont>gue- 
xes> principalement quand on leur peut faire i|Ç' 
croire, qu'ils 'pourront $*en fèrvir à de grandes 
choies , comme on peut faire au Roi d'Angleterre , 
qui fçait bien, comme en effet il cft vrai , qu'il ne . 
fçauroit fans cela icduirc fcs peuples au point qu'il 
voudrait. 

Quant a TElcfteur de Bavieres,qui vqudroit affurcr 
que les fuiFragcs de laFnuice en tk &veur>poar le fai- 
rc élire un jour Roi des Romains y ne tacilitaflènt 

point à cetcc Couronne , la poflèfllîon de ce païs 
qu'il dcYioit clhincr peu en comparaiibn des offres 

- qui 
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tjmlm fcroient faites ^ 3^Iaus ne nous dUbhs pas 
"gramb'pôli^qti^ j'ornais «i- quelques autres mains 

3u*il tombe , qu'fencellîcsd^^pagne, ouenceUa 
'Angleterre , il eft à craindre que La querellé ne*s*ch 
\uidc autrement, queparTepee. L'on trouvera 
•iDoicn de terminer les chofcs par la douceur > apr^s 
quoi nouslaiilq^àpenfer/t Lltaliet la Navarre, oa 
l'Efpagnc lèront en xcpos ? Encore ne ùeaohs nous 
]>a$ , isomme nous awns dit ci-deâus', £^n fèroit 
•en fureté du eèt^cTAngletcrreî La longue iiTcdli- 
gcncc de cette Couronne , avec celle de France , 
rend tout fufpccl , d'autant plus qu on fait bien 
cjue c'étoit leRoidaujourdhui, qui f!;onvcrnoit le 
Roiatime des le viTant dt (on frcrc , à'où l 'on doit 
inferer qu*il ne €onnoit |:^sre^infia£ts autant qu*ii 
ïèrûit à 4cfiiot pour ie l>ien commun -de la Cmè* 
ticnte'. 

Cependant nous nous retraclonf; de ce que nous 
venons de dire ici à r<fgard du Duc de Bavicres , & 
il n'y a gueres d'apparence que la France voulût lui 
<eder 1er prétentions qu'elle à furîEmpire.* lleft 
plus vrai4i^mb)abifrde croke,que}^accomim 
€c feroit auxdepens de quelques Provinces d*E(pa- 
gne , que cette Couromie lui cederoit volontiers , 
moicnnant qu'il lui donnât fa voix à elle-même 
pour la dignité Impériale. Ce feroit une ohoXe bien- 
tôt faîte , puisque diacun y trouverait (on compte* 
£t c'eft en quoi nous di^ns «110016 tout de nou- 
^li , que nous nous étonnons que rEmpereurak 
donné (a fille a un Prince affez pùifTant pour lui 
•donner quelque jour de la jalouiie. Car ce ne peut 
être qu'à ces conditions là que le Roi de France lui 
offrira quekjue part dans la fuccellion du Roi d'£* 
(pagne», mais qu'il lui fera bien acheter ^ puisque 
nous nv'Yoioiis pas ^u'il ùsit d^humeur à donner 
rien pour rien. Ce (èra alors t]ue le teftament ie 
Philipcs IV. fera bien foible pour refiRcr à deux 
'Puiilâuacs a conlidaablcs ^ que i'imeiét rciinira 
• ^ iiialgcc 
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maigre toutes les précautions qu'on peut avoir pri- 
fes. Et c'eft ce quedçvoit prévoir TEmpcreur im% 
ièlaiflèr fi fort gouverner par ceux dcfon Coiifeil. 

Si tout ce c^ue nous venons de dire aqu^lfueap^ 
parcncc de raifon , comme iio'js le laiflbns a pcnfcr 
à tons ceux qui ont (Quelque comioillàncedeç affai- 
res du monde , c*eft a nous à inférer qu'on ne pou- 
voit donc rien confciller de plus deiàvant^gcux au 
Roi d'JEfpacjne que de faite ainfî tomber la Elan^d 
{buslapuiltance de ce Duc. Ces Provinces ont la 
mine de '«eniraflfèï-tôt (bus celle de-la France , fan? 
y apporter des facilites qu'il n'eft pas dificile aux po- 
litiques de pénétrer. Il valoir bien mieux , fi ce 
Prince fefcntoit fi iixipuiirânt que de ne les pouvoir 
confèrvcr , feirc tomner fon choix Gix un Prince 
qui n*eût point d'intérêt i £ë raccotnmdder avec cet- 
te Couronne. Mais nous votons bien d'où vient le 
mal , les Miniftrcs de l'Empereur lui connoinâuc 
de la foiblclfe pour fa fille, lui ont fait fermer les 
yeux fur^lcs confiderations fi prcflantc". Cepen- 
dant il n'eftpas dificilcd'en prévoir les conCequen-» 
CCS , & c'eft là le fu jet de nôtre étonnement. 

Après avoirexpliqué toutes ces chores , nous di<^' 
tous encore que n la politiquevouloitqueles Efp i- 
gnols fc dcfiffcnt ainfi de la Flandre , dcquoi nou.*; 
ne convenons pas néanmoins , il n'eroitpas nccel- 
. faire qu'ils allalfent chercher fi loin un Prince pour 
oppoier au Roi de Frnnce, Ils dévoient bien plutôt 
jetter les yeux fur le Prince d'Orange, s'il avoir d*ail- 
ieurs les qualit<fs rcqtti(cs.Il â de I*efprit,du bbn ftfif > 
de la politique , du fecret & de la bravoure j il corn- 
manderoit bien lui-même fonarmce ; &cenclc- 
roit pas la première fois qu'on l'auroit vu le premier- 
dans le péril j mais que tcroit-il d'un fi petit Etat , 
fans en avoir un autre ou prcndït de quoi rafBfler ^ 
n eft riche pour un particulier , mais pauvre pour* 
un Prince & dans quélque réputation qu'il foir 
d'avoir de l'argent comptant , ce fcroit li pt'ù de- 
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chofe pour foùteflir lai^iierre contre une PuiiEmcc 

^ufli redoutable que la France > que ni lui, niTE- 
fpa2;nc n'y trouvcroicnr pas leur conte. D'ailleurs, 

,ifçit<yfcc Religion , qui ne plairoit pas aupaïs, 
àqupiucftbôn d'avoir cgard. Ilcft vrai, que fi 
*fa C6uronne d'Angleterre , dont il eft prcfbmptif 
héritier, àcaufcdeJaBrinceflcfitfemine, luiétoit 
ccheuë , les Païs-bas ne pourroicnt jamais tomber 
fous la puillànce d'un Prince , qui fçùt les défendre 
0iieux , ni qui le fit avec plus de courage. Mais où 
feroit encore la fureté d'£fpagne ? Ce Prince aefe- 
ïoit-il pas oblige par mille raifons de. politique de 
feire fouvenr la paix, avec la France , & la France 
étant en repos de ce côtrf-là , contre'qui toumeroic- 
elle fcs armes que contre Tltalie , où elle ne peut 
s'empccher de faire paroître (es dcllèins , par les 
établilTemais Qu'elle y cherche ? 

^ Concluons ae tout cela , que la Monarchie £i^a- 
gnoIc , bien-loin de fongcr à Te défeire ♦ dès Provin- 
ces de Flahdresr, Mqit les garder prcféraUcmcnt i 
tous fes autres Etats. Ce font celles qui afTiirent 
toutes les autres , & fans qui l'on verrou la guerre 
aUumce jufqucs dans fon fein.^ Mais comment 
^onc, nous dira-t*on , remédier aux dificùlcesqui 
fc prefentent de tous côtes ? Ces malheureufes Pro- 
vinceslbnt déjà en partiejenttc les mains de Tennc- 
nii , Se les autres entwiécs en tant d'endroits , que 
fèmblables à un arbre, qui eft à demi déraciné par 
lèvent, elles n'attendent plus que la première bou- 
j^fijue pour achever de tomber • Il eft vrai , & nous 
n'enlçaurionsdiftonvenir, mais fi les*maximes que 
nous avons données ci-diâiflùs > ne iont pas fùfEIan- 
«er , il y feùt ajouter celles-ci. 

S il eft vrai que le Roi d'Ef pagne , foit lion-feulc- 
jncnt hors d cipcrancc d'avoir des cnfans , mais 
aufli de jouir jamais d'une fan té parfaite , ce que 
nous ne fçavons pas pofitivcmènt n'en étant in- 
ftruits que far la voix publique qui veut que cela foie 

• ' aiofi: 
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aînft: il eft coûftant qu'il feroitbien , non pas de 

fc défaire de hmiTit heure de Ces Etats , car un Prin- 
ce ne le doit jamais faire qu'au dernier moment de 
Ùl vie , te'moin Charles-Quint qui s*en repentit de's 

Îu'il l'eût fàic , mais d'appcller dés àpicfem auprès 
e lui celui qui doit être Ion Succeffeur. cohfeils. 
ne pourroient » qu*il$ ne Jui fiiflènt uciks , puis 
^tfil auroic le même intérêt que lui , à rendre fon 
Roiaumc floriffànt. Du moins l'on ne vcrroit plus 
fes Provinces facrifices à l'avarice de fes Miniflres > 
qui aianc un il bon furveillant > iibioieuc obliges 
malgré eux ) defûreleurdRroir. 

Cet expédient Ta paroltie équivoque à caufèdii 
teftament , dont nous avons parlé ci-dè/Iiis ^ Se lè 
moicn dira-t-on d*appeller l' Jmpereur en Efpagnc , 
puis que c'eft lui qui eft inftitué héritier ? A cela 
nous repondons que ce teftament ne fcauroit valoir 
tout au plus que pour les fiefs mafculins» &qu'à 
l'égard de ceux qui fi)nt tombés de tout temps en 

Sacnouille 9 il a été impo/fible à ce Prince d'en fru^ 
;rcr (es véritables héritiers. " ' 

Cela étant inconteftable , comme cette fucceC- 
fîon regarde celui qui aura époufé la fille aîncc de 
l'Empereur y laquelle y a djx>it à raulè de ià merc , 
quiétoitfourdu Roi d'Efpagne , fi tant eft toute- 
fois que le fils de la fiUe ainée , qui eft Mr. le 
Dauphin , ne lui (bit pas préférable , car nous iic 
nous melons pas de dccidcr une queftion fi impor- 
tante, auflî-bieu cela ne ferviroit de rien 5 & il y a, 
bien de l'apparence que la querelle ne fc tcrmineroit 
pas , par ce que nous pourrions dire , ni même dans 
ttnbarrçatt : .comme 9 dis-je , cette fucceflîon re- 
garde le mari de cette Princeflè ,^ c'eft à4*Empereiîr 
a porter le Roi d'Efpagne à faire ce pas , qui ne lui 
fçauroit déplaire, puis que Dieu ne lui aiaiu point 
donné d'enfans > il doit être bien-aife , que celui 
qui eft fou héritier prefomjtif > apprenne de bonne 
Jbcurc les mœurs d'une panon-, àquiildoitunjouç 
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commancicr. Cependant il ne faudra pas que ce 
Prince , oiicîquc goût qiril prenne 5ii Cabinet y ai- 
me à y cicmciirer lors cju'il faudra fe montrer en 
campagne, c'cft par là qu'il doit chercher Teftimc 
desÉfpagiioIs, & s'il fek bien > ii ne fbufFrira pas 
^u'oa i|piine àjpi autre le commandement des ar- 
mées.*- 'fee c\\à fait craindre ordinairement de s'c- 
ïoigncr de la Cour > cft de peur qu'un autre ne vien-' 
jîc prendre la place qu'on occupe. Mais ici il me 
icmblc que cette crainte n'aura point dejiea: pcr- 
ibiinc ne (èrani aflèz hardi , ni aflèz téméraire, 
pour vouloir fe'&ire ^s affaires avec un Prince, 
* itconnu de fbn Rôî pour fon légitime héritier. 
Ainfi il s'inftrnîra toujours de plus en plus dans l'art 
de faire la (rucrre , mdiier dont il a la mine d'avoir 
un jour bon befoui , vu la puiflance du concuiicnc , 
qu'il doit avoir dans une Ci belle lucceiCon. 

Comme c'eft du Duc^de Bavieres, de oui nous 
parlons > puis qu'il a ^pouftla fille atn^e de TEm* 
pereur , if eft bon de lui montrer que fon véritable 
intérêt n'cfl pas de s'arrêter dans fon païs. Car que 
fçait-on , C ce qui s'cft pafle il n*y a pas long-temps 
à Te'gard du Duc de Savoie , a qui Ton vouloit pro- 
curer un Roiaume, pour lui eiuever fa Duché, ne 
&roit point capable de lui donner da degout ? En 
effet ce n*eft pas œie petite entrcprifc , qac de quit- 
ter de vue un Etat flori liant , par l'cfperancc d'un 
plus grand à la vérité, mais qui outre qu*il pour- 
roit devenir imaginaire, par un héritier qui mi" 
troi't au Roi d*Elpagne, ne lui cft pas fi affuic, 
ciu*il puiflè sy confier entièrement. Nous f^avons 
donc que toutes- ces dificult^s méritent qù*on y kC- 
le refîeïion -, mais aum a un autre cote , ou eft 
ralTuru^icc s*il ne prend <;e parti-là de bonne heure î 
Qucluifcrvira d'ctre appellé à une fi belle fucccf- 
fion y & par la loi de nature , & par celles de la 
(bciete civile, s'il n*a prepardies voies pour v par- 
venir? ]tlqm nous formons peut^e des âmomes, 

en 
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en ât£int cela) puis que nous n^oferions affilier 

cju*onrcpaifrcc]ucI(]ucs Grands d'Efpagnc, dcTc- 
{pcrancc de faire tomber cette Couronne fur leur 
tcrc 5 mais peut-être aufTî avons-nous dit vrai, au- 
quel cas faf régence ]?emUicioic à beaucoup de cho- 
fcs. Nous avouons bien que le «devoir eft capable 
de faire £ure à quelques -uns tout ce qu'on dcàcac* 
tendre de bons , 6^ de véritables fu jets lans qu'il foie 
neccflaire de les cclaircr ainfî y mais aufïî il y en a 
d'autres qui n*ont peut -erre pas les mêmes Icnti- 
mens, & c*dl contre ceux là qu'il faut s affurcr. 
Contre ceux > dis-je^ qui ^uiroient croire, que 
pour ne pas tomber efitre les mains d'une Puiilancc 
àtanojere » àHi^me ils fbifc menaces des deux cô? 
' tes , ïl leur cft expédient de ife'choifir cux-mêmcg 
un Alaurc entr'eux , d autant plus qu'il y en a qui 
font efFctfliveraent du iang des anciens Rois , qui 
oiit commande' à ces Provinces , avant qu'cllcsr' 
fiombaiTe&t Ibus Ùl puifl^nGe de^laMaîTon d^ AutrU 
àitj contre ceux eticore> qui poudroient avoir in^ 
îclligçnce avec le Roi de îrancc. Or Voji ne fçaul 
loit nier que s*il y en a dans ces fcntimcns-Ia i il ne 
foit bien plus facile de s'oppofcr à leurs dcireins> 
lors qu'on les iiiiYcillera de près que de loin. 

Ce font à-çeu-prés là les mefurcs les plus juftes > 
que l'on puifle prendre pour £dre fub/îllcr la Mo* 
narchie Efpagnole 3 à quoi bous a)oûteroiis > qtie 
c]iioi que nous aions dit dans un autreendroit i que 
l'Empereur devant être jcJoux du Duc de Bavieres , 
il ne dffic pas foufFrir qu'il acquerre beaucoup de, 
gloiicdans fcs armées > néanmoins cette raifonnc 
lubfifte plus , des qu'on regardera ce Prince corn- 
«ie preiomptif héritier de la Maifon d'Efpagnc ; 
parce qu'il eil vrai-ftmbkbie de croire > qu*agiuant 
^ cette quùlitc de concert avec celle d'AlIcinagne, 
in-ie vonJroit pas longera lui ravir l'Empire , lui 
aura un h grand befoin de l'Empereur , Se de 
icsiiuxccsy pour iè couiètvexfa iucccUiou. C*c(t 
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le moicn même ie lui faire dionAet les mains au te^ 

ftament ac Philippcs IV, fur lequel il y a des accom- 
niodcmens à faire , comme qui diroic de céder à cç 
Duc quelques fiefs mafculins > & recevoir en échan- • 
ee ce qui accommodera d'un autre côc^. Nous 
fçavons bien que 4c Duc de Savoie fera en droit de 
s'y op^&tf étant auiE in({itué héritier an dé£iac 
d'enfans miles maiseft4I ailêzpoiflàm pour cela» 
te ne fe mocqueroit-on pas de fon oppofition ? 

Ainfi pour revenir à nôtre fujet , bien-loin que 
TEmpcreur doive être jaloux de la gloire , que le 
jDttcdé Bgvieres acqi|prera en £Q>agne, il l'y doit 
porter » è*û voit qu'il ne s'eh mette pas beaucoup 
.€n peine. Pour cei: tSn 9 il efl: à propos qu'il le 

/ retieniie non -feulement dans fon armée de Hon- 

* grie j mais encore qu*il lui en donné le commande- 
ment. Car toute celle qu'une armée acquiert 9 
4aiant coutume de (k répandre fur le Chef > il doit 
ibuhaicter qu'il n'arrive en Efpagne > qae plein 
tfune'^antê réputation ) oui lelalk regarder , com* 

. ste un Ptâice ^s;nc au^iiauc rang , oà fà deftin^ 
l'appelle. Cette jaloufîe doit donc s'éteindre quant 
à prefent , mais pour revivre un jour avec plus de 
force -, car apparemment , fi le Duc de Bavicres 
peut jamais tenir à bout de ijbsdelleins, &qu*ilait 
plttfiears enfiuis 9 il y ena^^ ut^ qui reviendra £dre 
Kif]^ché'en Allemagne', 2c iteft à cramdre Recette 
Maii(bu> à l'exemple de celle d'Aôtriche , quia 
pofTedé fi long-temps la Couronne Impériale , &: 

V celle d'Efpagne en deux branches lèparé'es , ne 
veuil]é faire uméme chofe* Mais comme ce font 
là des vâës un peu éloien ées , il fera temps alors de 
Çifendre des mefures là-dciîiis , c*efl: pourquoi il 
ieroit fiiperflu d'eii parkr id. 

* Nous venons de dire, qu'il (èroit à propos qy 
l'Empereur donnât le commandement de (on ar- 
mée de Hongrie au Duc deBavieres> & en même 
usùfS' nous en avons dit la raiibn. lious y ajou- 
terons' 
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teions qu'il ne le doit iàire que du conièncemem du 
Duc de Lorraine > qui aprc's de fi lon*^ fèryices 
pourroit trouver dtrange qu'on lui prcYerât , s'il 
faut ainfi dire 5 un enfant. Mais (quelque -cliaî^rin 
c]u*il en ait , nous fbmmes fûrs, qu'il le rendra à 
la raifon > quand on lui fera voir 9 que Tunique 
moien qu'A a de rentrer^ dans Tes Etats 9 cft que ce- 
lui qui doit être chargé de la conduite de la Monar- 
chie d'Efpagne ait les* qualic<fs requi(ês , pour «*cn 
acquitter dignement. Une place dans le Confeil, 
telle qu*il îa mérite par l'honneur qu'il a d ctre 
beau- frère defa Majerfé Impériale , &i par les fervi- 
ces qu'ils rendus , le confolera , à moins que l'Em- 
pereur ne juge plus à propos dei*enyokf dans le Ti- 
rol. Cependant nous croions que Tun (croit bien 
éloigné a ctre aufli avantageux que l'autre à T Em- 
pereur,* Le Duc de Lorraine cft trop ennemi de la 
Puillance, qui lui doit être fufpe<flc pour lui donr» 
ner jamais de méchans confeils , ^infi fi nous rai- 
lônnons iuftc , il ne s'en f^mirdijt jamais fer?ir 
pl us utiicmcot , qu'en le retenant auprès de là pct- 
ionne» ' * . 

Au rcftc 5 comme il paroît une contradiftion 
mauifcftc dans deux articles ci -devant , en ce que 
dans l'un nous avons dic> que ce n'ctoit pasl'in- 
tocét du Roi d'Efpagçe de céder les Provinces de 
Flandres au Duc dçBavieres, ^dans l'autre qu*il 
devoit rappdler en Efpagnc , pour partager » s'il 
fcut ainfi dire , fou autorite' avçc lui : nous nous 
trouvons ôblii^cs de fious expliquer là dcfius, ce 
que nous cfperons faire iaiiS beaucoup de peine. 
Noos failbus bien de la différence entre allumer une 
guerre fans neceffité , préparer des furcttspour 
ravenirj La guerre Aoit affurcc, dcsqiteleDuc 
de Bavicres eut voulu prendre pofleffion aela Flan- * 
dre, outre que c'eut ccc lui céder un païs , qui ne 
luiapparticndroit pas, fi la Reine d'Efpagnc avoit 
Wii entant. MaisacicikirealkrcuElpagnc, c'eft 
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de quoi ic Roi cfe Iraiice ne fc fçauroit plaindre , l 
moins qu'il ne voulut chercher querelle , comnic 
on dit communément , fur la pointe d'une aiguille. 
N%ft-il pas permis au Roi d'£(pagnc '» .d'appcllct- 
auprès dé lui qui bon lui femble ? Et poutvu qu^il 
nefe d^faflè d'aucun Etat > fur lequel il ait préten- 
tion 5 nous iicYOions pas qu'il jpuilTe diicia moin- 
dre chofe ? 

Nous Tenons là de toucher on point délicat, 
C^aTQirijue leRoi d'£fpagne) en cédant la Flandre 
ati DvLC de Bayieres> eut peut-être '^t une lourde 

faute , en ce qu'il lui peut mrvenir unJf^iticr. Ce 

point dîibns nous cft délicat > en ce que le Duc de 
Baviercs n'en fcioit pas une moindre , tn s'c^n allant 
ca Elpagiie ««pour s*cn revenir apr^s tout confus , ce 
ui ne manqoeroit pas de lui arrivef > fi la Reine 
*£lpagnc devenbit janiais grollè. Celle de Fran-- 
^^ce, nouis difiùht-on^ c'eft à-dirc , Anne d'Autri- 
chef meÊcdeJLooïs XIV. aujourdhui régnant Tcft 
bicndcYCmic , aprc's pluficiurs annt/es defterilitcf; 
Arnepcut'il arriver ,U aicme chofe à la Reine d*E- 
(pagne, puis qu'on ri-avoit gueres meilleure opi- 
jiion de Louis XHÎ. à l'égard des femmes 9 que Ton 
tn a aujourdhui de jCharles IL?. A cela nous n'a- 
vons rien à repondre, & bien-loin de vouloir être 
garant de noric coiifeil, nous convenons de bonne 
•loi, qu'il n'efl fonde que fur la prercnduc impuiC- 
fance du Roi d'Eftagne. C'ell: au Duc de Baviercs 
àfçavoir fî cela eic, ounohs & s'il n*y trouve pas 
fes furctés > c*eft à lui à ne pas ibrtii d^iUlem^^ne • 
& au Roi d'E(pagne à ne le pais faire J^cnir? Voila 
tout ce oi:eiK)us pouvons dire fur ce fu jet, aurjuel 
cas.c'cfl- a l'Empereur à ne pas r:.nr laillcr autonfer 
le Duc de Uavicrcs , qu'au lieu de le fraier le chcniin 
àla Couronne d'Efpagne, ilncfelefraiâtil'Em- 

£ irc. On dit*d*Drdiiiairc en toutes choies > * ce font 
i dci (ècrets du Cabinet , mais ici Ton ne (çauroit 
dire de meoic , ce n'tfl: quluii fecret du lit, «îc la 

* Rei^ 
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Reine <l*E(pagiic en peut rt'ponJrc mieux que pèr- 
fbniîc. Cependant ii l'on s'en veut fier àcecjùc 
StoIiF> Alkinaud de nation , & qm pourcaaç içft 
Gentilhomme ordinaire du Roi trcs-Chréticn , a 
rapporté de ccpaïs-la, oûilécôitallcf delaDartde' 
ce Prince , rien n'cft plus certain > qoc'cdtte mpuiC- 
fance prétendue. Mais le croira-t-on , lui qm fçaic 
bien , qu'il f.iit fa cour au Roi fon Maître , en dé- 
bitant cette nouvelle, à qui il ne doute pouit qu'il 
ne fut fort îjgKable, qu'elle Ce trouv&C vericablaî 
En croira-t-on aufli lesFJ paî2;nols>qui veulent que ce 
ne foie pas la fàtuc de leur Prince , mais bien celle de 
la Reine d'Efpagne, a qui ilsdifaitqucro»afàit 
prendre quelque choie en France , de peur qu'elle 
n'eut des enfans ? Le même conte fè fait aujour Jhui 
de la Reine Douairière d'Angleterre , & ron dit 
que ce fut le Chancelier , lequel pour voir régner 
les enfàns de là £lle > que le Duc dTork'aToit (fpoû- 
fét , lui fît donner un breuvai^e , avant qm'elle for-" 
tît du Portugal. Mais nous ïbmmes fi incrédules 
fut toutes ces fortes de cliofcs , que nous voudrions 
qu'on nous donnât cautionavant que de les croire. 
Car il cft aifé de lè les figurer telles qu'on veut s 

3,uailcl on voit qup.le fucces peut faire paflcr pour 
es vérités , les contes qu'on n'a faits (buvent que 
par plaifir , & fans aucun fondement. En elFet ne 
tcnoit-on pas auriefois en France les mêmes dit 
cours d'Anne d'Autriche , parce que comme nou^ 
avons dit a-defTus , elle avoir été quelque temps 
fins avoir des enfans. 

La Couronne d'Eftagne , quoiqu'elle n'ait point 
de voifin , qu'elle doive tant apprehenucr que la 
France, en a néanmoins plufieurs autres , avecqui 
clic efl: obIie;ce de i^aidcr beaucoup de mc(ures. Par, 
exemple elle ne poutroii rien entreprendre en Ita:-^ 
lie , qu'elle ne fit foulcver tout ce qu'il y a de PuiC' 
fànccs contr'ellc , lefcjuclles "en ont eu cfe la jaloufie 
}ui'ques aujourdhtti > a cauTe qu'elle; ^Ycat bien , 
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que toute laiigMÎffante qu'elle eft, elle feroit bien- 
aile de pouvoir &ire un beau Roiaume > de tant de 
belles Phndpautés. Le plus court pour elle ne (è- 
zoit pAS cependant de &ire aucunes entreprifes en ce 

temps^ci ; mais ft fa fortune pouvoir devenir meil- . 
leure , voici les maximes dont elle fe devroit fervir, 
pour y avancer fes affaires. Exciter fous main les 
Vénitiens à s*emparer deMantoiic, fous prétexte 
q[it'iln*y açjus de (ûreté avec le Ducaprcfs le trafic * 
honteux qu'il a fait de Cafal > cefuè<)u*il efl: p^ét 
de faire tous les jours de (a capitale. Cependant fc 
donner bien de garde , que cela n'arrive , mais foit 
par furprifc , ou par intelligence avec le Duc , s'em- 
parer elle-même de ce Duché, & publier après , 
que ce qu'elle en a fàit^ n'eftquc pour empêcher 
^fté les Vénitiens n'allomailent la guerre par les 
ii0uveaut«fs qu'elle leur voicit entreprendre. 
• Elle fe peut fervir du même prétexte > pour rui- 
ner le Duc de Savoie. Mzis comme nous avons dit> 
il faudroit que les a{H lircs cliangeaflènt bien de face 
auparavant. Carie Roi de France, puiifantcom-^ 
ineileft, ne demanderont pas mieux , qu'elle exci* 
tardes troubles, pour aycir lieu d*en profiter* 

Notisnc feaunons croire querintcrêtdePÊfpa- 
gne foit de ruiner la Republique de Venife. Nous 
voionscuc le dcfordre de fes affaires ne vient que 
de ce que (es Erats (è trouvent cpars , l'un d*un cô- 
♦tè, l'autre dei'autrc , ce qui Toblige d'y ei\voier 
desGottverneurs, lefquels ont bien plus de foin de 
leur intérêt , que de celui des peuples. Or que fe- 
roient ces •Gouverneurs , contre une Puiffance auffi 
formidable , que celle du Turc , à laquelle ils fè- 
roient tous les jours cxpoics -, & cet Erat étant tom- 
bé entre les mains- des Infidèles , que deviendroic 
Içicftede l'Italie, dontc'eft la plus forte barrière? 

Si !eRbid*£fpagne avoir jamais plufieursenfàns» 
il lui feroit plus utile qu'on ne croit , d>n o^tablir 
jUadans ç^Fioviuces, non pas en quaJUcc de Vice-. 
" i * - . ioi> 
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roi , car peut -erre l'envie qu'il auroit de devenir 
quelque chofe déplus lui pourroit faire faire des. 
eiitreprilès qui lèroieiit entièrement oppolces à l'in- 
tention qu'on potirroit.aYQir j mais avec une puif- 
iance ab{bluë« La prcfènce d'un Fmcedansdeft 
beaux Etats , les reridroit HorîfTàns , & fcroit cet 
effet , q ue Iâ.Nobleflè , qui a toujours quelque cho- 
fe a de mêler avec les Vicerois , n'auroit plus de pré- 
texte pour le ioufbraire^de fou dcvoii* Les peuples 
d'ailleurs , qui ne n©urrirpient pins de fangfuës, 
ièroieitt obcïirans au Roi y & conim^ il ^cpenferoit 
chez eur^ ce qu'ils lui pourroient donner , ce leur 
fcroit une confolation, au lieu du dcfefpoir où ils 
entrent , quand ils voient tranfporter leur fubftancc 
hors de leurs Provmces > ce qui arrive à chaque 
ciiaagement de Gouverneur. Au reftc > voici com- 
ment nous raiibnnons là-deiTôs, La puiflànce d'un 
Roi ''ne confifte pas tant 'dans de grands titres, que 
dans une force réelle , quife&fièlentir , lorsqu'on 
en a befoin. Orque fert au Roi d'Efpagne d'avoir 
dans Tes qualités le nom Je tant de Roiaumes , & de 
tant de Provinces , pendant qu'il n'en retire aucun 
profit ? Mais que difons nous? Bien-loin qu il en 
retire aucun profit > elles Êryent plutôt à lejetter 
dans 'de conunuelles -allarmes. Oir ne (ontH^Ues 
pas expofôcs tous les jours à l'invafion de l'ennemi 
par l'avarice des Gouverneurs > qui les lailTent fims 
défenïe , & qui ne fe mettent gueresen peine de ce 
qu'elles deviennent j pourvu qu'ils ne s'en aillent 

Îas les mains vuides. En {èroit-il de même d'un 
.ci > qui quand inême il &roit aflèz mal vosi&Ulé 
pourtraitrer les peuples autrement-que fcschfahs, 
ieroit toujours oblige par fon propre inteicc de les 
protéger contre les cfcmngers ? 

Voilà l'avantage que nous yxrouvons pour TE- 
Ipagne') laquelle d'ailleursyentrouveroitunautie > 
tomme nousen faifons juges toutes perfonncs de 
bon {kns. £n e0et ne £boit-ce pai la même choie 

h 6 pour 
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pour elic de fcs avoir en propre , ou de les-aTOtf 
dansl^h^ain d*anPnnce de fonfang ? Ncs*çnren-' 

(il oit- elle pas même encore plus confiderablc , puis 
que le rnncc qui les auroit, les gouveriiaiic Tage- 
nient 5 & avec prudence , & y mcy:ant parconlc- 
quent Tabondance , au lieu de la mifcre quiycft 
aujourdhui > il s'enfuivroit qu*il rchdroir fa ptiiC- 
jfance tedoucable ^ ^-commcce (croie la même cho- 
fc de Tattaqu^cr > ou d*âttaquer rEfpagné , ilfêrôit 
prêtatburc heure ce la fecourir, au lîcuquclcier 
cours qu'elle tire de les Provinces , eft fî médiocre > 
qu'il arrive plus iburcnt qu'elle eft obligée d'y en- *. 
voicr de l'argent qu*cllcn*alicu4d*erî retirer. 

11 fè pre/bite outre cela une croifî(fmecon(iderar> 
tion qu*on peut ajouter aux deux précédentes > fqs^ 
voir que Tltalie feroit une alliance e'troite avec ce 
nouveau Roi > de qui elle ne prendroit pas tant 
d'ombrage , qu'elle a fait de tout temps de la Gou^ 
' ronne d'ilpagne, parce quelle le verroit moins 
^uiH^nt. Or s'il pouvoir y avoir une alliance of« 
jcnfive&défèniive entre taut de Princes , comme^ 
cela feroit aife' 5 le Roi'de France aurait beau avoir 
des delfcins de cecôté-là , devant que d'en pouvoir 
venir A bout. L'Italie eft plus puiflante qu'on ne 
•s'imagine, fi elle étoit réunie enfcmblei qui plus 
eft ce Prince n*aujBoil plus de prétexte pour troubler 
«ibli repos , puis qu'il ne le fait rouler que fur la ja- 
loufîe qu'il feint d*avoir des deilèins de la Maifon 
•d'Autriche. " 

Mais> nous dira-t-on > ce- raifonnement fc dé- 
truit par trois confiderations importantes ? Lapre- 
duiûi'CL qu'pn n*a point d'ordinaire de plus grands 
'CiUK^i que ceux delà MaiibUi t(fmoin Ia.guer<^ 
re que les Ducs de Boureogne firent à outrance aux 
Rois trcs-Chrétiens , lefquels leur avoient donné 
-ce Duché' en appannagc. La féconde , parce que 
c'cft renoncer . à refperance de la Monarcliie univcr- 

'felle> de laquelle la Maifou d'Autriche ^ja'eft pas 
: ' " ' ' ' tant 
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tant éloignée, que Ton dlroicbien, puis que ex- 
cepte quelques places de Flandres qu'elle a pcrJuc*;, 
elle poflcdc encore les mêmes Etats , qu'elle polïc- 
doit duranc ùl plus grande élévation. La croiheme,, 
parce que l'alliance que bou^ prétentions ne feroit 
pas il laciie à faire y puis (|ue ks Princes d*lcalie 
n*auroient paf moins de ^alou^e de ce nouveau Roi , 
qu'ils en ont eu de touc temps de l'Efpagnc > puis 
qu'ils le vcrroient non-ieulemenc appuie détoures 
fts forces, pour attenter en temps & lieu à leur li- 
berté 'y mais encore re/ider s'il iàut ainfi dire , 
dans le cœur de leurs £tats> pour les àivàhir plus 
promplement. 

A cela nous répondons qu'à l'c^g^rd des deux pre- 
mières oujcciioas , il nous femblc qu elles font d'u- 
ne médiocre conliclcrarion. Car ce qui fie laquc- 
lellc des J^s de Bourgogne , avec Jes Rois^ de 




paroit 

conde, c'eft encore la même chofe. Car les pla« 
CCS de riandrcs , qu on fuppofc n'être pas autre- 
ment de confcqucnce : c'eft pourtant en quoi con- 
fifloit toute Ja réputation de cette Couronne. En 



obligée plus d'une fois de fufpendre 

grands dcflein's qu*eîle formoi: dr.iis Ton Cabinet. 
D'ailleurs Con pouvoir efl: bien diminue' en Alle- 
magne j c'eft donç un abus dédire, qu'il ne s'en 
faut pas beaucoup , qu'elle ne (oit auw prés qu'elle 
étoit , de la Monarchie univcrlclle. 

Ces deuxobjc(Syonse'tant ainfi détruites » il ne 
refte que la troiileme, laquelle eft plus dificileen 
apparence à. lcvcr,quoi que dans le fond elle ne le (bit 
pas davantage. Car quoi qu'il foit vrai femblabîc 
dédire, qu'un Roi de Naplcs , de Sicile, de Sar- 
daiojiic, & qui avec cela poificdcroit la Duché de 

. . L 7 
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Milan , de vroir donner de la jiloufîe au refle de TI-. 
talie: il cft confiant néanmoins qu'elle auroit a (on 
cgardlcs mêmes furcccs , que les Princes de TEm- 
pueonc à l'égard dcrEinpercur. Une ligue eucre 
toutes ces Puiilànces les. mettroit â couvert ic toq- 
' tes choies-; maisavcc d'autant plus d'cfFct, que les 
"VcHitiéns tout fails font prciquefufiifans pour te- 
nir la balance. D*ail!curs CCS riiilbnc:"; auroienr 
encore bien moins de lieu de cr;-iin(îrc ce nouveau 
Roi> que les Princes de l'Empire n'eu ont de crain- 
dre l'Empereur. Ils ne lui icroiciit inférieurs qu'en 
é^rces & ils ne feroient pas -comme eux , dans une 
efyece d'obligation d'avoir quelque de&rence poui: 
fes volontés. 

La choie étant {ans.conteftation , rcfte à exami- 
ner, pourquoi nous roulons que rEfpagnc de- 
, membre fes Etats dltaUc^ & non pais laHandre? 
Nous repondons à cela, que nous ne voulons pas 
plutôt 1 un que l'autre. Nous ne parlons de ce de- 
tnèmbremcnt qu'en faveur d'un Prificc de fon fing , 
ic non pas en faveur d*un Duc de Bavieres > au- 
trement il faudroit que nous pcciial&ons contre le 
• jjon fens. 

I/Efpàgne poiTede tant d'Etats , qu'elle a bien 
encore d'autres voiiins que le Roi de France , & les 
Princes d'Italie. Le Roi de Portugal lui confine 

du côte de TEfpagne , & c'etoit un grand avantage 
pour elle 5 que ce Roiaumc fut incorpore à la mille 
de fes autres Etats; car c'ecoit une epinchorsdc 
fon pied ) laquelle lui a deia fait beaucoup de mal > 
& lui en peut encore j&ire beaucoup y lors qjue l'oc- 
cafîon s*cn prefèntera. Nous expliquerons* cela » 
quand nous parlerons des intcrWsdu Roi de Portu - 
gal. Ce que nous avons a dire prcfcntement , ccd 
qu'en IVtat où fe trouve TEfpagne , il ne lui feroit 
jpas avantageux de vouloir faire valoir les préten- 
tions qu'elle a fiircç Roiaume , Icfquelles ne confî- 
ftent pas > comme nous avons vu dmsun livfb intt- 
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tulé, Uf vf^ax /mes des Princes ^ en la donation qac 
fitleârerecie Sebafticn Roi de Portugal à Philippç$ 
IL Roi d'Efpagne; maisatt droit que ee Prince y 
avoitdc fon chef, comme fortanc non-lculement 
d*une PrincclTc de cette Maifon, mais encore de la 
fiUc aînée. Tellement qu'il eft hors de doute , q uc 
£uis une certaine loi i qui veut que les Prince&s cb 
cette Maison qui iè marient à des Princes Orangers > 
n' héritent pas de la Couronne > elle ne pouvoir 
partenir qu'à lui fcul. 

La raiiôn fur laquelle nous nous fondons > çour 
dire que le Roi d'£{paene ne doit rien innover a cet 
cfgard , èft la même fur laquelle nous nous (bmnaeô 
randés 9 poitr dire la même choie à l'égard des au- 
tres Vxjiïiccs. En efièt la France n'auroitgardede 
lefotiffrir, & quand on a de'ja aflèzd'aflSires fur 
les bras , il û.ut prendre garde à ne s ai pas faire de 
nouvelles. 

Janaais la foibleflè de TEfpagne n'a parudaTaa-* 
tagc , que dans ce nu'clle n*apû tirer aiKun profit 
des troubles qui font furvcnusdans cette Cour > 
qui ont été tels , qu'ils ne fcanroient gucres être 
plus grands.- Un Roi chafle de fon Roiaume , & à 
qui l'on ôtoit fa femme,, éroit capable de doiuicr 
un grand branle à la ruine , pour peu qu'on eût eu 
d*adreflc, pour entrer . dans ton reflentiment. Il 
a toujours des m^contensr dans u n Etat > & quelque 
précaution oue le fiere eût pu prendre , il n*etoic 
pasimpodibie de tromper fa prudence. Mais TE-- 
fpas;ne rampoit de'ja tellement, qu'il (croit encore 
arrive des cveneinens plus remarquables , fans 
qu'elle en eût pu profiter. • Quoi qu'il en foit biea 
que cela fc foit pafli! fans bruit , il elt toujours vrai- 
(emblable de dire qu*à l'avenir cela lui pourra être 
fort utile. Bien que îe noovttfé Roi «e Portugal 
paroiife affermi fur fon trône , s'il arrivoit qu*it 
n'eût point denfans de la Princeflède Neuf bourg 
qu'il \ieut d'^oulèr > ou aurok peut - ctrc de U 

pcmc: 
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peine à obeïr a l'Infanrc. Car aprcs tout que pcnt- 
on penfer d'une lîlle ncc d'un mariage fi extraordi- 
naire , &: quand elle ne pafleroit pas pour légitime 
dans Tclprit de plufîcurs , auroicnt ils un grand 
tort? Ccft une raillerie de dire que le Pape en ait 
pu donner diipenlé y comme s'il lui écoic loifible y 
quand mcme fon pouvoir ftroit aufli grand, que 
lui donnent fcs feclaceuxs , de permettre de faire wx 
crime. 

Quoi qu'il en foit , c'eft l 'intérêt du Roi d*E{pa^ 
gne > d*ayoir toujours dos émiilaires dans ce Roiau- 
me, qui fous prctexte de convetCitioa > nourrif- 
fcntl'efprit des peuples de la penfce , que cela ne 

s'cft p II lairc , fans choquer les loi :c divines , & hu- 
maines : qu'au (1^ la punition s*en eft enfui vie quel- 
que temps après , la Reine de Portugal, qui avoir 
beaucpup contribue au malheur de Ion premier ma- 
ri , ^tant morte d'une fi étrange mal^^lie, qu^il 
(èmblequeJa main de Dieu (bit tombée (iir elle : 
Jà-deflus vanter la picte de la Maifon d'Autriche > 
pour donner encore plus d'avcrfîon du vice , ea 
faiûnt relTou venir de la vertu. Enfin mettre quel- 
quefois adroitement iiir le tapi^, qu'on aura une 
Princcffe en Tln&nte , à qui la Couronne n'ap- 
partiendra pas, puis qu'une perlbnne.née d'un in-^ 
cefte fi épouvantable, bien-loin d'être capable de 
commander aux autres , ne Tcfl: pas feulement d'u- 
ne fucccfl^on ordinaire. Que la dilpenfc du Pape, 
n'étant fondée que f'^r l'impuillance du Roi Al- 
phonfe, ce qui eft feux de notoriété publique , il 
s'enfuit qu'elle eft nulle y fiL par confequentrin* 
faute decheiie de ia Couronne» Qr il n'eft pas ne-- 
ceflaire de" dire , en quoi le Roi d'Elpagne peut ti- 
rer fon profit de ces imprelfions > les confequences 
fui vent d'elles-mêmes , & il ne faudroit qu uapcu- 
iie bonheur > & une conjonâu&e plus favorable pour 
en profiter. 

Qiioi que le droit du Roi dTfpagne à cette Cour- 
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tù&m ne poiflè être rero^ué en doute , par les rai^ 
fons que noûs avons dites 9 néanmoins il eftnecef^ 
(aire que ces émtlf&ires en refraichiftent la memoiie 

aux peuples Je fois a autres , & en même temps 

Siu'ils leur infînuent que la raifon , dont on s'eft 
ervi pour chaflcr ks Rois d*Erpa,2;ne , ctc 
^u'un prétexte, puis que le. Duc de Bragance ne 
s*e tant fondé que fiir la loi , dont noiis avons parié 
tantôt , on la poavoit aulll-bien rompre en faveur 
de Philippcs II. qui c'toit le plus grand Prince de 
fon temps , qu'en f«Avcur d'un Duc de Savoie, ce 
que nous avons vu arriver depuis quelques années , 
kmd cependant n'cû: qu'un frincfftên > fi nous 
olons parler de k (ortc , en compiraUbn de lui. 
Que tout cela ne s*eflfdonc fait , que pardesintri* 
gucs de Cour, non pas par un principe de jufti* 
ce , ce qui fait bien voir , que ceux qui ont le droit 
de leur côte' , n'ont piAs toujours gain de caufe. 

II faut d'ailleurs émouvoir ceux , dont lespcrcs 
ont éci fait mourir , pour avoir pris le parti d' Efpa- 
gne> &pour les obliger à les imiter > il faut leur 
^re du bien. Ils fçauront joindre en temps 9c - 
lieu la reconnoiflance au reflèntiment , ce qui ne 
fçauroic manquer de produire quelque jour un bon 
criet. 

La Mpnarchic d Efpagnc eft bien éloignée de 
r Angleterre*! ficen*eflàcau{èdesPaïs-bas. Mais 
comme les 'Anglois (ont extrêmement puiflansfite 
rOcean^ & qu'ils peuvent troubler la Flotte, qui 

lui vient des Indes de temps en temps, c'cftunc 
ncccflîtc pour elle d'être toiijours bien avec eux> 
outre qu'elle eu a aujourdhuiplus dçrailbn que ja- 
mais \ parce que s'ils venoient à le déclarer entière- 
ment pour le Roi de France 9 k Flandre feroitdo- 
refenavant enlevée en une campagne. Du temps 
de fapuillance , la politique vouloir qU*eHe fe fit 
plùcoc craindre qu'aimer de cette nation , c'eft' 
pourquoi il n*y avoic rien qu'cUc ne dut foucc pour 
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)etter àe la divifion entre le Koi d'Angleterre k le 
peuple , afin que par le' moien d*une guerre ciTÎle 9 
elle fut en fureté de ce ;CÔté-là $ mais ai^ourdhui 

que les chofcs font changées > elle trouveroit fa 
perte, où elle trouvoic autrefois fonfalut. lln*y 
a rien qu'elle doive plus appréhender que les trou- 
bles d'Angleterre , & fî ceux qui font furvcnus dans 
cette Cour par la révolte /du Duc de Montmouth 
AToient dure plus long-temps s il y a apparence que 
la France ne Ce fcfoit pas endormie pendant ce 
temps-là. 

Pour entretenir toujcnirs une bonne intelligence 
entre la Couronne d'Angleterre & celle d'Efpagnc » 
il feut que TEfpajgne n Vpargpe rien pour faire con- 
•jioitre au Roi aAngleterre que fi>n Roiaume ne 
pouvant être floriflànt que par le commerce ^ fbn 
mtcrctcude soppoferà raccroificment du Roi de 
fiance, l«îqnrlne fçauroit arvoirla Handre , qu'il 
ne devienne auilî puifTant fur mer , que fur terre : 
que ce qui lui manque font les ports » tellement ^uc 
s*il peut une fois avoir ceux qui font en Flandres , il 
ie mocquera de lui 9 n'aiant plus befbin alors de 
paffer dans la Manche , ou du moins aiant phifleurs 
places d'cnrre-pas , par le moien dcfquclles il pour- 
ra faire venir des convois fufïifans , pour elcorter- 
fcs vaif eaux , ou en Normandie , ou en Bretagne. 

Si le Roi d'Angleterre cftoit de l'humeur de fbn 
frcre> c*ef): à-dirê > qu*il favorifàt vi/ibkment h 
Couronne de France , comme il y a beaucoup d*ap- 
parencc néanmoins , puis que nous venons d'ap- 
prendre qu'il vient encore de faire un nouveau trai- 
te avec elle 5 par lequel on prétend que. toutes les 
* autres Puiliànccs ont fujet de s!en allarmer : il fau- 
droit alors que le Roi d'Efpagne fît des brigués 
parmi le peuple, à qui il tàcheroit d*infitiuerque 
cette parfaite correfpondance entre lc**Roi de Fran- 
ce , & le Roi d'Angleterre n'a pour but , comme il 
jr a apparence de k croire , que le rcnveifcmcnt des 
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]àix jctpaïs, & de la Religion 5 qu'il fcroit impôt 
Cblc fans cela, que leur Prince fut fi aveugle , que 
de prendre imparti fi contraire à {es intérêts ; mais 

3ue le prix , qui y eft attache' lui fait paffei: par 
clfus toutes choies , & que ce prix eft qu'on lui a 
promis de lui donner des forces foififàntcs pour le 
rendre auffilbuTerain en Angleterre , que le Roi de 
France Tcft dans fon Roiaumc : par ce moien fo- ' 
menter des dirpofitions à quelques rcYoltcs, afin 
que le Roi d'Angleterre foit obligé d'y faire refle- 
xion : cependant fè donner bien de ^de de mettre . 
lescho£ês à rextrémité9 parce que ficeRoiaume 
étoit une fois en &a > ce (èioit tout ce que le Roi it 
ïrance pourroit fouhaitter , -^ont.il n*auroit garde 
de manquer de faire fbn profit. . 

L'Efpagne a encore plus d'intérêt à vivre bien 
avec la Hollande > qu avecTAngleter^e^ parce que 
de leur union dépend leur iiireté conùiittne. Ce 
. ddk* donc être la vue de ces deux Etats , c^ue leur 
deftihée t& tdle maintenant, qu'ils ne C^uroieift 
•plus fe conlèrver Tun (ans Tautre. 

Voilà quels font les intérêts du Roi d'Efpagne , à 
Te'gard de T Angleterre , & de la Hollande , a quoi 
nous ajoûterous quOà j aqueloues autres Puiûances 
. dont nous tt*ayons pomt fait , œ mention > commor 
. peuyentétreleTU]rt& îeDivan d'Alger) avecle& 
quelles ïl a encore quelques intérêts. Mais cesf in- 
térêts ne peuvent être confidcres , que de deux ma- 
nières 5 ou comme s'mterclTant aux affaires de 
l'Empereur , ou comme craignant une descente en 
Italie* A IVgard du premier , la parfaite intelli- 
gence qui règne entre les deux branches delà Mai- 
S>D d'Autriche , & qui ne peut être interrompu!;» 
parce qu'elles n'ont rien à dcniclcr Tune avec l'au- 
tre , fait que tout ce que nous pourrions dire la- 
defiiis, fcroit fuperflu. Elles ont toujours agi de 
• concert > aou-lculcmentà cet égard, mais encore 

tn tout ce^qui s*eft preiènté 1 ainfi coimoiflâiit qiic 
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leur intérêt cft de ne fc jamais fcparer-de cette poli* 

'tic]uc , tout ce qu'il y a à dire , c*cft qu*e]Ics fc- 
roicnt fort mal de ne pas demeurer toujours dans 
•mcmc union. A Tegard cUi fécond , IcRoid'E- 
*^agne cfl oblige de viTie en parfaite intelliget^, 
"avec les Puiflànccs qui peuvent avoir le même in- 
térêt que lui en cette affaire ) & elles |>areillement 
y correfpondre , parce <}ue le même péril les mena- 
çant également , il s'enfuit que leur union ne fçau- 
roit étie trop étroite. Cependant outrt qu'elles 
doivent toujours être fur leurs gardes , paroe.qu'il 
n'y a point de fond àfaire liir la parole des Inficîelesi 
elles ne doivent pas négliger leurs intrigues àlaPor*- 
ôâaÊvec un peu ^'argent* comme nous avons ^ 
dé}2 dit , il eft facile de faire changer les rc&lutions, 
* Pour ce qui eft d'Alger , c'eft une place qui in- 
commode grandement les Chrétiens , & particu- 
lier emtiit -l'Espagne) laquelle a là meilleure partie 
de fon commerce fur cette côte. Sicllei^devcnoit 
•jamais aâèzpuii&nte > pour faire quelque entreprî- 
le de réputation , elle neTçàurôit pas ce'qu'elle gak 
gneroit , fi elle y pouvoic jamais jecter a(ïc2 de defu- 
nion > pour s'en emparer. Cela fc peut afi'ez feci- 
lement, en faifant. naître à deux pcrfonnes l'envie 
du fouYcrain cqinmandêmcnt , & nous ayons ouï 
dire à un homme qui y a (fté dRdave pour le moins 
dix-^it mois & durant la ^captivité de qui il s*é^ 
leva une pareille (édition, que qui auroit eu feule- 
ment deux mille hommes tout prêts > fe feroic ren- 
du maître aifémcnt de la ville. Nous ne fçavons 
pas au vrai ce qui en -eft, mais tout ce que nous 
pouvons dire , c'eft que fî cela arrivoit jamais à l'E- 
fpagne, fdh intérêt fcroit de la ra(èr promjtemcnr. 
En attendant , c*efl à elle de tàaher d*avoir la pair 
avec ces Barbares , ce qui eft bien dificilc , a moins 
que de l'achetter à beaux deniers contans. Car 
aiant coutume de vivre de pillage, ou il leur faut, 
des prxics > ou quelque chofe > qui leur foit^qui* 
' \ va* 
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^Icnt. Il n'appartient qu'a la fortune de Louïs^c 
Grand , de pouvoir mettre de parcik gens à la rai* 
fon, encore voit-on qu'après les avoir fournis , il 
IcHT rcftc cmcoîc aflez de preibmption pour croire 
qu'ils peuvcatmcfurcr leurs forces avec les ficnne». 
Ils lui ont déclare la guerre tout de nouveau ùns fe 
foavcniî-dii dommage qu'ils ont reçu par les bom- 
beg, & bien q\i'une fccoadc punition foit prête à 
tomber fur eux » Ton ne s'apperçoit point encore 
qu'ils rentrent en eux-mêmes , de forte qu'il jfàiit 
croire qu ils prefiiment beaucoup de leur puiâaace > 
cta du moins qu'ils font infenfiblcs. 

Du Roi d'Angleterre des Maximes 
4ju^il doit tenir k l égard de fes peuples y 
C^' k regard de fes voifxns*^ 

- * 

DEpuis la première imprcflion de cei ouvrage, 
il eft arrivé au Roi d'Angleterre le plus grand- 
bien , qui lui put jamais arriver, qui cik de 
s'être défait de ion concurrent au Roiaumc* Ainfi 
nous avions raifon de dire lors qu'il ne le tcnoitcn- 
eore que prifonnicr , qu'il devoit fuivre au pied de 
la lettre la Maxime d'un certain Pape , qui écrivant 
à un grand Prince ^ntre les mains de qui (on enne- 
mi croit tombe, lui mandoitquelamortdecctcn*; 
ncmi ^toitfa vie,, au Heu que s*il le laiffoit vivre 
c*ctoit fa mort. Le Roi d'Angleterre n'avoit gar- 
de aulE d'y manquer , &:dcfaitilaviroitcugrand 
tort puis qu'il ne pouvoit achetter fbn repos ^quc 
parla. • 
Mais ce n cfl pas encore aficz , & quoi qu*il v ait 
de la cruauté à punir des innocens , nous ne iaific- 
rons pas dire que le crime du Duc de Montmouth 
eft d'une nature à erre puni )ttfques fur le dernier 
de (à £imiile. Âinit npus ne fautions aAcz nous 
étonnejy;omiiient aiant tenii&s co^^ entre quatre 

mu- 
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murailles il ait été aflez indulgent pour leur paifi 

donner le crime de leur pcre. Quclqu*un fans 
y doute î fans confîdcrer les raifons qui nous portent 
adonner ce conièii , ,ne manquera pas de nous ac-* 
cufèc dt cruauté ; mais il nous cft plus facile que 
Ton ne croit de £drc Toir le contraire , âc il ren au* 
.* roit même davantsçe à les laiffet Tivrc. Cir enfin 

3ui cft-ce qui peut afTurer contre l'avenir , & ne 
oit-on pas prcfumcr que ces enfans feront tout 
^ leur poflible pour venger un jour la mort de leur 
pere^ & pour arriver à un trône<)ùilfe trouveroit 
' des geiis aÂèz charitables ,* ou pour mieux dbe a(V 
lez feditieux pour leur infinuer qu^ilsyontbonnc 
part , s*il s'en rencontre jamais Toccafion ? Or 
nous laiflons a penfer fi cela pourroit jamais arriver 
fàns qu'il fc répandît une infinité de fang , &nc 
taut-il p^ mieuK prévenir un ii grand malheur pax 
celui de ces petits Princes ? 
• Sans nous arrêter davantage fur une chofe & 
claire & fi vifiblc) nous dirons que la mort du pere 
a apporté un notable changement dans cet État. • 
Cependant quoi qu'il ne pnille guercs être plus 
grand, ce n'cft rien néanmoins en comparaifondc 
celui dont ce Roiaume eft menacé paf le chanjjc* 
ment de Religion du Roi d'Angleterre. Mais mis 
p^Ier it-tôt d'une aftai^ede û grandeimportance» 
làifbns reflexion que ce Prince s 'eft laide grandc- 
'rnent furprendrc j puisqu'il renonce par là à tout 
ce que. la fortune lui oiîroit de grand & d'avanta- 
' gem« Lui qu'elle ièmbloit conduire comme par la 
main à une élévation fî grande > que jamais pas un 
. de fes prédeceflèurs n*âoit inQUté à une pareille > 
• s'y oppo(è tellement 4m - même par fk cônduite , 
qu'il fcmblc qu'il ait rcfolu de dc'truire tout ce qu'el- 
le vouloir faire pour lui. En ciFct , r^cn ne lui 
étoit plus facile que de prendre le rang dans l'Euro- 
pe j quela Couronne d'Efpagne y vient de perdre: 
chacun xccouroit déjà à lui > pour ^opp(;^r à la 

gran- 
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grandeur formidable de la fiance } mais peut il ricti 
taire maintenant que de concert avec cett^ouron* 
ne .9 dans la dépendance de qui il a bien* voulu iè 
mettre , en faifant profeflîon a*une Religion fi con- 
traire à fcs intérêts, Se à ceux de fes peupIes.Car quoi 
que le Duc de Montmouth ne foit plus, que fcs 
enfans foient en Ql poilèiCon , & que la têce du 
Comte d'Argile fpit à bas , le foin de la Religjbon 
n'eftpas fl bien- étouffè dans le cœur de chacun » 
qu*il ne fi^it capable de produire encore de grands 
changcmens. Il n*eft pas neccilÂire ni d'un Duc 
de Montmouth , ni d'un Comte d'Argile , pour 
s'oppofer à des nouveautés, qiunc peuvent man- 
quer de furvenir j le Parlement d'Angleterre aura 
peine à foufFrir, qu'on donne la moindre atteinte 
aux libenés'derEglife Anglicane , & n^me quand 
cria ne ièroitpasf c'cft l'mterccdu Roi de France, 
de tenir par ce moien là une perpctuclîc div^fion 
dans le Roiaume , pendant laquelle il puific faire 
fes affaires. 11 craignoit peut-être le gcme de ce. 
Prince > lequel pafie pour être éclairé & pour ne pas 
manquer décourage; ainfi comme il ne voioit que 
lui de capable de s'oppofèr à fa grandeur > il y a mis 
unobftacle; politique d'autant plus rafinée , qu'on 
s'eft fervi d'un prétexte , dont ilcfl impoflîblc au 
Roi d'Angleterre de pénétrer la finclk , puis que 

1>ar le moien des Jefuites > dont il elt euvirouné > 
)ien - loin qu'il croie jamais avoir fait une faute , 
il s'imagine que c'eft la la plus belle aâioo de la 
Tic. 

Ce Roiaume étant ainfi divifc en lui-mcme , c'cft 
^ a nous à l'examiner en 1 état qu'il eft , ce que nous 
allons faire , & en même temps les maximes dont 
le Roi d'Angleterre , & les peuples fc doivent feiVir, 
l'un pour augmenter lapuifiance, les autres pour 
empêcher > qu'à rcjfiBmplc de leurs voifins i l'au- 
xonté Roialc ne monte u haut , que leur liberté 
n'eu foit opprimée. * 

* Ce 
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^ Ce que les peuples ont à faire à cela , n'efl: paii 
bicndiffi^le, ils n'ont cju'à s'en tenir à la Religion 
de leuîs Pcr es , laouelle ils doivent regarder > com- 
me le rémfzn de leur liberté. Ou: ïi àl'cxcmplc 
de la Cour de France ilsnc fongent qu'à vouloiriS" 
fsendrc agréables à leur Prince , én prenant ia Re- 
ligion, il s'enfuivra qu'on leur lâchera auxrrouC^' 
fcs des Jefuites , & des Prédicateurs Icfquels leur 
feront naître des fcrupHles , qui les pervertiront 
teJlcnoent , qu'ils feronç les premiers à ie forger des 
fers, • Voilà ce que l*ona irifinué au Roi d*Ànglc- 
terrô, &CC <jui peut-être a mcrveillcufemtot con- 
tribué à lui feirc cmbraflèr la Rdigion CaftefliqucT 
fçavoir que dans les Etats , où prévaut cette Reli- 
gion comme en France & en Efpagne , l'obeiffance 
y regivc tellement , que les fujets font d'honéteç 
e^laves. Que cela fc fait par le moien des confcC* 
itons 9 fi bien que s'il pèiit une fois établir dans Con 
Roiaumé cette efpece d*inqirifîtion > il n'y a point 
d'avantage qu'il ne s'en doive promettre. En 
effet 5 tous les Moincs-ifaiant point d'autre intcrcc, 
que d'établir leur puiflànce , & par confcqucnt 
toutes leurs prédications n'étant remplies d'autres 
chofos, finpnqu*ôn!ftef^uroitaToirtrop de défo- 
raice pour ceux > ou qui annoncent la parole de Je- 
fu^ Chrift dam les chaires y ou cjuilereprefentent 
dans les tribunaux établis pour la pénitence , ilsfe 
rendent tellement redoutables à ceux qui les ccoù- 
tcnt, qu'ils les difpofent à faire tout ce qu'ils veu- 
lent. Or fî f 'a. e'té par là » comme THiftoire nous 
Tsi^prend > que ces dangeteufes trompettes ont 
trouvé des licmimes 9 qui ont été capables de & 
porter aux plus grands crimes, comme de tremper 
la main dans le {ang. de leurs Princes , ainfi qu'il eft 
, arrivé en France à deux Rois tout de fuite, à plus 
forteraifon» combien trouveront- ils plus xle faci- 
lité y quand il s'agira > non pas de faire une aâipn' 
il contraire aux loix divines de humâmes > mais 
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â*^Icverla puiflance d*un Roi , <]uiles paie grâlTe- 
menti £àns quoi ils ue fc xuomrccoiem pas £ zélés 
pourfonfervKC? 

Il£mtdoncquele$AngIoi$9 s'ils Teulent couler^ 
yc[ leur autorité, ne s'amufènt pas à écouter ces 
nouveaux Evangeliftes , dont le Roiaume va être 
Templiplus que jamais, quoiqu*il yenaitdcjaat 
fez eu pour pervertir l'efpritdes peuples. En effet 
c*eftjpailà que ce parti & trouve aujourdhui allez 
pmflant pour olèr €c promettre de réduire bientôt 
celai qui lui eft oppofô. D*ou s'enfiiiviais'il y peut 
réuffîr, non -feulement le renvfrfcmcnt de Tan- 
cienne Religion , mais encore celui de Tautorité 
des peuples , ou pour parler plus jufte du Parlement, 
dont ^rinftitution eft auHi ancienne q^e;: celle des 
Kois, Se n*a jamais été à autre fin , queppurem-^ 

ÎScher que le PïincenesVlevat fi haut, qu'au lieu 
trc le pere de fbn peuple > il n*cn devint le Tyran. 
Quoi que ce que nous aifons ici , paroiflè de peu de 
confequence , il Teft néanmoins de plus grande » 
qu'on ne penfè , & il paroitra toujours teji > à qui y 
voudra bien faire réflexion. C*eft donc au Parler 
ment d* Angleterre^ à fç mettreentétequefbaau* 
torité ne dépend pas tant de s*oppo{er à quelque 
nouveauté' , que le Roi d'Angleterre voudroit en- 
treprendre, qu'à faire obftrver la loi, qui deTead 
rentrée des Moines dans le Roiaume. Quoique, 
l'un lui fbit préjudiciable ^ ce n'eft toujoucs don<r ' 
ner atteinte a & libené » que dans le cas , dont il 
s*agit : mais Tautre attaque .indifi&remment tous 
fes privilèges j tellement que s'il ne*s*y oppofede 
bonne heure , il le voudra faire peut-être , quand 
il n'en fera plus temps. 

Nous mettons cette précaution au rang de ce qui 
eft pliiseflèntiel , pour conferver le Roiaume d'An- 
gleterre, dans re4at> ou il eft auiourdht^ , c'efhf 
a -dire, afin que le Roi né triomphe pas de la liber- 
té des peuples , ni que les peuples ne s'élpignent pa$ 
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durefpcâ: & de l'obeïflance , qu'ils doivent à leur 
Souverain. Car la Religion Reformée cnfeignc 
run& l'autre, auffi-bicn que la Catholique j mais 
avcccetce di^rcnce qu'elle ne ièrtpasdepEccexce > 
bi pour £ûx6 eciôrR: qu'un Souverain «leviennc un 
Tyzan » m oa*uii efprit foible aille ticmpcr &s 
msiiisdans kmRg de fon Prince. 

• On tâche d'infinucr aux peuples d'Angleterre-, 
jque le Roi de France eft dans une étroite intcliigen-» 
ce avec le leur, & que s'il arrivoit qu'ils lui don- 
tiallènc le momdre chagrin , il comberoic fur euJC 
avec toutes (es Cela ooiirroit bien arriver» 
£ le temps paffércvenoit, c'eft-à-dire, s*illètioa« 
9iMt encore tinfujet allez hardi pour à Tezemple de 
Ciomwel^) entreprendre fiir laviede ion Prince, 
& pour ic rendre redoutable à toute l'Europe. Mais 
c'cft un abus de croire que fans cela le Roi de France 
prenne part à ce qui fc paiïè entre le Roi d'Angle- 
terre & les peuples i toute lapatt qu'il y.pcut pren- 
dre,, c'ed qu'il iênt toujours bien-ailequela ba^ 
lance (bit égale entte ksims^ les autres, afin que 
ie*Roiaume étant toûjoucs cÛvifé , il ne puiflè ja- 
mais emploies toutes ùs forces contre lui. Voili 
fon intérêt , & voilà par confequcnt quelle fera 
toujours fa politique; ainfî c'cft une crainte frivo- 
le que de fe laiilcr toucher des menaces que nous 
avons rapportées ci 'dciliis. 11 Êmt toujours jugçr 
4es autres par Ibinoiéme, £c fi nous étions à la ma- 
ceduRoi de France^notts n'aunons garde de vouloir 
cendie le Roi d'Angleterre fi puiflant. 

• L'incerét des peuples d'Angleterre» eft de ne point 
fbufFrir que leur Prince entreprenne de guerre ; car 
(bus ce prétexte il pourroit faire des levées , avec 
Icfquelles il pourroit entreprendre fur leur liberté.Us 
tfe fçauroiea^ avoir trop de défiance de (à conduite^ 
& ils'doivent prefumer , qu'il ne tiendra pas à lut> 
cru'à l'eKemple de la France , il nexherche à fis ren* 
éftikCiiiju Cependant) qu!sbnicctenclébx:erprie 

en 
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-en repos fur le fccours <]u'ils craignent que cette 
Couronne neliii donne , s'il tic derieuc jamais puifr 
Hmt que par là , il ne le deviendra gueres* Nous en 
ayons dit la raUbflci-deflas, tellement qu'il &roii: 
ibpexfltt de recommencer tant de fi)is« 

Xes peuples d'Angleterre ne doivent point fouf^ 
frir que la France s'aggrandifle davantage dans les 
Païs-bas , ce ne peut ctrcqu*au préjudice de leur 
commerce, cependant comme la guerre furvenanc 
entr'cux&lafjcaocci ilell indubicabljç que le Roi 
d'Angleterre en rçauia tiier des avantages confidc'* 
rables 9 nous croions qu*au£ant qu'il leur (èra pof* 
iiUe > ils feront bien de fe contenter dfc terminer les 
choies par la douceur. Si le commerce leur eft de 
con{equcnce> leur liberté leur doit être encore plus 
clierc ; ainfî tout ce qui peut y donner atreiiKc , leur 
doit être fi (urpcd , qu'ils uc fjauroxent av.oir trop 
de précaution* 

lis doivent {e donner de garde , fur tout de ceux 
mi approchent de plus près delaperfonnedu Rot 
a'Angleterrc, Quelque Religion ciu'ils proiëilènt 
en apparence 9 c'eft peut-être de celle4à qu'ils (ont 
le moins > peut-être même qu'ils ne feignent d'être 
de la Rcforme'e , que pour lurprendrc mieux ceux: 
cjni fous un (î beau prétexte leur pourroient témoî- ' 
Çncr de [^confiance. On Ce ièrt de plu(icursru(cs 
a la CouP, pour parvenir à fes fins 9 Se qui eft ca»- 
pable de vendre û liberté > ibus refpefiince de âire 
fortune > l'eft pareilletnent de £ure toute autr^ 
eho& pour parvenir à la même fin.» 

Avec ces précautions 1 qui ne font prc(que rieii^ 
il eft fur que les peuples d'Angleterre pourront 
empêcher que leur Prince n'empiette au acià de la 
puiiVance légitime qu'il doi£ avoir. Car enfin, q^. 
die Roi , ne dit pas un homme , qui peut tput ck 
qu'il veut j mats qui ne doit vouloir que ce qui 
m de Tuftke. Tellement que ceux qui n'ont pa? 
Wfcntimeos , méritent plutôt d'avoir le nom de 
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Tyrans , que celui de légitimes Princes. Aufll 
volons nous que la plupart commandent à leurs paf- 
fions bien mieux que les hommes du commun > ôc 
•s*ilyen 'a Ibus le règne de quiiifepafledeschofes 
qui iionn^t Heu de murmaier > il eft certain , que 
Il Ton y prend garde de pr& j on trouvera qu*ils en 
font moins coupables , que leurs Miniftres , fur 
qui ils fe rcpofent de leurs aflFaires. Cependant 
comme le commandement fùprême eft un friand 
morceau 9 duquel peu de gens peuvent s'abftenir , 
il bon de croire toujours 9 que c*e(l là à quoi Ce 
terminent tous Icursfbins \ de u>rte que s'il y a uni 
oc^Son^ oàl'ondoi^ être alerte» c*çft fans dou- 
te eti celle-là. 

Après avoir dit ce que les peuples d'Angleterre 
doiventf faire pour ne pas tomîîer dans un honteux 
cfclavage , nous dirons maintenant > par quels 
iQoiens le Roi d'Angleterre peut elperer d'clever 
Ton autorité, après quoi nous parlerons de fes in- 
térêts^ à IVgard des autres Puiflances? Tant que 
ce Prince he ièta pas ahfolu chez lm> difficilement 
pourrart-il mettre ordre aux afiàires du dehors ? 
Au refte il faut faire diflFerence entre une autorité 
légitime , & une autorité qui introduife pour fou- 
verain tribunal de toutes chofès , la volonté fiiprê- 
me du Souverain : ce qui eft à dire , cm peu s'en 
i&at) une honéte tirannie à laquelle la honétes 
gens ont bien de lapeine à s*accotttamer. Autant 
oucTune eft dangeteufe» ântsttit Tantre eftnecef- 
faire, Se tant que le Roi d'Angleterre ne buttera 
qu'à ce qui lui ell permis félonies loix divines, & 
liumainps , il eft conftant quepcrfonne n'y doit ja- 
mais trouver à redire. Il a même cela de favorable 
pour lui 1 que quand il ëtendroit pour ainfi dire 9 /À 
roforroye^ un peu plus que les autres > oncnmur- 
«nureroit moins de lui que d'an antre Souverain > 
jparce qu*on croit qtl*il en a toute Ibrte de fii jet i 
apféslacrqauté & fcspebples envers IcRoifon pe- 

re. 
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tt. Cela prcruppofc , c'eft à lui a leur faire ac- 
croire > qu'il ne fbngeaucunement à faire la moin- 
dre innovation , au lu jet delà Religion Anglicane» 
Cependant il doit Êivorifer fous main > toutes cet* 
lesquiiui £bnt oppofe'es , non pas la Citholique 
feulement , mais encore les âatres , dont on iait 
profeflion daxis fou Roiaume. Car autant c]u*il 
pourra jectcr de la divifion danî les efprits,ce lui fera 
un moien facile, pour rendre fon parti plus puiffanr. 

Il faut bien qu*ilfc donne de garde d*avancer les. 
Catholiques , au préjudice de ceux de la Religion : 
ceux-là lui fi>nt tout acquis , parla confbrmité qui 
& leacontre entre leur créance » au lieu que ceux-ci^ 
aiant tout £u^t de Cé déûti de lui , il n'y a rien 
u'il ne doive faire pour les faire revenir de cccce 
(ffiance. Les bienfaits réitérés font capables de 
faire beaucoup de chofès , outre que s'il refèrvoit 
toutes les grâces pour les Catholiques > cela pour« 
roit être caufè de quelque ièdition. 

U doit chercher a ff^ffu^ plutôt les amis du.Duc 
de.Montmouth par u douceur, qu'en le fixwit^ 
de remèdes facheuz« Le de(è{pou: eft €«>able.dej' 
produire de grandes révolutions 5 & quand avec la; 
tetedeccDuc, il auroit encore abattu celle de fès, 
cnfans , il n'en fera jamais plus afluré à moins qu'il 
ne gagne l'amour de Ces peuples. Les Anglois K>nc 
Rcpubliquains dans Tame > ainiî c*eft à lui a éviter 
tout (ujet de guerre civile > parce fpçfi le fuccés ve*' 
noit à lui être contraire > us ne marchanderoiwc 
point à £ure une République. Du temps de Crom- 
yrél y on voit bien que c'étoit là leur intention , 8c 
il faut croire qu'Us n'ont point encore changé de 
fcntiment , ce qui fe recoiuioit à beaucoup de cho- 
f«. Au/Il à proprement parler , le Parlement 
d'Angleterre reprefente alTez an naturel cette forte 
de gouvernement , & ûleRoi^A^avoitle pouvoir de, 
ra&mbler , & de le proroger , * quand bon lui fem* 
hic 9 nous ne voions pas en quoi confiftef oie qua- 
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licédcRoi? En effet s'il lui cft permis de faire des 
Hgues avec les autres Souverains > à quoi cela abcm-< 
dt'il y puis que fans letioniciitemetit 4a Parlement, 
il pas jaoien de les nuettici exécution? Où eft 
Targent pour mettre des tronjpes> &deSTaii1êaiiz 
en mer ? Et n*eft-ce pas bâtir cles diàteaux en Efpa- 
gne , s'il nous cft permis de nous fervir de ce pro* 
verbe pour exprimer nôtre pcnf(^e , puis qu'il faut 
^ue fon projet foit pefédans Jes deux Chambres > 
avant que de voir qu 'il ait aucun effet ^ 

Cette politique eft bonne pour cmp^her qu*ufî 
Souverain, ne pu^ xien entreprendre au préjudice' 
Jait^Ôs de.'lès fii)ets, mais comme cela le hdtde^ 
pendre fonvent deleur fentaific , il eft coiiftaiit que 
s-il en arrive un grand bien , il en peut arriver aufli' 
un grand mal. D'ailleurs le (ècret nefçauroit ja- 
mais régner dans un Etat gouverné de la forte , & 
^quandii&ut qu'une affaire pallc à la pluralité des 
.voix , ce (èroit merveille y fi paimi un fi grand 
ifembrç,.il n'y éhavoit point quelqu'un qui aimât 
\8?pâfTer » «>Q"bitn plât6t<juine(utFeufionnairede 
quelque Puiflancc voifine. C*cft un malheur qm fe 
trouve dans toutes les Republiques > &: par confe- 
<juent dans tous les Etats , qui ont quelque chofe de 
conforme à leur gouvernement j ainfi le Roi d'An- 
gleterre ne ièra pas trop à blâmer) quand il entre- 
prendra de reformer une coûtume fi préjudiciable 
k& dignité» Se en m£me temps au bien de fou 
Itjdfaïunc* 

* Nous en Tmos dît qudqoes moiens ci-devant y 

en voici d'autres qui ne font pas moins neceflàircs. 
11 doit envoier une partie des troupes , qui font fur 
pie chez lui dans les Etats voifins , fous prétexte de 
leur donner iècours -, mais en eâet pour apprendre 
à (^s troupes à faire là guerre , car s'il en avoir be<^ 
foin, ou dans fon RoiaufÀe, ou contre les étran- 
gers , ellés- ièroient capables de difcipliner les an-; 
msy &'iiYa«rftb<îiflbxttccijtt'ilyaurohc^^ 

« 



Digitized by Google 



D E s P R I N C E s. 27t 

les j Se ccl!c<; qu'il pourroic lever. Ainfî il doit 
£creiùr> non ieulemeiic cks Colonels , maisenco* 
ré des Capitaines , cjui pourroient faire revolcsv 
lesfoldatS) s*ii n'ayoic içû prendre ièsprecwti<m». 
Le Rôi d'Angleterre d*auiourdbui n'a point trouY^ 
ëefècoiiTS plus prompt, ni meUlmir dans lestrcm* 
bles cju'excita le Duc de Montmouth il y a deux ou 
trois ans , & peut-être que s'il n'eût eu que de la 
milice à lui oppolèr > ae les auroit-il pas appaifes Ûl 
Êicilemcnt» 

S*il ne peut envoier des troupes en France , k 
eauie que /es peuples qui n'aiment pas naturelle- 
ment rallkmçe qu*il pâ&t £ûre âtcc cette nation» 
en pourroient entrer enjatoufie, î! &tit dif moins 

u il y envoie des Officiers 5 comme s'ils yalloieiit 
eleur^hef. C'eft là la meilleure école qu'il y ait 
au jourdhui pour les gens de guerre , & quand tou- 
tes les autres nations s'y confoniiecpieat > T^n peut 
dire qu'elles fcroicnt fort bien. • ' - 

U faut que le Roi d'Anglcterteexcite lui-niémë 
de temps en temps de pètits troablies dans Cm 
Roiamne y a€n €pCil sttt lien de éenlande^ Je:f ar» 
gent au Parlement y & de demeurer armé. Car 
s'il pouvoit une fois avoir bien de l'argcm , & bien 
des troupes» ce fcuoitle moien de Avenir bientôt 
le maître. ■ ■ 4 : ' 

S'il veut établir la Religion Ouholique dans fbnr 
Roiaumes il fàut^a'îl prenne 4»en garde à croit 
choies, la première , z ne. point ^imeri 00m 
Boîtrcf fts fentimens , la (ccondc à lefeire peu i 
peu, & fans qu'on s'en apperçoive, s'il faut ainfi 
dire. Latroifîcme à ne point révoquer les dons > 
qui ont été faits aux Seigneurs de ion Roiaume des 
biens.Eccleliaftiqucs; Il ne fçauroit manquer à pas 
unc> qu'il ne fe jette dans de grandes extrémités* 
Nous croions bien que & brietie eA forte pour avoir 
iàitcequ^ila'fitit) nous vomons dire pour â-voirofé 
fi hautement le déclarer de edoe Religion > & p<^u» 
. M 4 avoû: 
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avoir ofé envoier un Ambafladcur au Pape , & jecc- 
voir un Nonce defàpartj cependant qu'il prenne 
exemple fur le Roi de France , qui travaille depuis 
Tingt4iqs ayec tant d'application-^ &depoUtii]ue4 
la]:iiïne des Proteftansde fon Roiaume* Il ne Ta 
fainai$^fé£ûrelumtâiamain daifi les commence- 
mens» '<8rf'a toujours été avec des prccaadonsin* 
.concevables. Il s'en faloit beaucoup néanmoins 
qu'il eût tant à appréhender que le Roi d'Angle- 
terre, &ilya toujours eudansfonRoiaumex dix 
jCatholiques , contre un Proteftant. 

Voilà ce que nous cxoions à propos que fàfle Je 
Roi d'Angleterre , pour fè rendre plus puillàntf 
qu'il n'eft dansfcn Roianme: àqooinousdfetite* 
ions (èulement , que quand il y aura quelqu'un > 
dont la fidélité lui fera lufpeâe, ce fera à çelui-là 
particulièrement, qu'il devra faire meilleure m ine^ 
mais publier fous main en même temps qu'il eft 
Catholique , afin de lui faire perdre la créance , que 
les peupltô pourroioit avoir en lui. Si cePrince eft > 
afièz heureux par ces moiens » & par d'autres oue U 
politÎQiie lui ppurra rugeecor à$ & lendie gbColtoi 
dans Ion Roianme) ce icra alois qu'il pourra agir 
contre les autres Puiflànces , ftlon fcs vérita- 
bles intérêts , c'eft-à-dire, soppofcr en tout, 8c 
pour tout à la France s car s'il foufFre que cette 
Couronne achevé de conquérir la Flandre , il n'a 

Su'à renoncer de b^nne heure à f Empire de la MOfii^ 
ont il a été pourtant enpoirefEon jutquesid. 
En attendant qfi*il<^uiuè arriver à ce ppint 4^ . 
milOuice» que toute rEorope > à la refèrve dek 
Fiance & dé jfes peuples , lui doit Ibtdiaitter, voici 
quelle doit être là politique avec cette Couronne. 
Vivre en apparence en bonne intelligence avec elle , 
& lui propofèr la conquête du refte de la Flandre , 
pour gagner ibn amitié > 6c pour en tirer des avan- 
tages réels & eâèâiâ , tels que peuvent être de' • 
bonsfiibfides» comme en titoïc le RSbi ion frère» 

peu. 
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pendant c]uc fous main il s'oppofera a rexccution 
de ces propofîûons. Et ç'eft ce qu'il peut faire par 
le moien de Ces peuples , à qui il fera demander la 
guerre contre la fiance , ce qui obligera cette Cou- 
ronne à le conccyiir dans les termes de la trêve. Ce- 
pendant pour ne pas perdre la confiance , que les 
autres Soiivetidns peuyent prendre en lui» lelquels • 
pourroient s*allarmer de la correfponSance qu'il ■ 
cntrctiendroit avec le Roi de France > il les doit in- 
former cnfccret de fes véritables fentimens , donc 
on n'aura pas de peine a être perfuadd , parce qu'ils 
doivent écrc peuiudés (juc ce font là Tes véritables 
intérêts. . . ' • 

U doit infînuer a fespenples ^ qu'il eft parfiute- 
ment bien avec cette Couronne » afin qu'ils en 
Ibicntplus retenus à VoSénCcr -y car quoi que nous 
aions dit > qu*ils ne doivent pas craindre , que le 
Roi de France le veuille rendre fi puiflaiit , ils ont 
toujours lieu d'appréhender , que le Roi d'Angle- . 
terre n'ait recours à lui , pour fe maintenir dans le 
commencement de ton règne , principalement 
apre's avoir cte' fi hardi que de changer de ReUgionJ 

L'intercc du Roi d'Angleterre eft d'être bien uni ' 
avec la Hollande > afin que la France ne (bnge point 
àufùrperrienftr lui, cequ*ellepourroit wite, fi 
elle levoioïc broiiiUe' avec cette Puiflance, qui ne 
lui cède en rien , quant au nombre des vaifièaux & 
en rcxperience des Capitaines , pour les fçavoir 
commander. De cette union il reful^era toujours» 
que la France appréhendera de lès attaquer Tuti ou 
l'autre , non - Seulement à cauiè de leurs forces» 
mais encore, parce que fbn conunerce enibuffii-^ 
roit. Nous avons expliqué cèla'àflèz amplement 
quand nous avons parle aes intérêts de cette Cou- 
ronne, ainfiilfèroit inutile d'en parler davantage^ 

11 n'y a point de doute , que le changement de. ' ' 
Religion du Roid'Angletcrjgcn^ait un peu refroidi 
les Hollandais pour iui^ mais comme en matière ^ 
. * ^ . • " M s 
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de Souverains U politique prévaut par dclTus la Rc- 
lio;ion, cela ii*empcchera pas que ce Prince ne trou- ^ 
•vc toutes les facilites imaginables , quand il voudra 1 
traictçr de bonafi foi avec cette Republique. Leur ! 
intérêt fc trouvant le mérfic , c*e(l-à dire , devant ^ 
«Yoir tons deuk beaucoup dejaloufie de la srandeur ' 
dè la Fiance , il eft impoflîble que les ^rits ne I 
foicnt bientôt réconcilies , outre que ce ri*eft pas ! 
]>ar un principe de Religion > qu'on fc gouverne ' 
«^ezlesHollandois. ' 

Pendant que le Roi d'Angleterre étoh Proteftant, ' 
il aVoit un beau moien de le déÉuiàïc de la France > i 
eu entretenant commerce avec ceux de la Religion > 
c[ui Croient dans te Roiaume. Cependant quoi | 
^ilsdoivmt avoir perdu la confiance ^*ils pou* | 
voient avoir en lui par Icpeu de fècours qu'ils ont < 
tire dans ces derniers temps , il peut fous le nom de ' 
fcs fcupk s avoir corrcfpondancc avec eux. Le voi-^ 
finagequi eft entre les deux nations , donne facilité ' 
. à Tune & à Tautte de s'alCfter. Il peut même fous : 
kiîen, ks engager à faire ce qu'il jugerai propos I 

Sur {es intérêts. Car âftés tout il ne leur éok pas 1 
:e plus Itifpeâ » que le Roi d'Eipagne , 8c Von i 
içait fakn qu'ils ont eu plus d'une Fois intelligence 
avec lui. • • 

Mr. dcRohan croit que Tinterét d*un Roi d'An- 
gleterre eft d'avoir la guerre avec fes voifins, &il 
CI donne trois raifons, qu'il prétend incontefta- 
bies« La première s parce que les* Anglois étant 
.ttmuans, il vaut mieux leur donner de Toccupa- 
>éo.n au dehors 9 qu'an dedans. La &conde, parce 
^u^ce l^HnCt &iend confiderable par là aux Cou- 
ronnes voiflnes. La troifiéme, parce que fts Etats 
•étant comme un petit monde fcpare' de l'autre , ils 
n'en fçaiircient recevoir d*incommiOdite. Cela 
pouvoir être Vîai de fon temps ; mai5 aujourdhui 
que la France eft montée à ce point de grandeur» 
^oe nous avons rèftdenté tant da ibis » nous ne 
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/çaurions croire que la guerre lui fut fi jiYantagcufc, 
Premièrement pour ce qui regarde le premier point, 
quelque occupation qu'il donnât au dehors aux, 
Anglois > cela tt'einpécheroit pas que la France ne 
lui lufidcât des guerres cÎTiles^ ii-ellc le voioic dans 
des intérêts contraires. aux iteo$. Pour aroir U 

Serre avec les ^tranms» on n'en eft pas quelque- 
isplus ttanqnille chez fei : la France nous en a 
fourni elle-même un exemple > il n'y a pas long- 
temps 5 &quoi qu'elle eut les armes à la main en 
quatre ou cinq endroits différons, elle n'en fut pas 
moins déchirée chez ellc-mcme. 

A l'égard du fécond point , nous yoionspas 
pareillement que ce (bit un moien (i indubitable, 
pour fe fidre confiderer des antres PuiiJànces. U eft 
certain que le Roi d'Angleterre ne pjcut entrepren- 
dre la ojuerre , fans s'expofer à mille périls , au lieu 
que fc tenant dans les termes de la médiation, il 
s'en rend mille fois plus confiderable , fans rien ba- 
zarder.. Nous avons vu du temps du feu Roi d'An- 

fleten^e» que toutes les négocierons fefaifoientà 
ondrcs. Ce n'Aoit pourtant qu'un Prince d'un 
cfpht de médiocre étendoë , & qdi plus eft , qu'on 
(ça¥oit gagncf par la France. Que n'eut-ce donc 
point e'te s'il Ce fut fervi de la conjonélurc , pour fc 
rendre confiderable ? Or je lai fie à penfer fi l'on eût 
garde tant de mefiires avec lui > s'il avoit pris parti 
dans laguerrç , & s'iln'cùt pas e'të fujet comme ks 
autres aux bons Se aux inëcnans fuccës^ oequi a 
' coutume d*attirer de la confideraticn > oudnmé-^ 
pris ? Tant qu'il a viécu l'on a été obligé d'avoir 
toujours les. mêmes égards pour lui: d*ou Ton doit 
inférer que la PuilTance d'Angleterre eft encore plus 
formida'^Ic à (es voifins qu'elle neparoît , puis que 
iàns être S.rrnce elle attire tant de confideration*. 
Auxeftçiiellbon , puis que les genslbut dans cet- 
te ^inion , de les y ki(kr u qnet^efbis en vou- 
lant cnaeprendre plus qu'on ne peut > o^ 'xousz xiS' 
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que de dceheoir de farepumion* comme ileftar-' 
riytfily^ quelque temps à un Etat qui étoic regardé . 
comme le plus floriflant de toute l'Europe, 

Pour ce qui eft du troificme point , il n eft pas 
encore plus afluré que les deux autres. L'Angle- 
terre a beau être 5 comme nous avons dit ci-deflus > 
uoeefpece de petit monde feparé du oôt£e> cela ne la 
met pas à couvert des entrepri(è$ des autres Couron- 
nes. Pbilippes IL Roi d!£rpagne , n'en entreprit-il 
pas la conquête 9 duis le tonps qu'elle éiôit fi fio« 
rîlTante feus le règne d'Eli&beth 5 & fi Dieu ne l'eut 
prife en fa protection , par une tempête qui fiirvint 
tout à propos , pouvoit-on répondre de fa dcftince ? 
N'avons nous pas vu auflî dans ces dernières guerres^ 
que quoi que France eût tant d*aiEures de tousd^ 
tés» elle n'a pas IsàSé d'envoier une armée nava{c 
^ns laiMediterranée» pour fbùtenir la rébellion 
de MèHine ? Qui eft-ce qui Tempécheroit de Siisc 
la même cholcdàns l'Océan j fi elle voiaii des trou<^ 
blcs en Angleterre , par lefquels elle fe ^iit pro- 
mettre la conquête de ce Roiaume ? Il uut tout 
craindre de la guerre > & principalement quand un 
E:at eft divifc en lui-même , telqucrerfaujour- 
dhui l'Angletenc} laquelle a la nunedjerétreen«* 
core loi^- temps , par les raiibas que. nous avons 
tapportëcsâ^^dlus; 

: Ainfi ce que dit Mr. de Rohan y n*eft4onc pas 

- fort affuré , non plus que ce qif il avance quand il 
dit y que pendant qu'on fera en guerre les uns con- 
tre les autres , il n'y aura perfonne qui fongera à • 
:cquiper ixnç armée navale > pour s'emparer de 
l'Angleterre. Si la Irance au milieu de tantd'af- 
^hàxfis épineufes » comme nous venons faire voiTi 
albogeàk conièrvatiosi d'une ville auifi éloignée 
^e MeiCne $ ne feroit-de pas vouloir le tromper * 
• que de prétendre qu elle oubliera une chofè ; qui cfc 
-a ùi porte , & pu ciiepcut cnvoicr du,fcçom;ftdc 
Qipmcutà autre? . • 
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L'on voit par CCS raifbns , & par d'autres que le 
Icdleur peut fe reprefcnter lui-même , que l'intcrêt-- 
du Roi d'Angleterre, eft de demeurer arbitre des 
autres Puifl'ances, qui pourroienc entreprendre de 
troubler le repos de la Cnrétiencé. C'efl: auffi Tin- 
teréc de {es peuples / qui domat appxehender l'in* 
terruption du commecœ ^ qui ne manquèrent pas 
d*étre troublé» fi leur Prince prenait partltti-mé« 
me dans les guerres qui peuvent fiifvenir. Et c'efl: 
ce qu'ils ne furent pas long -temps i recoimoîtrc 
dans la dernière guerre de Hollande ; auffi obligè- 
rent ils le Roi d'Angleterre de faire la paix avec cette 
République » laquelle continuant d'avoir la guerre 
avec la France» ils demeurèrent maîtres de tout le 
commerce ) ce qui les a tellement enricliis » qu'on 
SIC (çauroit dire combieii ils ]r ont gagné. \ 

Le Roi d'Angleterre (èmble prendre tout le con* 
trépied de ce que nous difons ici par l'alliance qu'il 
a faite avec le Roi de France. Mais il ne faut pas 
toujours juger des chofes par l'apparence , comme 
nous croions dcfja l'avoir dit , & nous fommes 
bien trompés fî le fuccés ne £ut voir qu'ils ne l'ont 
condoë l'un & l'autre que pour leur (ûretéeom* 
mune » & non pas pour porter la guerre a leurs voi« 
fins. ' Dans les grandes af&ircs qu'ils iè (ont £dte$, 
il faloit quelque chofèqui arrêtât tant de mécon- 
tcns > & tant d'envieux > & ils ont crû que leur trai- 
té donneroit à penfer aux uns & auxautres > conmie 
en effet c'eft la vérité. 

Le Roi d'Angleterre doit être toujours armé par 
mer > parce que c'eft là fou unique défi»ilc » n*aiant 
ni places fortes » ni armée de terre pour oppofèr , 
en casque quelque ennemi confiderable fitunedel^ 
cente chez lui. U n*a pas même un Génial , en 
, quoi nous ne pouvons afTez nous étonner i que de , 
• Il grands Princes aient fi peu de politique. Car que 
fçavent-ils ce qui peut arriver, & ne dcvroicnt-ils 

pas à tout hazard enyoiex dans les aimccs de leurs 
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voifins, noivfeulcmcnr de fimples Officiers 5 com- • 
me nous avons dit tantôt , mais encore de quoi fai- 
re de Grands Capitaines ? Autrefois la Maifondes» 
/ Colonnes , & celle des Urfins à Rome, avoient - 
cette précaution , aHn que dans les démêles qu'elles 
aVoient enfcmbic , Tuiie ne put pas opprimer l'au^ 
'treli facilement. ' Cènes il eft étonnant » qiieclc;g' 
pardculiers apprennent à vivre à de grands Monar- 
, ques , ce cjui eu: tout (fvident en cette rencontre* 

Si le Roi d'Angleterre fe trouvoit oblige' d'entrer- 
en guerre , ce qu'il ne doit faire néanmoins , que 
le plus tard qu'il pourra: il doit fuivre une maxi- 
me, que nous avons établie ci-<]e{IuS) fçavoir de 
. ^ prendre toûjoors le parti du plus foible 9 & non pas 
de fiiivre l'cxemj>le du Roi fon frère , qui s'étoir 
ligue' avec le Roi Jk ïrance , pour tuïner les Hot» 
landoLs. Par ce moien il pourra tenir la balance- 
droite , en quoi il gagnera bien plus, que fi fc li- 
guant avec le plus fort , il partagcoir avec lui les de- 
poiiilles du vaincu. Le partage ne pourroit être 
égal » ^ le Roi de France ne manqueroit jamais de 
faire tomber le meilleur de fon côte' , Scparconfe-' 
quent d'augmenter iâpuiflàncei un point , qu^elIe 
ftroituiijoorfunefteitrAngleterre. IIn*yapoint 
d*àllianccà l'épreuve de l'ambition, &iIfàudroit 
changer l'cfprit de^ hommes , pour éprouver le 
contraire. ' ' 

*Si le Roi d'Angleterre entreprend la guerre en 
Éiveur. du Rgi d'ÎEfpagne , il doit feire acheter fon 
âllianccà'cette Couronne, laqaelleen l'e'tat qu'el- 
le^, ûe lui refuièrarieft, pour avoir du fècours» ' 
les avantages folidcs ou'il en peut «tirer, c*eft Je le 
faire donner quelque Don port de mer en Flandres, 
fu d'où il puifTê porter la guerre , où il jugera le plu? 

avantageux pour fes intcrch. La Hollande doit 
beaucoup appréhender cela , nous en dirons les rai- * 
fbnsdans.la fuite, quand il js' agira de parler des 
^m^xioies ifx'eU/^,^^ tenir poiu csxdkmtr fa puiC* 

' » ^ lance 
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• fknce 9 ce que toous ferons bientôt. En cfFctil uc' 

nous rcfte plus rien à dire à l'cgard du Roi d Angle- 
terre, fmod c]uê dans les dcmêlds cjui peuvent lur- 
vcnir dans le Nort , Ion intérêt (èroit de prendre le 

farti de la puiflance , que Ton voiroppofce à la 
rance s mais comme celaeft bien dificilc 9 vu l*aU 
liance qu'il a contra(fléc avec le Danemark, quia 
épon{é les intérêt^ de cette Couronne^ il doit du 
moins faire en (brte 9 qii*fl ne s^y pafle rien 9 qui 
puiffè troubler le #cpos commun . . 

Au rcfte tout le monde croit que ce I^rincc n'a 
donne fa filieau Prince Georges > frcre du Roi de 
Danemark , qu'à la fufcitatioji du Roi de France > 
lequel <frant outré contre le Prince d'Orange, à 
caufèdela bataille de St. Denis , qu'il raccuied'a' 
Toif donnée 9 après avoic reçu les nouvelles de la 

Sûx 9 qui avoit été concluë à Nimeçuc , a pretcn- 
u faire paficr la Couronne d*AngTeterre , à fort 
préjudice en la pcrfonne de ce Prince, Si cela eft ôu 
non > nous n'en f^avons rien -, niais il cft toujours 
conftant que le Prince de Danemark y paroît avoir 
bonne part 5 puis que le Prince d'Orange n'a point 
d*eniaiis 9 Se qu'il y a d'ailleurs peu d'apparence?* 
qu'il en ait. Or $*il eft queftion de fçavoir a qui it 
iercit plus avantageux au Roi d'Angleterre de laifièr 
(a Couronne f ou à l'un ou à l'autre, laetiofêeft 
fort problématique , puis que de quelque côte qu'il 
fafTe paroître (on choix il y rencontiît de grands 
avantages. Premièrement 9 lailTant couler les 
chofes félon Tordre de la nature 9 il oblige le Prin- 
ce d'Orange à demeurer infeparablement attache' à 
fts interéts-s Se quoi , queee Frinceoe puiile rien de 
kû-nâm^ i il peut néanmoins beaucoup 9 à cxik 
du crédit qu'il a'^dans la RcpnbUque de HoHafidc* 
Mais ce qui eft le plus àconfîdcrcr, c'eftque les 
Anglois cfperant qu'il remplira le trtW après lui > 
ils ne s'alLirment pas tant de le voir Catholique, 
dauslapeufécquecea'eftqttua mal9 quiaurafon^ 

€ours> 
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cours, & qui finira même plutôt qu'on ne pcnfe. 
En effet ce Prince a des incommoditc's , quilclon 
toutes les apparences > ne lui fçauroient permettre 
encore d'aller bicnJoiiu Voilà les avantagea, que 
le Roi d'Aogleteiie rire de ce au'on fuppofe que le 
Prince d'Orange r^era après lui i leËjoeb il ne 
i^uroittrou'verdans la personne du Prince de Da- 
nemark. Car comme Ci Maifon cft dans des in- 
térêts contraires à la Republique de Hollande, & 
que d'ailleurs fa Religion eft un jeu fufpcdc aux 
Anglois t cela produit 'deux effets bien diffcrens. 
Le ^ptemier > que. cette Rq>ublique ne fçauioit 
prendre une entière confiance au Roi d* Angleterre > 
'volant <}iie non-ièiilefaent ils'eftalli^avecunPrin^ 
ce , qui eft dans des intérêts contraires anzfiens i 
mais même que le bruit eft , qu'il lui refinre la 
Couronne. Le fécond cft , que les Anglois crai- 
gnent la fubverfion entière de leur Religion , yoiant 
que celui que le Roi d'Angleterre defïine pour foa 
Soccellcur» cft ibupçonne de Êiyoriio: le changç<-> 
sientqu*ORy veut apporter. ' 

Ces deux raifbns fooient fans doute que le Roi 
d^Angleterie auroit Heu de Touloir que ce fiit fà fille 
aWe, qui régnât apre's lui, fi elles nVtôicnt ba- 
lancées par d'autres , qui font en faveur du Prince 
de Danemark. Premièrement, ce Pfincc a un ap- 
pui > que le Prince d'Orange n'a pas , qui eft d être 
Ixere a*un pulfant Roi» <{m a acquis de la rqputa-» 
tion dans la guerre , & qui eft à portée dcle fccou- 
xir » en cas de befoin* Or ilçonCdcte que la Mo* 
narcliie eft bien plus en fiireté entre us ^ains » 
qu'entre celles du Prince d'Orange , lequel n*aiant 
point d'cnfans , faiflêroit peut-être fa fuccefllonr 
incertaine , n'y aiant rien qui donne plus d'audace à 
dcsfujcts > principalement lors qu'ils en ont de'ja 
beaucoup d'eux-mêmes» que quajod ils voient que 
la Couronne doit paflèr en ligpe collatérale. jL« 
&oi d' Angktcrre cofiCdm ûns dpate aaili > que le 

Prince 
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Prince de Danemark venant à régner, ce fera une 
telle union entre fon fterc & lui , que cela lui don- 
nera non-iculenient beaucoup de coimdejratioa pai> 
mi tous &s ifoifins > nuus encore parmi les An- 
^ois > 'qui en feront plus retenus a exciter des 
lewfûixxs : que ce ièra d'aiUçurs la même choie pour 
tous les ficdesi irenir^ étant ordinaire que quand 
il fe rencontre une même Maifon qui règne en deux 
branches' > c*eft une union fi parfaite , que riea 
n*eft capable de la rompre. Nous en avons un 
exemple en la Maifon d'Autriche, & depuis qu'elle 
eftfèpacée^ une branche eu Efpagne êc Tautreen 
Allemagne , quelques troubles qui £bienc furve- 
nus> onlesatoùjounyuësa^deconcert. 

^Ces raîfimsnous font croire > queleRcM d* An- 
gleterre refèrve fa fuccefllon au Prince Georges de 
Danemark , à moins qu*il ne iuinaifleun fils , ce 
qu'il peut efpercr maintenant que la Reine fa fem- 
me eft groflè. Mais lailfant à part une chofe qui eft 
encore û. incertaine > & continuant à' bâtir lur le 
fondement que nous avons pofô ci - delTus : nous 
dirons donc que c'eft à cePnnGeà èttc oppofëen 
toutes choies au Roi d: Suéde s'il Tient â-ayoïrqud-* 
que démêlé avec le Roi de Danemark. Car à l'é- 
gard de ceux qui regardent le rcfte de la Chrcticntcf^ 
il ne fe doit point aepartir de fa qualité de Média- 
teur , ainfi que nous avons dit ci-deiTus. Cepen- 
dant quelque paflion qu'il puiiTe avoir pour donnei; 
de l'éclat au chef delà Maifon defongendtC) ilfàui; 
qu'elle (bit réglée > A: quecelan'ailbtoutauplus» 
qu'a lui fiube recouvrer les Prcmnces , qu'iladtd 
obligé de céder au Roi de Suéde , par divers Traités 
de paix , autrement il pourroit élever une puifTan- 
cc , qui feroit un jour nuifîble à la fienne. Il faut 

Siu'il fe confidere le premier , c'eft-à-dire , que s'il 
ait quelque choie pour cette Couronne y ce ne (bit 
que pour la mettre en état de Êûre téte à la Suéde , 
& non pas pour Tacabler j autreniienc pat fucceC* 
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/ion de temps , elle pourroit tourner Ces armes cpiS 
tre lui , & détruire celui cjui Tauroit clerec. 
. Cepei)dant nous dirons que fi le Prince de Danc- 
un peu de conduite il fe donnera bien de gar-* 
4c de iàvorifer ouvcxtemeat ia Religion <Iachali' 
oue. Qu'il /bit tout ce que Ton voudra dans le 
ponds j il £iut qu'il paxoiuè toi^ouxs bon Ptote« 
(tant. C'-eft par là qu'il doit gagner la nation An* 

floife , à qui il importe peu qui règne ou du Prince 
'Orange, ou de lui, pourvii qu'elle efpcre voir 
quelque changcmcut daus ce qui fe p aiTe aujour-* 

.# - • 

Des Intérêts de laRepuhliéfuede Hollande y 
\ C^* ijuelles doivent être fss Maoçimes cnn 
. vcrsfesvoiftns. 

nanroit jamais crû il n*ya que vingt ans, 
queia|>olitiquedùt jamais obliger cette Ke^^ 

Îublique. > % demeurer unie mlèpacr&lèment avec 
% £(pa2iiols. Sa nâifiàtice 9 & fts progrt^ km- 
bloient défendre de le croire , & il a filQ anffi , ^a*il 
(bit arrive' un notable changement dans TEurope y 
pour voir ce que nous voions aujourdhui. Mas 
enfin puis que ce changement eft arrivé , ce feroit 
vouloir aller contre toutes les règles de la politique , 
qiiede dire le contraire. U n y a point ae maxime 

Si ne doive s*abdiir filon laconjonârure , & lei 
pagtiols <|iii n*a^Toieht pas m<mis delieo devoB^ 
loir ûo mal aux Hdliamdois , que les Holtandois de 
leur en vouloir,ont été' les premiers à nous montrer, 
que tout doit céder aux maximes d'Etat. Des qu'ils 
ont vu que la Puiflànce de la France étoit capable de 
tout abrarber> ils n'ont plus confideré , s'il leur 
ctoit honteux de rechercher des peuples > que leur 
gloire leur £iifbit toûjoors conter au nombre des 
îetus ifujets > ils n*oat jiascefiCderrf » difons nou^^ 
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que l'alliance qu'ils pouvoicnc contradbcr arec eux > 
ecoic une nouTelle renonciadoii au droit qu'ils y. 

E retendent encore nonobftant tant de Traittcs , u 
ieiT qu *on les a tu âire les premiers pas » pour agir, 
tous de concert dans une cboièqui ne regarde pas 
moins les uns , que les autres. 
• Aujourdhiu que le mal augmente plutôt que de 
diminuer , il n'y a pas d'apparence de vouloir chan- 
ger de conduite > & même les chofes en font ve- 
aucs déformais à un point i qu*il ne s'agit pasfeQ«> 
kmetic défaire une étroitealiianec > d'un Etat avec 
l'autre $ mats de fappléer encore au befi>in qu'ils 
peuvent avoir toiis deux. Nous touIobs dire par 
u ) ^ue fi r£{pa^e Veft pas en état de garder fes 
frontières , c'eft a la Hollande à les garder pour cU 
le. La raifon ne vient pas de l'alluncc qui cft entre 
les deux Etats , mais de ce que la perte de l'un > cil 
celle de l'autre : tellement que fi le Roi de France 
prend la Hollande 5 c'eftfaitde la Flandre, fiauli 
fiil prend la flandrcs .> c*e(L fait de la Hollande* 
Nous avons donc grand lieu de nous ëtoimer , qif on 
ait fèpar(( il n'y a pas long-temps deux chofes fi in» 
divifibles 5 fi bien que l'on a oit , que puis que les 
Efpagnols Ce vouloient perdre , il leur ctoit permis 
de le faire , fans que cela obligeât la Hollande à fai- 
re la même chofe > comme fi la maifon de nôtre 
voifin pouvoir brûler > fans que la' notre s'en reC*. 
iibntit. 

''Nous dîfons donc qu'il y amaintetiantunetellô 

liaifbn de la Flandre avec la Hollande , qu4I ne 
fçauroit arriver du mal à l'une , que l'autre ne s'en 
relTente. C'eft pourquoi que les Efpagnols aient 
foin de leurs affaires, ou qu'ils les lailfciic dcperir ^ 
^c'cfl à la.Republiquc de Hollande à prendre garde , 
.^'on ne profite de leur indolence , pour ne pas di- 
te de leur imbécillité» Cependant comme la pliis 
grande fiiute qu'elle pouvoir Êdre^» eft faite -, nous 
voulons diît celle d'avoir laiffé prendre Luxem? 1 

, * bourg» 
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bourg , c*eft à nous maintenant à examiner les 
chofes en 1 Vtat qu'elles font. Piemieremenc , cojn-> . 
me malgré tou$les bruits de goerre qui courent pre- 
fentement 9 nous czoions que le Roi de France 
&*entiepren<ka rien au préjudice delà treTC s c*eft à 
lalHoUande à tàcber' de (è remettre des ^nmdes de- 
penfesqu'illui a fallu faire par lepafle , non que 
nous voulions dire qu'il lui faille delarmer, comme 
nousctioris de ccfentiment la lors de lapremierc 
impreffion de cet ouvrage : la conjonâure ne le 
demande pas maintenant i mais ce que nous de- 
mandons d*eUe> c*^qtt'ellefailè toutes les autres 
épargnes que le ménage peut fuggcrer. 

Aujourdbui qu'il arrive tant- de pauvres refiigi& 
dans cet Etat, c*eft à lui à leur donner moien de 
fubfifl-cr , lans entrer en confideration de la depenfc 
^uc cela lui fait faire. La raifon eft que n'aiant rien 
a appréhender que du côte' de la France , c*eft à lui 
à £c ^urvoir de foldats Se de fujets > qui ibient irré- 
conciliables avec elle* Or le bon fèns nous diâe 
qu*aprés le traitemem que ces pauvres malbenreuz 
ont reçtt'de cette Couronne » il 7 a Ueudectoixe 
qu'ils ne le lui pardonneront jamais, Celafuppo- 
fé il faut en cas de guerre en mettre un bon nombre 
dans les places où l'on fera menacé de fîcge 5 ils au- 
ront double intérêt a fe bien battre , le premier par 
le ibuvenii: de tant de cruautés » le fécond par la 
crainte de tomber entre les mains du Roi de France, 
qui&ns conâderer apparënomcnt q[ue c'eft le -àdkC^ 
poir ^ leur aiaitptenA» les armes contre loi > les 
txaittera à la dernière rigueur. 

L'intérêt de la Hollande, maintenant que Lu- 
xembourg eft pris 5 eft de mettre tout en ufàge > 

{►our éviter la guerre , du moins jufqucs à ce que 
*Allemagnefoitpaiûblc> 5c qu'elle la voie en c'tat 
de pouvoir &ire quelque diolè de Ibncôté. £Ue 
doit prendre garde fur tout ^ de ne pas commencer 
la i^Kmiere 9 parce que les autres Fuiffimoes -vço* 

droieot 
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droient lui vendre leur fccours, & elieiçaic ccqui 
lui en a coûte dans la dernière guerre. 

Ce qu'elle doit appxchendcr le plus> en casque 
h guérie recommence , c'eft d*aToir belbinda Ce^ 
oouts des AngloiS} doQt un grand corps enFlan- 
dres lai pourioit être fufpeâ: , fuppofè que le 
Prince d*Orange eût les mêmes deflcins, donc on 
a toujours foupçonnc' fa Maifon. Et â la vérité , il 
lui fcroit plus pardonnable qu*à un autre de les 
avoir , puis que s'il pou voit joindre la fouveraineté 
de Hollande , à Te^erance qu'il a du trône d*An-« 
gleteire, il en formeroit une Monarchie, quilè- 
zpit capable de tenir t£te à la puillàncelaplus for* 
midable. Principalement obrïl&nt à un Prince qui 
a de fi belles qualités pour la guerre > 3l poux le ca« 
binct. 

La crainte que la Hollande peut avoir qu il n*ait 
des deilêins proportionnés à fon courage , la doit 
Kndrc relcrvée à entreprendre la guerre, parce que 
s*il a à les £dre paroltre , ce ne peut être que dans ce 
temps-là. Cependant elle doit prendre garde que 
fiirune crainte qui peut être mallbnd^, elle ne 
tombe dans des inconvcniens ^ dont il lui feroitim- 

f^oflfible de fe relever. Ceux qui ont intérêt à la 
aire demeurer en repos peuvent (è fcrvir de ce pré- 
texte t pour Tcrapécher de voir clair dans leurs de A 
feins , toutes chofès ont deux £ices , & il n*efk pas 
jufted*en croire ceux, qui doivent être fufpeas. 

La HoUande doit Êûre tout fbn poffible , pour 
Tivre en bonne intelligence avec TEvêque de Mun- 
fter, parce que quoi quelapuiflancedccePrelatne 
foit pas égale à la ficnnc , elle eft capable néanmoins 
de rembarrallcr plus qu'on ne croit. L'on en a vu 
des preuves , du temps que Bernard de Galen vi- 
voit , & quoi que ledui qui ûeac aiiiourdhui cet 
Evcché, n'ait pas les inclinations guerrières corn* 
me lui > le Roi de France ne laide pas de tiret beau^ 
coup d*avanugc de rimelligence qui eft entrVux. 

Tant 
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Tantqu^il remplira le fiege Epifcopal , il n*y apai> 
beaucoup d'apparence de le voir changer de parti , 
Bc il fe laidè uop gouTerncr par le Ctfdiiial de Fur* 
ftcmbèrg , pour le pouvoir efpcret* Cepêndaiic 
c*eft tHae funcufe cfpine au pied de cette Repûbligaei 
qui peut juger par là des deflètns qa'onpeataYoit 
contre fa liberté. 

11 doit y avoir une alliance étroite entre la Hol-. 
lande , & les Princes de la Maifon de Brunfwick , 
dautant plus que la Couronne de Danemark étant 
dans des intérêts contraires aux leurs > ces deux 
Etats font menacés d*un même malheur, à moins 
que de s'entre-fècourir l'un fc Tautre. CtsPrht'* 
ce${bntàleuraifè, & peuvent toujours entretenir 
«ne armée confiderable , ce qui fait qu'ils ne man- 
quent pîis d être recherchés par toutes les Pui/Ian- 
ces. Mai comme ils connoifTent que leurs verita-, 
bfcs intérêts confiftent à s'oppofèr aux deflèinsqce 
la France peut avoir conçus de la Monarchie uniYer<« 
telle , il eft prefque indubitable > qu'ils ne pren« 
dront jamais oue le bon parti» bien que de temps 
en temps il sVfeve de& bruits du omtraire. Cepen« 
dant il eft bon de leur faire connoîtrc , que quel- 

3ues offres qu'on leur puiflè faire, ce n'eft qu'à 
clTcin de les furprcndre. On peut leur propofcr 
là-dcllus l'exemple de TArchcvéque de Cologne-^ 
c|u*onn*afait Evéquede Munfier» quepourfeie** 
nir dans une plus ^ande dépendance. 

la Hnllande <K>it £tre encore éttmtement unfe 
avec Ja Suéde > tant qu'eHe la verra dans des in^ 
terérs'contraires à la France. Cependant Talliance 
du Danemark lui convicndroit mieux , non - feule-* 
menr à caufc d'un plus proche voifinage , mais en- 
core parce que le Prince Georges pourroit ièrvir de 
médiateur envers la CouroiAie d'Angleterre» qui 
efl intinimcnt plus puiflante que les deuX'*amres. 
-Mah le m écontentement que le Roi de DariemarksT 
tc^h de rSmpereur dans h dernière guerre , donne 

peu 
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^ <î*crpcrancc de le pouvoir détacher de ralliancè 
qu'il a coutra6lce avec la Franc©. Les moiens qu'il 
yauroit néanmoins à emploier pour cela > font de 
luireprefenter^uc cantqu'ildenascurcra mizytc cU 
k, il lui ÉMjdra cnricrctncnt fiiivrç les volontés de 
çettc Coutoiine , laquçjle n'dant en tÛc que fts 
propres intérêts , n*aura&Vgard i ceux des autres > 
qjli'entant qur'ellc y trouvera fon conte 1 que s'il ar- 
rivoitque la fortune lui tournât le dos, ilfctrou- 
yeroit environne d'ennemis , fans efperance de fe- 
cours , au lieu que retournant à Tes anciens amis^ 
il trouvera la même afliftance que par le part? : qu'il 
fcait bien qui rafecouru, lorS que fa ville capitale 
«oitaflîegeey & que s'il lui arrivoit le même inal<* 
Acur ce Icroit en vain qu*il auroit recours i te 
ïrance, laquelle, outre qu'elle eft trop éIoign(?c 
de lui pour y arriver a/lcz à temps , ne pourroit fii- 
ce traje(5l: , fans y rencontrer pluficurs obftacles : 
qu'il fçait d'ailleurs qu*jil ne s*eft engage dans fon 
parti, que fous efperance qu'elle le mettroitaux 
•niains 'avec la Suéde: ou'il a &it de grandes depen* 
Xcs pour cela > cependant qu'elles n'ont abouti i 
•rien, parce que l'intérêt de cette Couronne ne s'y 
•^ft pas rencontré , laquelle aianr obtenu ce qu'elle 
•voiiloit 5 par laprifedc Luxembourg, elle n'a eu 
.Çardc de permettre , que lui qui lui avoit ù fort aide 
a cette conqucrc , par la jaloulic q^ il avoit donnée 
•a toutes les autres PuilUnces» en put» recueillir Ijs 
fruit, qu'il s'en étoit promis : que cette occaût» 
pour lui^re comprendrecequilaàefpetwr 
:de cçtte alliance > <iu*il n'a prilè qu'au re&ts,du Roi 
At Suéde , ce qui eft «ne preuve , que cePrincc n'en 
iioit i^ucres content ; que s'il a paru aux yeux de 
toute l'Europe , qu'il le dut être davantage, puis 
que cette Couronne lui a fait rendre avec tant de fer-* 
mcté ce qu'il avoit perdu dansJa dernière guerre , 
. on dçi t infererde là > que W fujets de chagrin qu'il 
<3ift^e$âs imt^itf gcsuuls» puis qu'au, préjudice de 
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Il grandes obligations & fi vifiblcs, il n*a pas laiflH 
de prendre un parti contraire: cju*auffi il n'y a rien 
. ideplus infti|fDrtabIe pour un Prince que cette de« 
f cfidàûce honteufè ou on le vouloit tenir ; ch^ 
qo*iin particnlier ahhocfc tant, àplusfi^ncrai&it 
nn Souvctainqui eft ^cCcpxaméiDt jien trouver 
^ui refifte à fès volontés. 

Voilà les moicns qu'on peut emploicr , pour re- 
tirer le Roi de Danemark de Talliancc de la France , 
dont nous ne doutons point qu'il ne doive être dé- 
goûté» parles raiibns que nous avons déduites d« 
devant. Cependant il y làut joindit qpoielques avan* 
tages , qui puilicnt baumcer les penfîons qu*il retire 
de CMC Courônne » lefquelles font à nôtre avis les ' 
plus forts liens , qui l'y retiennent. • Mais ce ne ft- 
roit pas là la dificulté , fi on etoit lui > qu'en le 
gagnant on pût auflî gagner le Roi d'Angleterre , à 
quoi néanmoins il y auroit beaucoup d'apparence > 
à caufe du Prince Georges , ainli que nous avons die 
ci-defrus« 

T^que k Roi de Danemark icia dans des inte^ 
rêts 'conttaires à ceux de la Rcmblique de HoU 

lande , c'eft à elle à ne pas fbujflFrir , qu'il entre- 
prenne rien contre la liberté de Lubek , & de Ham- 
bourg ) à la confervation de qui elle doit veiller 
d'intelligence avec les Princes de la Mailbn de Brunf- 
vfik. Quand bien même il entreroit dans Ton par- 
ti » nous ne croions pas qu'il fiit de la politi« 

S: 9 qu'elle vît cette innovation , (ans s'y oppo* 
• Mais il (àudroît alors que ce fiitpardesoffi* 
ces plutôt qu'à force ouverte , en forte que les uns 
& les autres lui en eullcnt obligation. Cependant» 
comme ce Prince eft entêté de ravoir ces villes , qui 
n'ont fccoiié le joug, que du temps que IcRoiau- 
me de Danemark étoit-afHigé par la perte de la li- 
berté d'un de (es Rois» cm un leurre pour lui 
faire prendre le parti qu'on lui voudra ia^ràr. 
Et nous ne doutons point que le BiÀ de France ne 
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(èfbic €eni de ce prétexte) pourlattiicr d^iis les 
filets. 

La principale force de la Hollande , confiftanc 
daiis le nombre de fes vaiflcaux , & dans l'expc- 
tiencc des Capitaines ^ui les comixiaiHlenc , bien^ 
loin qu'elle çfi4oÎ7e fiurc la reforme , elle les doit; 
bien plutôt augmenter. >£q effet c]^ dçiàijiie &s 
ncholès , & la réputation ^iepqideat » outre qiic 
c*cft une neceflîté pour elle de s'adonner au com- 
merce , le païs citant fi rellèrre' de lui-même , qu'4 
moins que d'y apporter des païs étrangers tout ce 
c]ui eft nccelVaire pour fa fubfiftancc , ilfcroit im- 
poffible que la famine ne s'y mît. Ccftlaraifon 
pour laquelle cette nation eu indu(lrieuj[p » car il 
niut que la plûparc aillent chercher l^ur vie bien-; 
loitLde IX y 8c comme ils croieotindigne ^ demcur 
ter sniferables > comnie il arrive* à piufietirs autréc 
nations faute de vouloir travailler 5 clic s adonne à 
la marchandifè > & ^ar ce moienfe tire non- feule- 
ment de la necelTite , mais amaife encore de gran- 
des richeflcs. Comme on voit quelle prend bien 
piùtotce parti-là > que celui des armes > cçI^^.&C 
penfer a pludeurs , qa*eilene s*ytrouvoi|^p2^pr6-; 

ptc, jointàcekquele malheur qu*eUe çiu^4^ ^ 
gaerrçde 1^71. a encore ajigmcnté cette dpini<^^^ 

ïiais elle n'cft pas la première > qui apr<^s avoir jouï 
d'un long repos , ait paru d abord dans la furprifc • 
5c ce qui fait bien voir 5 que c'<f toit moins un dc- 
feut qui procedoit de l'inclination , que de manque 
d habitude , c*eft qu*avantque la guerre ait âqi, 
on l'a vue aller au feu comme les autres. 

Cette nation a une efpçce de gouvernement qui 
loi eft tout particulier > & qui apparemment {ep 
caufè de fa perte. Les affaires ne s*y règlent point % 
lapluralitc des voix, & fi uneftule vilIes*oppo(c 
31 ce qui aura ctc rcfolupar toutes les autres, cela 
t pour rompre toutes les mefures 5 qu'on pour- 
voit avoir pxifes d'ailleurs. Celan*a <jue trop paru 

N dans 
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dans ces derniers troubles , où rcntêcement d'un 
fèul homme a ère caufe , ^ue toutes les rcfolutions 

Îtt^oii avoic formées canfbrmemau au bien de la 
.cpubliaue s*en allèrent en fumée* Tout ce qu*il f 
a d*habilcs gens de tette nfttioa connoillènt bien 
oo*tlfooite:^edientpoar eite j ^u*on pcocedât 4 
dViuntslpix i mais CFeft- une chi^e à cpioi Ton n*a 
garde defonger dans le temps ou nous fommes , 3c 
f Etat n'eft dcfja que trop divifc > fans chercher a j- 
mettre encore une plus grande divifîon. II ne fàu- 
dtoit ont .cela pour réveiller Ces ennemis qui ne 
(ont deja <];irç trop aliène ) &HOiislaiiIbns àpenfer 
les inccmvenicns qui en arrimaîent. Quoi qu'il' 
tûCàlt i ttttNrfôitedegDiivâiiement eft caulê que 
ûétà 'tié't^itkÂtJ&^ da^s les ddtbeiations , 
& Ton n*efVpas plutôt fërri du Confcil , que tout le 
monde fçait ce qui s*y eft pafl'é. Cela faïc que ceux 
qui auroicntà s adrcfler a cet Etat pour quelque aft 
iaire dé.confequence , ne Tolèroieut faire > à nioint 

Suc deVoûFôir que leur (ccret ne fut fçù incontinent 
eclàcQn. C'eft ce qui a été caufe encore que ks 
Prot^l^kdeFranceont ^ fiaifésàdédiiire. Car 
ceîbtéëôdfonue (^acliaht qu'ils ne pou7<Menc recou* 
rir à cette protection , (ans en être avertie en mé- 
Iric tcm^s , & par confcquent (ans rendre tous leurs 
dellcins inutiles , elle ne s'eft pas fouciee de les 
poufTer jufqucs à i*extrémité , ce qu'elle n'auroic 
ofc £iire fans cela* Ce {èra-encore par la même rai* 
(on que ceux qui ppurroient avoir deilein de fomen* 
tèi^'quefques troubles dans ce Rotaoniei ou dans 
quelque attttrendroit , n'auront garde de s*adrellër 
a liii pôùr tirer quelque fecours ; principalement au- 
jburdhui , où Ton voit que ceux qui ont été autre- 
fois le plus attachés aux mtercts de la Republique > 
y ont tellement renoncé, qu*il IcmWe que cela ne 
reft^ûfairc» ians s*étre lamés corrompre. 
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jD^/ Intérêts du Prince d'Orange , <^ ^eU 
les Maximes il doit tenir four s^ élever. 

"^TOas mettons ici le Prinoe d'Oiange après h 
RepQbliqpe de Hollande, non pa» que nous 
Goyions^ que ce (bit ici (on rang, maisparcQqu*il 
a une fi grande liaifon avec elle , que nous n avons 
pas crû à propos de les divifer. Le plus grand éta- 
bliflement de ce Prince confifte dans le rang qu'il 
tient dans la République , fur tont aujourdhui » 
qu'il fe trouye prive d*upe partie de fcs biens , par le 
xWfemiiiiemqiie leRoideFraaeeade la bataille de 
St. Oems. Nous a«dns cclatîd 'iiiifi£ui)ment cet 
ardcle ailleurs , fans qu'il {bit bcfoin d'en parler 
davantage , ainfi nous nous reftreindrons à dire , 
que ce Prince n'aiant fait cette perte , que pour 
avoir voulu rendre fèrvice à l'Etat, la Hollande & 
tirouve dans une plus ëaoiçe obligadon de lui conti- 
cner iès hienÊiits. Cependant > comme il n'y % 
pedbnne qtii n'ait des ennemis > il y en a qui ont 
toitloditc, qu'ilyooloit^herparlàde lomprela 

f)aix, qu'il avoir toute fîgn^e dans fà poche, &ce- 
a conformément à fès intérêts , qui veulent que 
pour s'aggrandir , il tienne l'Etat dans une perpé- 
tuelle guerre. Nous n'avons garde de convenir de 
Cidky^c*^ «ne choie de £ût qoe nous neIçaYons 
pas 5 8c que les Etats fçavcnt mieux que noii9« 
Ainfic'eftàeux à loi iteadre iultice, félon la con<* 
noiflànce qu'ils ont de la vcrkc. Quoi qu'il en (bit, 
nous ne diiconvenons point , que fon intérêt ne fut 
d'avoir la guerre , & fbit qu'il en voulut bien ou 
malufer, il y trouveroit toujours fes avantages, 
£ne£Eèt, tant que la guerre durera , il auratoû- 
jc^s toute l'autorité entre lesjnains^ ilferainair 
tre de la plus ^ndep^e des finances > il&racon- 
tinudlenient des graces^auz uns^c smzanxes, & 

N » eiifin 
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enfin il ne Verra d'autre différence ^tre £l fortune 9* 
êc cellcd*un Souverain , finon qu'il n'en aura pas le 
nom. Si au contraire la paix fubfiftc , les particu- 
liers c]ui coi-npofcnt TErat , & qui s*ctoient de'- 
chargés fur lui du faix des affaires » voudront que 
les cnofes reprennent le cours ordinaire > fi bien 
que ne le contant plus que pour leur premier fuiet » 
Ion fiji&age n'aura pas plus de lieu» quecçluia'im 
autre. Il aura donc le chagrin bien (buvent » de 
▼oir preferer Tavis d'un particulier au fien , non pas 
qu'il foit meilleur , car il n'auroit rien à dire j mais 

iDarcG que ce parti(;ulicr aurait des brigues , pour 
c faire prévaloir. 

L*on voitainfi que fans que ce Prince aie des pen* 
feespourla*fbuveiainete, il trouve £ë's avantages i 
dcfir#r la guerre ^ mais fi véritablement il vouloit le 
dcTenir , il la devroit bien encore fouliaitter da- 
vantace. En-e(Fet » s'il pouvoit une fois voir cet 
Etat dans le même péril où il a été' , il v a dix ou 
douze ans , il eft confiant qu*il ne tienoroit qu'à 
lui , qu'il ne fe jettât entre fes bras. • 

Pour, préparer les voies à cette grandeur , il doit, 
fi>it en paix 9 foit en guerre > tâcher de fe &ire des 
crosures. C'eit pourquoi > bien que Tinterét de 
l'Etat demande 9 qu'il ne rempliflè les charges mi* 
litaireS) quc-de gens qui s'en^ioient rendus dignes 

Î>ar leurs fcrvices ^ néanmoins c*eft une loi à laqucl- 
cil ne doit point avoir d'cgard , des le moment 
qu'il s'agira d'obliger quelque Bourgucmeftre , ou 
quelque autre homme de crédit . Il remédiera bien 
acetabus, des le moment qu'ilièferarendumal- 
trei mais jufques'làil&utqu'il mettelbuslc pied 
toute &rte de coofideration. 

Maintenant qufi nous voionO' tant de François 
dans cet Etat 1 c'cft à lui à les attirer à fbn fervicc 
par toutes fqnes de bienfaits , mais fccrctemcnt , 
afin que pcrfonne n'en conçoive-dc l'ombrage. Ils 
hii icroicfit fprt. utiles un jqur > fuppofç qu'il eût de 

i . " grands 
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grands deflèins ^ car outre i'accachc qu'ils auroient 
a (à personne par le fouvcnir de tant de grâces » coni'* . 
meilsibnft accoutumés à la Monarchie! il y'a tou- 
te apparence qu'ils feraient leur pollible pour le fai« 
ic arriver à fcs prétentions. 

Quoi qu'on prenne ordinairement le peuple par 
les yeux , c'eft-à-dirc, par des dehors pleins de • 
6ftc 5 Se par une grande cepenfc , c'efl: neaiimoins 
à ce Prince à tenir une autre conduite par deux rai- 
fonsinconceftables. La première, &laplusfonet . 

I'arcc que pour réiiflir dans un deflêin > ' comme ce* 
ai«>ià, il fane aroir beaucoup d'argent $ tcllcmenc 
ipc n'en pouvant amaflcr que par une grande épar- 
gne, quelque ménage qu'il ait , il n'en fçauroit 
trop avoir. X^a féconde, parce que vivant dans une 
Republique où le luxe & la profufîon ne régnent 
pas , comme dans les Monarcnics > il faut a^âer 
de faire comme les autres , afin qu*on ne crôie pas V 

5[u'il aie des penféesft relevées ) ou du moins qu'on 
e jBatte , que s*il les a , îl ne fera jamais d'humeur 
àdiffiper lefàngdupcuple mal à propos» comme 
il arrire à beaucoup de Priiiccs , qui fout riches 
u'ils font > trouvent moicu de dcvcmr pauvres par 
es dcpcnfcs cxccffivcs. 
Si nous parlions d'un Prince > qui n'eut pas don«> 
né des marques de fon courage en mille occafionst 
nous dictons mt pourvenir à bout d une entrepris 
fc fi confiderable > il ^&adroit qu*il s*expofat à b 

g erre, afin d*acqQerir de la reputatiôn. Mais il 
oit inutile de dire cela de celui dont nous par- 
lons, il cft brave , autant qu'un homme le puifîc 
être , & <<eft ce que perlbnne ne révoque en . doute, 
«unis & ennemis. 

Nous ayons de la peine à croire que Içs peuples 
d'Angleterre fuflent bien aifcs que le Prince d*0- 
xange put parvenir àcedeffein-la, dans laoainte 
qu'ils auroient, que fi leur Couronne luitomhoit. 
lurlatctc, ilnefe fervît des forces de laHollan» 

N j de, 
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de, pour lenr faire rendre robcïfTancc qui lui (e- 
jroit clûc. Mais qu*ils en foient bien-aifcs , ou non^ 
ce ferôit toujours une fort boune affaire a ce Princcî» 
fi cela loi pouvoir arriver par provifion. Apircs çda, 
il feroit tout ce qu*il pourroit 9 pour ciu^m autsse 
«'eut fas ià place. <2qpendant pour càciier que ces 
peuples ne jettent pas les yeux à Con préjudice {ùr le 
Prince de Danemark , il .le doit rendre fufpcâ par 
deux moicns , l'un en infinuant aux peuples , qu'il 
a été choifi de la main de la France pour remplir le 
trône d'Angleterre, l'autre que fà Majefttf Britan^e, 
nioue , ^i eft Catholique depuis pluficurs anales , 
ne lui antok pas donné Cl £1109 s*il ne fçavoit <{m 
InioiQtt» il £ivprifcxa cette JÎdiaion. Ces deiai 
ffMÉens font capaUesdefinre un bonefièt, car il 
n'y a point d'Anglois, qui £bit bien-aifè dans fon 
cœur , de voir une fi grande intelligence entre les 
deux Couronnes > & qui d'ailleurs n'ait lieu de 
craindre de plus grandes nouveautés dans la Reli* 

fioii , quoi qit*il y en foit déjà arrivé d'ailex gran^ 
es depuis quelques années , pour donner lieu de . 

Myam trotfi^ p(ni\tdonr - 

le Prince d'Orange ne doit pas moins e^erer , c'cft 
de faire voir qu'un Prince , qui aura pour appui la 
Couronne de France, & celle de Danemark , fera' 
capable d'entreprendre fiir leur liberté , ce qu'on 
ne doit pas révoquer en doute » puis que fi le Roi 
<i' Angleterre n'agifibit dans cette vûë4à> Hsà m* 



loîtun peu déplus prés pour confaiver le repos de 

toute l'Europe. 

' Le prince d'OrsCngc doit demeurer toujours par» 
faitement uni avec les Efpagnol^ , de qui il doit at- 
tendre-un grand fecours > a caufe de la haine qu'ils 
lui connoiuent pour la France. Ainfi Caic ^'il s'a^ 
gifle de dii^uter lafucceffion d'Angleterre,, ou de 

auelqueautre pre8ention> il ne doit point Aire de 
tiBoiltéd'avQtrrccours àesxi faîen^u'ilfiûtd'o* 
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ncMaîfon cjui a cte odieufc à cette nation depuis 
plu/îeurs anne'cs. Mais il n'y a point de haine à l'c- 
preuvc de rintcrêc i de ibrtc qu'il ne faut point 
doutcx qu'ils jpe concribualTent volontiers à Icieii- 
dre encore plus abiblu qu il n*eft en Hollafide , puis 

3tt*ils'ej(p4e;reroîeDt que fou 'mmh klierpit k eux ' 
'4iiie maniece ^*ilili»oîr impioffiblQ ^éxuxctu- 
leinse à leur union. • 

Quelque accommodement que lui propofe la 
France pour fcs intérêts particuliers , il ne le doit ja- 
mais accepter que du conlcnrcment des Etats. Ccc- 
leCouxoaiie lui £ùc tout du pis quelle peut > en 
lauie de ce qj;ie nousavous dit ci-devant ; mais que 
loi peutndle tant faire > que la Republique ne puiâe 
ii^iacer? N'yeft-clle pas même obligée, puisque 
cen*eftque pour fis intérêts qu*il (buf&ecetceper-r 
fecution , & s'il eut voulu continuer dVcouter les 
proportions de cette Couronne , dont Mr. Pefter 
fon Maître des Requêtes , étoit le dcpofitaire vers . 
raiiuee ié74»^ue ièxoit-il pas au jourdhui autant de 
&$aims\ ^epas tm Prince deTEurofe? Nefu&- 
€e pas noiu: le gagner , qu'elle manda au Comte de 
Chamuli Gounecnau; de Gcaves » de rendre fa plflr 
ce ? ordre dont elle Touloic qu'il luieutobligation, 
quoique dans le Ibnd cette place ne pût plus tenir. 
Nous ne parlerions pas fi affirmativement de cette 
circonftance, fi nous n'en avions une connoiflance 
toute particulière, & il £iudtoitéa:ebieneftraiit^ 
pour l'expolèr an public connne potis fai£b&siei<^ 
fca\êiaeal4r.ie Prince d'Orange lui-même , qui 
m'en pouxoit donner le .démenti , fi celanVtok 

Îas« Cependant on peut cc$ticlurre.de là , que 
ambition de ce Prince n'efl: pas fi grande , qu'on 
veut dire, puis qu'il a refuic de profiter d'une oc- 
calion , qui nepouvoit manquer aelui être tres-fa- 
vorablcjS il eût voulu s'en fervir.Mais il aima mieux 
cou&rmemeat à Caa devoir avertir les £tats dece 
quife pafibit) ce qui fiit caa& que tout le Tmtc s en 
«laça fuoi^c, . N 4. 
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X)es îriperits àa Roi de Suéde , des Ma^ 
' ximes ^u'il doit tenir four fa grandeur. 

LE Roi die Suede a'éc^ j(i mal (ërvi dans la dctnie* 
.xeguesee r ^^u* ^ tôaces les lai&ns du moiK 
it de punir fès Tu jets , en les priTant des bienfaits 

c]u*ils avoient reçus de fes prcdeccfTeurs. Aureftc 
cette enrrcpnfe a été des plus hardies, &principa- 
iemciit dans un temps , . oùfes peuples pouvoicnt le 
xncpjiTcr^ par les delavancagcs qu'il avoic eus daiis 
Ja guerre. Mais comine Ton courage avoir para 
ikns placeurs batailles , où il s*étoit trouvé en per- 
fom^', & çUll étoit au defliis de toute ibrte de 
ctailitè , cela n'a pas été capable dele jretenir > êc le 
ikctésapafTé (es cfperaiices. De dire fi cette maxi- 
tne lui ell utile , ou non , c*eft ce que nous ne dé- 
ciderons pas abfblament , & nous aimons mieux 
nous en rapporter à ce qui en arrivera dans la fuite^ 
Cependant noiis- voulons, bien dire ce qu*ii y a de 
pour & cèncre , aprésquôi il fera aifé au le Aeur d*en 
porter fon iugemcne. Si rimerét d'un Roi eft d!ac- 
Querir dnbien , il eftconftsnt queleRoi deSuedea 
fait un grand coup , puis qu'en reprenant ce que fes 
ancêtres avoient donnd à plufîeurs particuliers , it 
enagroflî fcs revenus d'une femme aflez confide- 
rable pour pouvoir lui être utile en temps & lieu* 
Mais h l'amitié des peuplcseft ipreferer à,Ge vil in- 
térêt ^ il eftcûnftant qu'on croira toujours qû*il n'a 

Eis bien £uit > puis que les grands 6c lespetits » bien- . 
in de & loîier' de tbn procédé > en murmarent (t 
il02tement> qu'il ne jfàuta?oir que des oreilles > • 
pdur entendre leurs plaintes. Et certainement c'efb 
une chofe merveilleufe que dans un mcfcontente- 
ment fi univerfel , il n*ait point encore e'claré quel- 
<{ue révolte» ce que nous ne içavonsâ quoi attri- 
wcr > il ce n'eftà la fidélité de ce^ peuples > qui 

r ont 
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ont toujours excellé pau: deiTusles autus en matière 
d'amour pour leurs Souverams. Car pour le boni 
ordre qu*il y a dans le Roiaume > il ne nous femble 
jpas fi extraordinaire 9 qu'il ait ét^^fiiffifàntpoiir 
rcmpêchcr. En effet , après atoir mécontenté 
ks grands , en retirant , comme nous venons de 
dire, ce qui leur avoit e'té donné pour recompcn- 
fe de leurs fervices , on a furchargé les petits .par 
deslogcmens , & par l'entretien des gens de guer- 
re ; de ibr% que quand même on eut entrepris de 
&ire révolter les uns de les autres j on ne s*y feroit 
pas pris d'une a^tre façon. Cependant le bonheur 
a prévalu par deflu» tout cela , les cho(ês fe font paf- 
(ces fans bruit , quoi que le dcfefpoir fut gênerai 5 
8c pour en donner une idée par le malheur d*un par- 
ticulier , nous dirons que ceux qui infpiroient cette 
politique au Koi de Suéde ^ avoieiitiipeud'dgard 
pour qui que ce fût , que le Comte de Carifon frère 
naturel de fa Majcfté Suedqiie > a ét4 oblige' de ve- 
. nir chercher fortuiie dans un autre païs > où fi k 
Prince d'Orange n'eut eu pitié de fa mifirre , en lui 
donnant de l'emploi , il feroit mort il y a long- 
temps de faim Se de pauvreté'. 

Une fi grande dureté' envers un homme qui tou- 
che de fi pics à la Couronne , Ôc qui d*ailleurs ne 
manquepasjde mérite ) eftfuffiiàntepotu: faire voir ^ 
que pèrfonne n'a.e'tc' men^é. En ej&t , ceux qui 
lont aâuellement dans le fovice ^* contnie ceux qui 
•n'y font pas, ont tous été traités de même, fi bien 
que comme il eft vrai-fcmblable de dire qu'ils fe 
refibuvicndront en temps & lieu de cette rigueur. > 
il eft bon d'examiner par quelles voies le Roi de 
Suéde fe peut garentir de leur rcflentiment ? Certes 
ce ne peut être que parle moien du menu peuple, 
ainfi il eft à propos , non-i^ulement qu*il le fi>ul^^ 
gc ; mais encore qu'il prenne&s intérêts contreî|i 
Nobleflc r à l'exemple de la Couronne dé France 9 
gui dans les démêles qui fur viennent çntxc uneCom-j 

• * N 5 * mu- 
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'itniinaat^ 8c wx Seigneur » ne manque jàmais'd'iâ^ 
tcrpolerfon autorité en fevcnr de la ptcmicre. Car 

clic confidere , comme nous avons dit dans un au- 
tre endroit > cme les Grands ne peuvent rien (ans les 
' peuples > ainu entretenant entr*eux une continoel- 
lç<aiyi(ipn ) elle les prive du fecours qu'ils pour- 
;^loîcnt eïpercr j s'ils prctcndoicnt interrompre le 
* cours Jic fes profperites, Ceft pour cela qu'elle a 
des Intetidans dans toutes les Provinces » fciquels, 
(ont ks ennemis jurés des Gentilsliommés , & qui 

Îirenncnt garde de fi prcs à leurs adions , qu'ils ne 
çauroient rien faire nue le Roi n*en foit averti. 
. Ceft une pauvre chofe y quand un Roi cft ainft 
^duit > à mettre toute fon efperance dans le menu 
.peuple , & il nons fcmble que lagloiredelaRoiau^ 
té , çft qu'un Roi foit toûjotirs environné d*une, 
^obléile aâcûionnée , comme eftcehn de France^ ' 
car quoi que celle de Cm Roiaumepour le gênerai, ' 
ne doive pas être fort contente de lui , ainiiqu*on ^ 
peut juger parce que nous venons dédire, il faut ' 
néanmoins confidercr > que tout ce qu'il a fait , & j 
. tout ce qu'il fait encore tous les jours > eft fouspre* J 
texte de jufticcAinfi comme elle n'a pas à reflen* ' 
'tir d'avoir étédepoiiillée de fon Ibien injuftement^ 
.ntomme il cft armé à celle de Suéde, il s'enfiiit que ^ 
^^ifimreflbinmema*eâ'pasfifbrt, joint à cela, que > 
' le Roi de f rancc fàir tant de bien à tous les irrands ^ 



Seigneurs, qu'ils n'ont garde d'entrer dans aujcuuc 

en treprifc contre fbn {èrvice. " • j 

r ^ De dire fi le Roi de Suéde par une iemblable poli-» 1 

• nque , pourroir 'adQudr l 'e^rit de ceux qu'il a de-, » 
iillés' , c*e|l: ce que nous ne croions pas *, car 1 
mil il leur donneroit le revenu de ce qu^l leur z * j 

wé ,^ toujours croiroient-ils, qu'il leur feroit 

'gi^àndtort, puis qu'iMcurrcricndroit leprincipal. » 

'*Quoi qu'il en foit , quand même il pourroir fc re- | 

. 4budrc à mettre ce moien en ufagc > il ne peut ope- « 

,^er qu*à la bn^ui du temps > en aaendbnt il | 

• V ' peut ' 
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peotârriw des choies 9 c|ui ItûdoiineiDieiitliea^c 
le repentir de ce qu'il a fait • ' 

Cela le doit obliger de faire i ce*que font ordi- 
nairement les Princes qui ne (ont pas allbres dans 
leurs Etats-: c*e(l-à-dire , de fuïr toutes les guer- 
res étrangères , lefquellcs d'ailleurs félon toutes les 
apparences ne lui fçauroient gueres être utiles » 
maintenant qu*il a quitté le parade la France. Car* 
s'il lui arrivoit le même malheur» qui lui arriva dans 
la dernière guerre , ileftïàr> que l'Empereur , m 
tous (es autres Alliés , ne fbroient pas pour lui , ce 
que fit cette Couronne. En effet , Tintcrét de TEm- 
.pcrcur , & celui de tous ces Princes , feroit qu'il 
fut reflèrrc dans les anciennes limites de la Suéde 9 
parce que pouvant encore changer de parti à la jpre- 
micre occafîon > il ne (êroit pas tant eu état de taire 
du mal à l'Allemagne. GétxÀt pour cette oonfid^ 
ration, que f Empereur devoir phitât touthâoar- 
der , que de (buffrir qu'on obligeât les Princes à re- 
ftituer ce qu'ils lui avoient pris dans la dernière 
guerre; mais ce n'eftpas là la feule feute qu'il aie 
faite contre la politique , & nous en avons allez par- 
le ci-devant (ans recommença: tant de fois. 
• Le, Roi de Suéde a deux ennemis (br les bras» 
ay^cqui il ne peut jamais e(beter de vitre en bonne 
intelligence, à moins qu'ils n'ylbientobligéspar 
la grande puiflance, qui prévaut aujourdnui paiî 
defllis les autres , c'cft-à-aire , par la France. Ces 
deux ennemis font le Roi de Danemark , & le Mar- 
quis de Brandebourg , tous deux jaloux non- feule- 
ment de fa ^andcur » mais encore qui ne la fçau- 
roientfoufFru: » parce qu'elle s'eO: forn^eàleurs 
dépens. Lej^emier aperdtt des Provinces entières» 
& des ports mr !a mer Baltique. > Tantre une partie 
de la Pomeranie , ce qui leur cft un fu jet à tous dete 
de de fi rer la guerre > dans Tefperance de recouvrer 
ccquMls ont perdu. Il ne faut donc point efperer | 
que ces troisPuiHancespuilTcnt jamaisic r^iâùr con- 
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tre un ennemi commun : il faudroic auparavant , 
que les chofcs fuffent rcmifes dans leur premier ccar; 
& mcmc quan3 cela feroit , le moicn d'afToupir la 
jaioufie> qui a toujours rfté entre les Roiaumes de 
Suéde y & de Danemark > & qui a bit tepaodre * 
tant de fiin^ depuis plufieurs fiecles. 

Le Kof dfe Suéde eftdâiyié d'un fâcheux ennemi» 
par b mort deCa&mir&oi de Pologne, quipre^ 
tendoit que le Roiaume de Suéde lui appartenoir. 
Cette prétention n'avoir rien de chimérique > ce 
Roiaume avoir e'tc' ufurpé fur fa branche par Char- 
les oncle de Sigiûnona fon pcre , lequel aiant ccé 
clù Roi de Pologne , l'avoit laifTcf gouTcruçr le,, 
itoiaume pendant fon abfence. Cette pretentioa 
qui ne pouvoit étte plus légitime» fàifoicquec'^*- 
toit de perpetuds démêlés entre ces deux Couton» 
-nes , leiquelles d'ailleurs aboient d'autres 'intérêts 
^nfemble. Mais comme les principaux fe trouvent 
^ffoupis maintenant par la mort de Cafimir decedc 
iàns enfans, il ne refte plus que la querelle de la 
Xivonic , que la Suéde a conquifc fur la Polocrnc. 
Cela dcvroir obliger la Suéde qui fçait qu'elle a àéja 
des ennemiscon&ders^les fur les bras» à demeurer 
unie inftporablement arec la Frànce > qu'elle fçait 
avoir des relations afièz i^amculieres a^ec cette Couv- 
re n ne y pour l'obliger a demeurer en paix avec fes 
Allies. AufTi eft-il i croire que Ci la guerre revient 
jamais 5 le Roi très - Chrétien ne manquera pas > 
•àpxefcnt que le Roi de Suéde cft contre lui, à lui 
•iufcîtcr querelle de ce c6té-Ià. En cccasilTem- - 
•barrafièra fort > 3c celui*<i n'y fçauroit mettre r&- 
"mcde qu'en tachant > comme nous arons dît dant 
un autre endroit , de brouiller le Roi die Pologne , 
avec les Grands du Roiaume. Si la Pologne (cdc- 
claroit jamais contre la Suéde , le Danemark & le 
• Brandebourg ne manqucroienr pas de faire la même 
fcliofè» & ce feroit alors ciuelc Roi de Suéde coiv- 

tiokcQxr ) mis un peu (a^d p letoicqu'il a eu de fe 
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brouiller avec la France, qui feule pouvoir empê- 
cher , qu'on nç diminuât la puifTaiicc qu'il s'efl: ac- 
quife en Allemagne pendant les guerres du Grand 
Guftave avec rÈmpereur, De croire qu^il put re* 
fiftec à tant d'ennemis , c^qA ce que nous ne croion^ 
pas> le Roiaume de Suéde a*eU: pas ce que Toiv 

{^enfe , & s*il a acquis beaucoup de repmaeion fous 
e règne de ce grand Roi , nous en fçavons bien la 
raifon. C'cft qu'il y avoit plufcurs Princes d'Alle- 
magne qui croient dans fon alliance , & qui fai- 
£bient une puilTantc divcrfion ; outre qu'il avoit 
trouvé le moien de n*avoir prefque que des Alte- 
mans dans fbn armée , ce qui ne contnbuoitpais 
peu à {es viâroires. £n e£kc » nous remarquons 
qoelacaufe du defordre qui eftarrivcf àlàMajefté 
Suedoi(e aujourdhui régnante dans la dernière guer- 
rc , c'cft qu'il n'avoir que des Suédois naturels , lef- 
qucls font bons foldats à la veritc , quand ils ont 
faitpiufîeurs campagnes , mais qui fans cela, va- 
lent moins que les moindres peuples de r£urope« 
Nous avons de la peine à en trouver la raifon,, caK 
leur paîs n'étant pas trop bon de lui - même , Se 
d^atUeurs étant extrêmement froid , la guerre leur 
doit être plusaifée à faire , qa*à une autre nation , 
qui paflèroit d'un bon païs, dans un méchant. C cil: 
une veriré dont on trouve l'exemple parmi rous les 
peuples de l'Europe. , & fans nous éloigner beau- 
coup d*ici, nous voionsquelesAllemans font beau- 
coup meilleurs foldatsen France, quen Hongrie, 
ce qu'on ne (cauroit attribuer qu'à la fituation^u 
païs , qui Cdon qu'il eft bon ou mauvais , leur 
donne , ou leur 6te du courage* 

Quoi que nous aions dit ci - devant > que bien- 
loin que la polirique des Princes doive erre ftablc, 
clic cioit changer félon le cours des afiaircs -, nous 
ne voions pas neaimioins , pourquoi le Roi 3c 
Suéde 5*^0: tant preflé de renoncera Talliance delà 
Fj;ance« U eft vrai que les affaires avoient changé 
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pas au fien. Car non - feulement fes predeccdeurs 
avoient l'obligation à cette Couronne de la gran- 
deur où ils ctoient montés j mais il lui en avoir en- 
core lui-mcme une toute récente , laquelle il ne de- 
\Qit jamais oublier » puis qu'il l'avoit vûë iàixe 
inarcher Ces troupes en Allemagne > pour le réta- . 
iilirdans (es Etats 9 ce qui ne (e pouToitÊdreians 
elle. Il avoic encore les mêmes ennemis que par le 

f^affé j & même ils e'toient devenus plus puiflTans 8c 
uiplus foible> dont il ne pouvoit douter , puis 
qu il venoit d*en faire une fatale expérience. Qu'eft- 
ce que tout cela vouloir dire y finon qu*il avoic toù- 
)Dttrsbcfoinde la méjpe proteâion? L'af&iredes 
Deux-Ponts n'étoit pas capable de rompre une m- 
jtelligcnce fi neceflàire: aniH ne croit -on pas que 
ç*ait été cela qui en ait ét^ caxtfcé Qn^a-^edonc 
Clé y & qui nous le pdurra dire ? Certes c'cft à quoi 
on fcroit bien empêche' , du moins pour en donner 
une bonne rai(bn : car pour en dire la vérité , ja- 
mais la Suéde n*a Édt depluserande faute , quoi 
que fes partions en puillènr mrc. Auflî croiona- 
i»msqa*elle n*a pas été jofquesà prefent£mslare- 
connoltre^ & même (ans s*en repentir. 

Son Terinbte intérêt ^toit donc de continaer dan$ 
nnc alliance qui lui avoir été fi favorable. Premiè- 
rement parce qu elle étoit plus en état que jamais 
de lui procurer de nouveaux établiflèmcns ; fecon- 
demenc parce que caufant de la jalouûe à tous fcs 
wbiQs> ÙL (èuie confideration étoit capable de les 
empêcher de faii donner des marges de leurmé^ 
chante volonté ; troifiémement 3 pajce qa'aîant • 
hcCoin d'être armé , àcanfedefes Etatsquî font 
parés les uns des autres , il en tiroir dequoi fubvc- 
lyren partie à la dcpcnfè qu'illui falloit faire , au 
lieu que prefcntement il ne tire rien dcperfbnne, 
pendant que toutefois il eft plus obligé que jamais 
dcfe tenir Cm fes gardes > à canfe du Danemark» 
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tjmncfàit qu cpierPoecafion detocouvmceqa'ilA 
perda* . * . 

Nous trouverions bien encore plufîcurs autres 
raifons <]ui robligeoicnc à continuer dans cette al-^ 
liaiice ; mais nous aimons mieuxlcspaflcr fousfi- 
lence , que d'cnnuicr le leétcur par un lotx^ diC. 
coars. D'ailleurs nous croions qu*on aimera 
mieux qtie nous difions celles qui I^ontpmpormà 
h rompre > ce que nôus ferons &ds pcendte le 
change, c^eft-à-dire , fims nous arrêter âur pre* 
textes qu'il a pris pour le faire. Nous foiiillerons 
doncjufquesaufonddc fôn Cabinet, pour en pé- 
nétrer la raifon , ce qui eft dautant plus dificile > 
qu'il a fait tout ce qu*ila pu pour la cacker» Les 
prétextes qu'il a pris , fi>nc que ne s'^tant engagé 
dans la dcrnierc guerre> que pour rendre fervicc à 
ia France » eQe étoit obligée de rindemmfec <fe 
toutes les percer qu'il avoit fbulferces j ce qu'elle 
n'a pas fait néanmoins > puis qu'elle a confenti ^ 
que les Princes qui avoicnt les armes à la nlain con- 
tre lui, aient retenu quelques baillagcsquilcsac- 
commodoient , nonobflant toutes les inftances 
qu'il a pu faire auprès d'elle pourTenempécher : * 
^ue cette Couronne n'a pas fait paroltre feulement 
àcet^ard» le peu de coniidetation qu'elle aroit 
tKmr lui , mais encore en bùtenant i fon préjudice 
les droits du Prince Adolphe touchant la Duché 
des Deux-Ponts, afin que tant que la guerre dure- 
roit, elle pût s en attribuer lefcqucftrc: que fon 
mépris avoit encore paru vifiblement en ce qu'au 
lieu d'être pon<n:uelk à lui païer ks arrérages des 
fubfides , qu'elle.lui avoit promis > elle en avoit 
ifloignë le paiement feus^ diveks prétextes : «qi^enfiti 
tout fondant n'avoit été que de la jetter dans une ex- 
trême neceffitc , afin d'avoir lieu de lui faire la loi j 
mais une loi fi dure , qu'elle fut obligée de dcmeu^ ^ 
rer dans une honteuftciependance. 

Yoilàqttd a cic le prétexte > que laSuede amis 
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en avant pour rompre avec la France; mais la véri- 
table caufe eft , qu*aiant cte' dans des allarmcs con- 
tinuelles pendant la dernière guerre , elle a crû <juc 
la même cho& arriveroit encore des qu'pa vien^ 
droit à tompre la paix» Elle a donc youlu preve' 
jrir de bonne k^e un mal , qu'elle ne pouvoit éri- 
ter^ dequd^jae coté qu*f:lleiè toumâe* Car. elle 
confidevoit que la guerre venant à recommencer en 
Allemagne, la plus grande partie de ceux qui s V- ^ 
toient deciare's contr'elle , fc declareroient encore, 
&:que le Danemark nefe défèroitpasfî-tot de la 
jaloufie qu'il a » de lui voir pofTeder pluiieurs belles 
Provinces > qui (ont naturellcmait du corps de fba 
Etat* Elle a cru de même > que le Brandebourg 
devant avoir for le cœur j de lui voir retenir une 
partie de la Pomeranie , qu'il avoit fyi reprendre , 
fi une force majeure ne Tavoic oblige de le lui refti- 
tuer maigre lui , c*c'toit un ennemi dangereux dont 
il fe fàloit dcbarafTcr en obligeant l'Empereur & 
TEmpi^e de iè déclarer en fafaVeur. Mais l'on peut 
dire que ce font là de fan (Tes mefures que cette Cou-^ 
ronneapci&s, fielles*efl: imaginer que le Brande^- 
bourg (eroit contraint de fùivre tons les mouvc- 
mens de TEmpire , qui commence à regarder le 
Roi de France , comme fon moncl ennemi , elle 
pourroit bien s*étre tronipce. Ce Prince n'a pas 
coutume d'emprunter ainn fes mouvemens de per- 
fonnc , ou s'il lefi emprunte il faut du moins Je bieii 
.paier. Mais qui te paiera de tous ceux qui paroiC- 
ièat <au)Ouidhui dans les intérêts de l'Empire > te 
a*ont-iIs pas plus de befom qu'on leur donnelju'ils 
ne font en état de donner } 

AurefteleRoi de Suéde aiant de lî puifTansennc- 
mis fur les bras , il eft obligé à cftre touj^rs puif- 
fament armé fur la frontière , & principalement 
dans la Pomeranie, qui eft cloigne'c dcfes autres 
Etats. Il doit pa^illement garder de ^andes me- 
fiures avec la Fologiie ^la Mo&pvie > qui font 

deux 
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deux autres Yoifins , qui rincommoderoient confi- 
dcrablemenc, s'ils renoient à lui dcclar gela guerre 
tout en un même. temps, &Ldc concert. Cepeh' 
dant il pouToit éviter tout cela , comme nom Xfoa$ 
dit > en demenrsuit ferme dam l'allknce de la Fran- 
ce, ce g^e n*aianc pas£dc,' ilne loirefte deref- 
(bnrce que dans tmc étroite intelligence qu*il doit 
entretenir avecla Republique de Hollande, &avec 
les Princes de la Maîfon deBrunfwik , qu'il doit 
picquer de jaloufie contre le Roi de Danemark. 
C*eu pourquoi il ne doit rien oublier pour leur in^ 
fïnuer, qu'ils y ont autant d'interéc que lui, puis 
qu'^i moien du Prince Georges, firere du Roide- 
I^uiemark , qa'oaregatde dé jà comme le pre(bmp* 
tif lieritîer de la Cooiotine d'Ân^eterre , il pour* 
ra par fucceffioîi de temps tourner fes armes con- 
tr'cux, principalement aiant le fccours de la Fran- 
ce , qui prendra une partie de leurs depoiiilles , pen- 
dant qu'il Ce {aifira de Tautrc. C*cft 1 *imerct de la 
Hollande > des Princes de la Maifon de Branl^ 
wik, de faire réflexion à tôut cela ,i 8c Gxt tmt 
d*empécber que la paix da Nord ne (è trouble^ 
parce qu'il s*en(armnt la enerre dans toute l^uro^ 
pc. On croioit quelle devoir commencer par là , 
il n*y a pas long-temps 5 8c ce grand armement que 
le Roi de Danemark avoir fait avec le General Fran- 
çois que le Roi très - Chrétien lui avoit envoie , en 
étoit une forte prefomption j*mais ta priièdeLu^ 
xembourga calmé toutes chofes, ce oui fait voir 
quelaCoiuonne de France efl: à l'égard des autres 
ce que leeœur eft à Tégard da corps. Nous Yon-* 
Ions dire qu'elles empruntent d'elle tous leurs mou- 
vemens > agitées quand il lui plait , immoblcis 
quand il le faut pour le bien de (on fervice , & enfin 
prenant telles formes que bon lui (èmble. 

Cependant s'il nous efl permis de faire reflexion 
là-deflus 5 c'eft bien inutilement que la France a 
promisà b République de BoUande> de nepoinç 

tour- 
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tourner fès armes du côté dcsPaïs bas. Ne pour-, 
ra-t-ellc pas , quand elle voudra , rompre fcs pro- 
mefles , (kns qu'on la puifTc accufcr d*étre parjure , 
& railiascequ'elle a avec le Roi de Danemark > ne 
loienfournit-ellepas le prétexte Kmfiefeis & qiiax^ 
tes ? Si le Roi de JDaoemadk entreprend quelqae 
^ofe du cocd du Nord , qu'on ne le yeuiUe pas 
permcttré*, ne fèra-ce pas un lujet à laf rance de di- 
re qu'on rompt avec elle de gaieté de coeur 5 puis 
qu'on ne peut pas ignorer rallianceofFenfivc & de'- 
fenfive , qui eft entre Ton Etat & le iîen , & par 
confequent la neceffité , où elle eft > de fccoanT* 
ion Allié? Le Roi de Danemark AVt-il pasteoo 
1^ mêmes di{coai;s^en iai^eur de cette Couronne > 
«vaûtla pcUè de Luxembourg, lots que les Prin- 
ces de Brun(wik Se le Roi de Suéde , parloient 
d'envoier du lècours dans les Païs-bas ? Ne leur 
fit-il pas dire , à quoi cette ligue l'obligcoit , & 
que ce (csoient eux quiieroicnt caufes de la guer- 
re? Il Élut donc convenir > que c'eftunc mocque- 
rie , de Coùxçm qu'il y ades Traités qui ne fe puiC^ 
* feiH: rompre » <||t*oii tf oute des detooer » 

;|uand on Tcut » pour donner atteinte aux plus 
àcrés. En effet veut-on témoigner qu*on garde 
là parole, on le fait en apparence i mais on trou- 
ve moien d'un autre côté de faire agir un tiers 9 . 
de forte qu on attribue encore aux autres tout ce qui 
ie pafle au pre judice<îes Traités. 

Cependant pour tirer unq conclufîon de tout ce- 
ci > nous dirons que I^intesée du Roi de Suéde » 
eft d'eiitœtenir k paix & ^ndque priYtjuecefbir, 
pendant laquelle il doit tâcher de réparer la fiiutc 
qu'il a faire , c'cft-à-dire, faire tout fôn poffir 
ble, pourfe remettre bien avec la France, Il ne 
fçauroit s*excufer envers elle , qu en acculant fes 
Miuiftrcs t de s'être laides «ommpre par les en-r 
neiois de cçtte Couronne « & d*avoir abufé de fa 
fomeflê t cbo& i]a*u& Roi a hioa de k peine à 

avojier, 
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avoîîer 9 fur tout quand il n*cft pas fi jeune 

3u*on ne puiilè croire , qu'il Q*ait connoiiiancc 
c Tes YCtiesèles intérêts , tel quVtoit le Roi de 
Suéde » lors que la &ute s'eft £ûte« Cepoulaiit 
pouS le croiôns encote moins capable qu^un auttf 
âc feiteuntel aveu , il n'y a point de Prince qui 
fbit plus fier , Se s'il aToit les forces , comme le 
courage , il n'y auroit pas plaifir à êtic de fes en- 
nemis. Mais par malheur pour lui > il ne peut 
jwis tout ce qu'il veut » & la principaie cauiè eft 
qa'ila beaucoup moins d*areent que de cuivre. Or 
comme chacun fçaic , il eit bien difficile de rien 
Êiteians cela j Se c*^ auffi ce qui fàifbic dite au 
Grand GuAalYe, que tous les antres Rois n*étoiait 
que des Roitelets , en comparaifon du Roi de Fran- 
ce. Paroles qu'on lui entendit proférer , après 
avoir {ju de i'Ambafladeur de cette G)uronne » 
qui reudoit auprès de lui y 8c qu'il intcrrogeoitrur 
les revenus du Roi fim Maître > qu'ils alloient d'or- 
4itiaireàcent millions » mais que £ebn ncc^ifi- 
téj on ks pouvoir augmenter autant qu W vioubir. 
En effet depuis ce temps - là > Louis le Grand a * 
trouvé le fccret de les rendre bien plus confidera»- 
blcs , & fi le Grand Guftave reveuoit au monde 9 
qu'il Cfik qu'ils vont maintenant à cent foixan- 
te > ilamoit bien plus de lieu de direce^'iLdiûns 
alors. 

.Autrefois le Roiaume de Suéde ètoitâeâif 9 6c 
îl n'cft héréditaire que depuis le Grand Guftave , 
dont nous venons de parler. Au refte cela oblige 
ceux qui portent ia Couronne» à aller eux-mêmes 
a la tête oc leurs armées , car leur fbrtime n'étant 
fondée que fur l'opinion que les peuples ont con«* 
çûë du courage de leurs ancêtres , ils courroient 
riique d'en être mépriflEs > s'ils voioient t^'ils dc^ 

Senerafinr de leur -vertu. C*eft uné maiime que 
oit obfervcr un Rm de Suéde , 9c celui -ci n'y a 
pas encore manque , s'étaiit trouvé en perfbnne 
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dans toutes les batailles } qui feiontâonn&spen^ 
dant cette derniereguerre. 

B&atbien qu'un Roi de Saedefe donne de gar- 
de , de marier fts feurs ou ftsfilks à'dcs Seigneurs 

tlu païs , comme fit îc Roi défunt , qui en fit épou- 
fèr une au Comte cle la Garde. Les confcquences 
en font trop grandes > & outre que cela donne trop 
de jalouûe Si tous les autres ) cela pourroit autorifer 
ce particulier à un point, que s'il arrivoit quelque 
révolution , il fèroit capable de iàirc et que fit 
' Charles à IVgard de Sigiûnond fbn^cvea, c*eft- 
à-dirc , de «Approprier la Couronne. De telles 
alliances ne fçauroient fervir à un Roi , & il doit 
bien plutôt s*en faire un mérite auprès de quelque 
Prince , qui fe fera honneur d'epoufer une perfon- 
ne d'un ii haut rang* Mais ces fortes de chofes 
B*arrivent aulfi que parfoibleflc , 6c il ne faut pas 
croire qu'il y entre de la politique. Ce font ordi- 
nairement les fruits delà ^'veur dequelquç favori s 
êc le Roi de France y tout grand Prince' qu'il eft 
de toutes façons ) n'a pas été beaucoup éloigne de 
commettre une femblablc faute , puis qu'il avoit 
de ja promis fà cou/ïne germaine à un fimplc Gen- 
tilhomme > en qui Ton ne connoiflbit gueres d'au- 
tre meribe » que k bonheur qu'il aroit d'ayoit les 
boxioes grâces d*un fi grand RoL 

^ « 

JDes Inurêts du Roi de Danemark^ Us 
Aiaximes quHldait ohferver pour parve^^ 

' nir k une plujf grande élévation. 

T E Roi de Danemark cft à l'c'gard du Roi de 
Suéde > ce que TETpagiie cft à T égard da Roi 
de France ^ c'eft>à-dire , q& cette Couronne eft en 

5of&flion de plufieurs pais , qui hii appartiemient » 
ont elle s'eftfàifie en partie par la force des armes, 
& en partie pac des Traités , dans Icfqucls elle a 

don- 
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ionni k 4oi. Noos avons vu même , qu'elle a 
été fur le point de s'emparer de tout le Roiau- 
me > & fi les Hollandois ne fufTent accourus au 
fecours, & n'euilcnt obligé le feu Roi de Sucdcpcr^ • 
de celui-ci, de leyer le fcgc de Cpppcahagqc : les ^ 
deux Roiaumcs auroicnt été j oints un » ce qui 
aoiroit rendu k poiiTance des Rois de Suéde bien con-i 
fideràble. LeRbiaume de Danemark écoit antte- 
£>is,éle^f, comme celui de Suéde , & ce n cft 
que depuis trente ans 5 ou environ qu'il cft devenu 
héréditaire. Les Rois de Danemark en ont obli- 
gation au Clcrs;é & au peuple , qui étant m^con*^ 
tciis de la Nobleflè , s'unirent enfèmble , pour 
saginer par là les bonnes grâces du Roi , qui travail^ 
loïc depuis long -temps à cette afEûre $ mais 
qui n'en pouvoit yenir à bout , par les obfta-- 
des que la Noblcflc y apportoit. Ce Roiaume eft 
beaucoup affoibli par les Provinces qu'il en a falu 
fcparer poux avoir la paix avec la Suéde , qui pen- 
dant qu'elle étoit floriflante , fàifoit toutibnpoiU« 
blc pour le joindre à fks conquêtes • 

Il eft donc de (on intérêt, deÊûrefioutlbnpof» 
iîble pour les recouvrer > dont il avoit trouve une 
occafion favorable dans la dernière guerre , il 
l'Empereur ne l'eût pas abandonncaufli lâchement 
qu'il fît , ainfi que nous avons rapporté ci-dcfTus. 
Cela a été caufe , que ne voiant point de fureté dans 
l'alliajice de l'Empereur, il a recherché celle delà 
France , où il efpere plus 4e fermeté. ^ effet t 
fi dansja prexxiiere guerre qui pourra flirvenir 1. il 
avoit le n^éme bomieur qu'il a .jsu dans la prece* 
dente* il n'y a point d'apparence qu'elle (buf&it, 
qu'il fit «ne pareille reftitution. Outre que fon 
honneur y fcroit engagé , il iroit encore de fa 
vengeance à l'égard du Roi de Suéde , qui après 
avoir méprifé fbn ailiaac;e > ne mérite pas moins 
que d'en être puni. 

On a&it en Danemark les mêmes fautes % que 

nous 

% 
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BOUS avons remârqu&s avoir été £sdtes en Suéde > 
fçavoir d'avoir marié des Princeflcs du fang , à 
des fujets de la Couronne , mais dont on a c'cc' fi 
bien puni > que nous ne créions pas qu'on y rc- 
Iduriie davantage*. Car CorwitzUlefeid9 qui en 
wmt époufé une » & qui croioit que cVtoit le 
chemin pour monter fiit le nrone » refolut d'empoi* 
* fonner le feu Roi > ce gu'âiài^t été reconnu heu- 
rcufement , cet ingrat w Obligé de s'enfiiïr, ôc 
fc retira en Suéde ^ où fous prétexte d'avoir été 
accule injuftement > il fit ce qu'il pût pour per- 
dre fà patrie. 

Ceslbrtês d*alliances pouvoient être bonnes au'^ 
trefbis, quand le Roiaume étoit éleâif» &qu*il 
ftloit acheter le lîifFiage des Giands purtoutes for- 
tesde voies. Encore tftoient-elles bien dangereii<« 
fcs 5 puis que cela ne fè pouvoit faire fans leur 
donner trop de crédit. Nous avons dilcouru aP- 
fcz amplement là-deffus , quand il s eft agi dépar- 
ier des intérêts de l'Empereur , fi bien que comme 
nous ne pourrions emploier oue les mimes iaifi>ns 
qttenousavomempk>M{es ci-devant, pour prouver 
éne c'eft une gtande fiute contre hpolitique» ce 
feroîtnine redite (iiperfluë , dans laquelle nous t2« 
cberons de ne pas tomber > d'autant plus que le cas 
eft différent maintenant , puis que ce Roiaume n 'eft 
plus ^leftif , raifon qui défend encore plus erpref^ 
^ièment que jamais , le mariage des Princellès du 
(ang , avec ceux <fn font nés fujets delà Couronne. 

Le Roi de Danemark eft obligé , auflî bien que 
leRoideSuede» d'aHer lui«m^n&^ la tét^defès 
armées 1 ftmémed'yenToierfeseD&ns^ laraiKbot 
eft que fes peuples aiant toujours vu faire la même 
cho&a ceux qui ont porté la Couronne avant lui > 
ils perdroient bientôt Teftime , qu'ils peuvent faire 
defàperibnne , s'ils luivoioient prauquer le con- 
traire. D'ailleurs que dixoient-ils , Yoiant que le 
Roi deSoedey va » Se s*ttamYoic la moiadxecho- 

fc 
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{è dans le Rcnamne > ne cioiroienc-ils pas que ce fe« 
roit par fa faute. 

Oepùis lalliance étroite que ce Prince a contra* 
âc'e avec la France, il eft fufped à beaucoup do 
Pttiâàiices , avec qui il ctoic joint auparavant de 
iâog > de d'amitié Les Piâus de la Mai£m de 
BnmÂvtk > qui font iès parens proches $ ne l'oak 
m voir enttet danf des kiteiécs fi ocmtraires au 
tetirs, (ans concevoir beaucoup de jaloufîe. Mais 
quelque avantage qu'il ait toujours retiré de Ifeur 
intelligence , comme il eft beaucoup moindre , 
que celui qu'il peut efperer du côté de la France > il 
a fort bien Ëiicden*y point avoir d* égard. Nous 
içavoiiS'faienqoe cette nouvelle alliance le dent dans 
«ne dépendance de œtte Couronne > qui a quelque 
choie qui neièm pastont-i-£iit laRoiatitéi 8c 
nous Tavonstléja dit ci- devant, mais ^tant une ne^ 
ccfEté pour lui de s'attacher ou à elle > ouàTEm* 
pereur , il a encore mieux fait de faire Tun que l'au- 
tre, puis que Texpcricnce lui a appris > quilu'f 
arien a faire avecl'Empereur. 

Depuis cette alliance 9 il s*eft .flatté de beau- 
coup dechofes 5' qui tt*ont pas toutes tétiffi fcloa 
i^n ée&t. Cettt armée qtt*ii avoit mife fiir 
pied, fccroiantà la veillé de la guerre, neluipro- 
mettoit pas moins , que de pouvoir challcr le Roi 
de Suéde des Provinces dont il le voit en pollèffion 
«vec tant de chagrin. Mais comme il eft dans une 
ikpendaacef qui ne lui permettra ^as toujours de 
£iuae ce qu*il voudra» il a la mine d'être expofé fou- 
tenta depoieils cotttie- temps. Il s*en dent cpnfô^ 
1er neanmohis > mis «e s*ilétoitdans le parti de 
TEmpereur , ce ieroit a peu prés la même choie. 
Ne faudroit-il pas qirfil concertât avec lui toutes les 
mefures qu'il lui faudroit prendre , pour leurs in- 
térêts communs ? Et tout bien examiné , n'a-t-il 

Îas eu déjà plus d'avantage à fuivre le parti de la 
lance» tpHà n'en autoit 11 ûiiyrc celui de i'Empe- 

icur. 
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reur ) puisc^uec^dRiellequia contribué âunepar* 
tic de ce qu'il faloit pour la levée > êtpeutlafub^S- 
ftance de fon armée ? Sans cette alliance , pour qui 
toutes les autres Puiiîances ont du rcfpc£l , pour ne 
pas dire delà crainte , auroicnt-cllesfoufFert , qu'il 
eûtdépt»iillé> comme il a fait le DucdeHoluein 
Gottorp Prince de fa Maiibn? Il a donc plus gagné 
en peu de temps de s*é tre attaché à cette Couronne 

3[u*îl n*a £ût en plufieurs années » .à fiiivre le parti 
eTEmperair. Aurefte c*eftune raifbn pour lui 
faire tenir toujours la même conduite > dautant 

f lus que Tes démêlés avec la Suéde l'obligent à lui 
tre toujours oppofe'. 

. Comme ce Prince d'ailleurs cft allié avec beau<* 
coup de Princes d' Allemagne > qui ne font pas trop 
ailes dt voir la Suéde âoriuànte : c'eft à lui a tâcher 
^ les* attirer dans fès intérêts ; leur mnontiane 
qu'il ne s'agit pas de la défaite de l'Empire ^ com- 
me l'Empereur voudroit bien perliudcr, mais de 
retirer chacun le fien de cette Couronne , qui au- 
roit déjà rendu gorge, s'il fautainfi dire , fans la 
proteâion de la France : que maintenant qu'elle en 
eft abâuidohnée) c'eft le véritable temps do xecou*^ 
Tterce qu'on a perdu» à quoiPEmpereurauroit 
tort^s*oppoJfer> aîant jugé lui-même dans la ikr«* 
niere guerre, quec'étoitlajuftice 9 tellement que 
s'il change à prefent de fcntiment , ce n'eft que 

f)arce qu'il y va de fon intérêt: mais qu'au fonds 
'on n'cfh pas obligé defuivrc tous Ces mouvemens, 

Srincipalement quand on les reconnoit injuftes: 
'ailleurs que ce Prince a aflèz d*a&ires fui les bras i 
pour n'ofèr s'en Ëure ^e nouvelles , R bien qu'ils 
bntmoiendefiûteunejpartiedece qu'il leur ^^inu 
£n eflèt le temps preKnt leir fenoit extiémenaenc 
propre & nous ne voions pas d'où le Roi de Suéde 
poxirroit efperer un grand fecours > C tous ceux qui 
ont intérêt aie depoiiiller, le pouvoient faire fans 
en avoir > s*il &ut ainfi dire , pemùi&on. Mais 

nous 
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nous croionsquelaPranccne le votidioit pas fou^ 
frir, parce qu'aprcs que CCS Puiflancesauroicnt ob- 
tenu ce qu'elles voudroient , il feroit à craindre 
qu'elles n'embialTailcnt plus ks intexécs avectaac 
de chaleur. 





m 







des alliances , ne git qu'âH&ite tourner Iesc^|rfè|àr 
fon profit , fans que les autres y aient part , ou du 
moins qu'elle foit fi petite, qu'elle ne puilTc don- 
ner aucune jaloufie. C'e'toit Uir cette maxime que 
la France avoir engagé l'Angleterre , # prendre les 
armes pendant la dernière suerre -, car pendant 

3u*elle lui laiflbit le plus dimcile à faire y qui étoiç 
e battre l'année' natale de Hollande , en^quoiroa 



eu'quoi. 

fçaitbienqae confîAe la princif^ale ftMrce de cette 

Republique , elle s'aflliroit la conquête des places 
du Rbin , qu*elle fçavoit dépourvues de toutes clio- 
fes. Il eneftdc même de l'alliance qu'elle a cou- 
tume de contracter avec les Princes du Nord: elle 
(èroic fort fâchée qu*une PuilTance triomphât de 
l'autre , & tout ce qu*eUe cherche , c*eft dc£ûre 
direrfion» afin que pendant cd temps-là» dlt^puiC- 
fèexecnter les ddleins qu'elle a formés d*un autre 
côté. Cela cft fi naturel qu'on n'y fçauroit trouver à 
redire 5 & il n*y a perfonne qui n'eue les mêmes 
vues 5 s'il étoit à fa place j l'Empereur n'en a pas 
d'autres lui-même dans toutes les alliances qu'il 
contraâe, ^ceux-mémes qui entrent dans le parti 
de ces Frinceis , lef^aventbien ^ mais leur deftmée> 
ou plutôt la jaloufie qu'ils ont les uns des autres » ne 
leur permet pas de:làire autrement » ciç (etoîc 
proprement voixloir une chofc impolBble. ^ que dp 
demander le contraire. 

Ainfi puis que des intérêts fi oppofcs divifent le 
Danemark & la Suéde , il eft confiant que le Roi 
de Danemark n'a pu mieux feire , que de s'attacher 
i la fortune de Louis le Grand , Piinceq^ui à la ve^ 
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rite ne fouhaitterà pas qtfU 6ffc de grands progrés t 
mais qui du moins emploiera le tout pcwr fc tout 
pour empêcher qu'il ne faflc quelque perte. Ce 
àn^àa Êût à l'égard de la Suéde, en eft une preuve 



1 rtVttllLWwV qU y , * n • 

qu'il eft en état par là de &irc vaUME tes pretma<|iis 
contre Lubek, & Hambourg, que kpc^tiqoeiio 
veut pas cependant qu'il attaque à force ouverte, 
iïUiéïWil llfc Ji^cnace feulement pour en tirer de 
Taisent. Car s'il venoit à les attaquer , outre que 



pourcn venir à bout, nous doutons fort que le Roî 



fon intérêt eft qu'il y ait quantité de^illcs libres^ 
comme celles là , & s'il çouvoit faire «i forte que 
lés principales fe puflent fouftraire de même de la 
domination de leurs Princes legitijnes , pour for- 
mer à leur exemple une efpecc de Republique , ce 
feroit le grand chemin pour lui à la Monarchie uni- 
verfeHe. Otte vérité n'eft pas dificilcà oMnpcenr 
dr e , & Ton fçait bien que plus les Etats fimt fmtSt 
plus il eft facile de les abatre. Ainfiiln'a garde de 
fouhaittcr que le Roi de Danemark , tout Ion Allié 
qu'il eft , augmente Ion Roiaumc de deux villes 
aufi confiderables , que font Lubek , & Ham- 
bouto' , lefquelles par le^moien dcicur commerce % 
fcfontiSdteonnoteedans toutes les quatre parties 
aàin<$nae, de forte qu^cllcs f cuyçm plutôt çaflcr 

Sourdes Republiques, quepoia: de£xnples.'^es» 
ontleterritoireeftfirelierré. ' • ' • 

Le Roi de Danemark ne pouvant douter de cette 
•vetïtçy & què d'ailleurs cela fufciteroit beaucoup 
^.troubles , (xs viUeis étant fous la protc£lk»n de 
tertaiiïcs Piiflànces , oui auroicnt jme à les voir 
'Ibuirhfiemie: ileftévidentqœfoiiiittecéteft defe 

. . con- 
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contenter de leur faire peur, afin de les obliger à lui 
donner de Targent. Elles aimeront bien mieux ^Ic 
faire, que de fc reibudre àunficge, quinepour- 
roit aller qu'au préjudice de leur commerce > 
peut être dclcor hbcrc^^ Les Princes pfueiUement, 

auiksbntprilèsenkurprotaâiofi » n'amoiitgar-' 
c des*y oppoièr > yoiantquet:'eft le nfbien d'éviter 
la guerre , laquelle leur doit faire peur , dans l'ap- 
prehenfion des armes de la France > & dans la divi - 
fîonqui régnera toujours dans km paru, àcaulc, 
desdiiïèreasiacciéts*. * 

Des Intérêts du Duc de Mofcovie ^ des 
. Jldaximesqi^ildoitobferver. 

CE Priuce a troi« voifins , avec oui il a eu la guer- 
re en diverfes rencontres 9 içaVoirle Gratid- 
^Seigneur» le Roi de Pologne, & te Roi de Suéde. 
Leplus pniflant de tous , qui eft te premier « «ft ce« 
Tai neamnoins , «de qui il doit avoi^ te mdins de dé- 
fiance -, car il neclierchcà faire des conquêtes que 
dans un païs qui l'y puille attirer , ce qu'il ne trouve 

Sas dans la Mofcovie , dont le climat bien-loi|i 
'être agréable , a quelque chofe de rude, & de 
^^gotttant» La Pologne > & la Suéde font donc les 
]to dangereux , tellement ou^il doit avoir perpc^ 
tuellememrceilfitr leur conduite^ principalement 
^iir laPblogne, avecqûi fbn Etat à de grands de-' 
méle's. Cette raifon Tobligc à rechercher TaHian- 
ce de la Suéde , pour fè faire un appui contre l'autre 
PuiflTance. Mais en cas que le Turc voulût profiter 
-de leurs divifions , fbn intérêt efl: de mettre bas toa( 
iajet de querelle avec la Pologne , & de fisligûêt 
^stveceUe contre lui. La raifon âl:, quêteur mefîn^ 
tdligence les perdroit tons deux 9 & qu'il vatiie 
Tnicuif ÛUYcr ion ennemi > que de & pdrdre Ibi- 
îiicme, ' • ' ' 

O a Des. 
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Des Maximes ejutdoit tenir le Roi de Polo^m 
gne fourfagrdnàeuA 

SI le Roi de Pologne e'toit aufH autorifé^anslès 
Etats 9* i^eiè (ont pluikars Prinees dans les 
4eurS) il-nVen aiuoit gueies-^e plus pui&ntdans 
tQUte la Cnrétiente. Ce Roiaume fourmille en 

NoblcfTc , & en peuple aufli propre à porter les ar- 
mes que pas un autre cjui "foie dans 1* Europe. Auiïi 
luia-t-on vu mettre des armées fi nombreufcs fur 
pied , qu'il n*y a point de mention » que d'autres 
Etats raient jamais Élit, fi Ton en excepte fèule^ 
xnent le Giaxid-Seignenr. Mais par malheur ce ne 
font pas des troupes réglées , & dont le Roi de Pâ> 
logne puiflc difpofer à fa fentaifie, Un^ certain 
temps venu chacun s*en veut retourner chez foi , 
tellement que le Roi auroit les plus grandes affaires 
du monde , qu'il ne ie pourroit empêcher. Cette 
milice néanmoins , eii; en <]uoi coafifte toute la for- 
ce» & toute la réputation de l'Etat \ car il n'y a 
point de places fortes > fi ce n'eft Caininiek , qui 
.l^mainten^t entre ks mains des Turcs, & qu'il 
fera bien difficile de reprendre , parce que le Roiau- 
me cfl: au/il ftenle cii Infanterie , qu'il eft fertile en 
Cavalerie. En effet , toutes ces grandes armées ne 
font remplies que de gens de cheval , & elles ne fça- 
.vent non plus ce que c'el]^ que d'alUeger une place , 
oue ïî elles n'avoient jamais ^tc' en campagne. C'cft 
défaut aujQurdhui de la plupart des Suillànces y 
& ce qui eft arrivé aux Turcs au fiege de Vienne, Zc 
aux Impériaux à celui de Bûde, fait connoître cet- 
te venté. Ainfi l'on ne fçauroit allez s'étonner, 
comment clucun connoiflant l'avantage qu'il reti- 
rcroit de fe pcrfcclionner 4ans ces fortes de chofcs, 
^neçUge les inoicns qulil en a , ^ui fcroient d'ea^^ 
Voier deleisttgéusferyir en France» où l'on excelle - 
. ' . . . ' ' au- 
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aujourdhm par delTus toutes lesaucres nations dans 
rartde faire la guerre. Nous ne fçaurions à quoi 
attribuer cette ncj^ligcnce > principalement j^and, 
nous confiderpns les inconTenieits qui en arrivent i 
écquc le contraire (e praciquoir autrefois. Car il 
n'y a pcrfonnc qui ne (c jfouvicnne que quand la 
Hollande avoic cette réputation , l'on y abor- 
doit de tous les endroits de l'Europe , tel- 
lement que fi une perfonnc prctendoit acquérir 
mielque honneur , il faloit qu'il Tallât chercher 
oans cette. Republique. On poQrroit bien faire la 
inéinecho(eau|ourdhuiâlVg^rddela france , oïl 
noc^tie craignons point de dire, que pour les fîe- 
ges, il y a de fîmplcs Capitaines , qui enfçavcnt 
autant que beaucoup de Généraux dans d'autres 
païs. 

Mais pour revenir à notre fu jet > leRoiaumede 
Pologne ^tant fi puiflant de lui-même > c*e/l une 
'gcanc^ amorce à im Prince « qui en porté la Cou** 
lonnt^fouk lâàkf de kréhdreiiereaitaire'dan^fà 
Mai(bn. Car comme chacun fçait , & comme 
nous avons déjà fait ej^tendre , il n'eft qu'elcftif. 
Cela paroît bien dilHcilc néanmoins vu la jalou/ic 
que témoignent les Grands pour fe confer ver l'au- 
torité > dans laquelle ils font nés j mais enfin cela 
n'eft pas impoflTible , puis qu'ils fc font déjà relâ- 
chés d'une loi qu'ils avoient étal^cr9 6c qui étoit 
comme noU9 avons dit ci- devant, de ne pois t élire 
de Roi qui ne fut étranger. Or ce retfcheirient étant 
arrivé dans un temps , où il n'yavoit nulle nece/fi- 
té, fi ce n'eft qu'on vciiille dire que c'étoit pour 
mettre d'accord les Princes qui pretendoicnt à la 
Couromie > ileft évident qu'ils peuvent de même 
changer de (èntiment à i'e^rd de ce que nous 
difons, principalement, s'ils. (evoioient dcsaftâires 
ptdTantes fur les bras** La Suéde de le Danematk 
n*éèoient-ils pas éleâifs, aufli-bienquece Roiaume , 
& cependant Tun êc l'iautre aujourdhtiin*cft*ilpas 
devenu hercdicaiie ? O } V(ka 



' Pour pouvoir procurer un changement fi avanta- 

Î;eux , il cft ncceflaire guc le Roi de Pologne fuivc 
es traces quû Jes predecdTcurs des Princes qui com- 
nian4ciitaçes.âett:|L.RoiauméS9 om fuivies 9 c'cft- 
à-dire, ^a*il coin mande lui^ même lè&arm^esea 
perlbnne> & qu'il Ibit oon-ibulcnient bon Capital* 
ne , mais èhcoré brave* fbldat. Car noos-temar-* 
cjuons 5 que c'eft principalement par ^es qualités > 
qu'ils font arrives â ce pomt de grandeur qu'ils de- 
iiroicnt depuis fi long-temps. Auffi ce n*eft point 
parlapàix, que le Roi de Pologne peutpretendre^ 
à|vparvenif s inai$ par une giiei;re depluueurs aa^ 
vié^ ) qui Sonnant de l*admiration pour fa per^ 
fonner euinéme temps quelle dotmeta de T^ton-* 
iimenrpour les fuites qui en peuvent arriver , le 
fafle regarder comme le bouclier de l'Etat. C'eft 
par là aullï qu'il prendra in(ènfiblement une cenair 
ne autorité , qui facilitera l'éxecution de fcs deP- 
icitts* Un peu»de defordre dans les affaires feroic * 
capsule de produire cet tStt i xms il bxtt temar- 
<)ueir qu&cOHS les Princes ne pourxoîent pas arrivcj: 
par là à leurs p^enti(Àis > dataant quelafbil^dc 
àii gouvernement fcroit naître un certain nM^pris. 
pour leur pcrfonne, fi bien qu'au lieu d'en retirer 
du profit, ils y trouveroient leur perte afTuréc. Ca- 
finiir jcu eft un bel exemple , .& tous les peuples 
avoient fi peu d'edime poiir lui > à caufe du jgiaavais^ 
étqic^ onitoit le R<)i|iume par fa méchante condui<* 
te > que ce fut ane des principales fai£>ns quî lepor-^ 
tcfeht à abdiquer. ^S'il y avoit quelqu'unjqmpûc 
féuiSr partrcttc politique , ce ne pourroit étreque 
le grand Sqbieski, ou du moins un Prince qui lui. 
rcllcmblat. La raifon fur quoi nous nous fondons» 
c'cft qu'après s'être rendu recommandable par une 
infinité ce grandes aâions > on ne peurroit croire^ 
^u'il y ^ut defà faute» & il luiferoicaiféauron- 
traire de la rejetter fur cei}x qu'il vottdroit > êc qu*ii 
ac^u&roit^cn xn&M; tgaàp$ dç s*of pofer àlagnm^ 
• • 4ciu^ 
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dcurdcTEtat., par lajaloufie quUs auroient pour 
£1 perfbnne. Ceft un. graJid coup à un Prince» 
quand il peut rendre j^s ennemis iufpeâs» ce qui 
ne lui ièroit pas dijificile» lui qu'on ayûs'expou» 
en toutes Ibrtes <le rencoooîes jxmt h ùhsit du 
Roiaumé. 

Pour avancer encore un fi grand dcnein>'il eft 
necefl'aire que la réputation du Pere s'étende jufqucs 
ftir fès en&is > c'eft pourquoi il les doit mener luir 
même à la guerre v (fc nç pas fouffrir qu'il» perdent 
un moment âc temps des qu'ils iècont en âge d*eQ 
fuppottei: la fetigue'. £c les premiers fisnciment 
qu*il 4eur doit inipher 9 c*c& qu'il neles recoiifid)» 
tra pas pour fcs enfans , à moins qu'ils ne fe mon- 
trent dignes du trône , où il prétend les placct. 
Cependant il faut que cette ambuion ne paroiflèpas 
aux yeux de tout le monde» & qu au contraire les 
ims & les autres zitm grand (bin d^ ^ cacli<À. Elle 
ne doit eclaterj, que quand ils verront^ue leuts 
deflèins (èront Gxr le point de & terminer haircb&i'. 
ment, & s'ils fidibient encore miedx, dlen'dclar- 
teroit jamais r de forte qu'il paroîtroit qu on les 
forceroit plutôt à remplir le trône, qu'ils ne deft*» 
reroient de l'occuper. C'eft ainfi qu'en ufa le Roi 
de Danemark , lors que ics peuples lui oi{rirentlà 
Couronne, de il fçut par làles- obliger à revoqueé 
vne condition qu'ils y youloienr attacher , (Ravoir 
qu'il n'y auroit (a poftecit^ n^culsne quilaî 
^ourroit (ucceder^ 

' Si le Roi de Pologne s'apperçoit qu'il y ait trop 
dobftacle pour Tenir à bout d'un fi grand delTein , 
c'eft à lui d'avoir la prudence de le remettra à un 
temps plus favorable } car en prétendant -alTuirer la 
fbrtune^de^ fes enfans , il fèroitûn effet tout con« 
traire. Aftds un coup ooqynecduif^làilièroit i 
craindre que lui mort l'on ne choisit jamais un Roi 
defa Maiibn , * de peur qué'eelid qui lui fiiccederoit» 
ne fuivît les traces de fon pere , c*eft-à-diic qu'il ne 

O4 xç- 
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rcfolùt d'enffaindre les loix du païs , dont les 
Grands ont raifon d'être jaloux , puis quec'eftlà 
ce qui fait la gcande coaildeiatiou/^ue l'ou a pour 
eux. .> . 

. II y en a qui croient que le moieii le plus facile 
pour réûAir dans ce que nous venons de dire » Ce- 
loit de gagner les Grands par des aivanta^s qi^'on 
fcnr fcroir , & par des promcfles de faire encore 
plus pour eux , lors qu'on leroit fur le trône. Mais 
il y a apparence qu'ils fe trompent 5 la raifon eft, 
qu'un Roi de Pologne ne fçauroit jamais rien don- 
née ni fiomeccxc-y qui sifftochc de l'avantage 
qu'ont ces per(btvies4e pouvoir élire leur Roi, Se 
Jans le befbin que Ton d<lç leur fuffrage , cela kur 
attire des grâces > qui ne tariflènc ) mais 9 au liea 
^pie fi Ton n'àvoit phis que faire d'oui 9 on ne (e 

• mettroit gueres en peine de tenir fa parole. Quand 
même on la tiendroit , ce feroic une grâce qui n*au- 
roîc plus de fuite 5 ce qui fèroit un pemaTancagc çn 
cpmparajLibn de celui que l'on elj^ere. 

Quoi que le Roi de Pologne ait eu lieu de Ce plain* 
' dre de larFrance , & que le procédé dti J4aiqiii$ de 
Vitri > Âmbai&detir 4e cette Couronne , qoi ne 
voulut jamais aller prendre congé de la Reine & 
femme, marque une certaine hauteur , donttou* 

• tes les Têtes Couronnées ne fc peuvent pas accom- 
moder: il efl: confiant néanmoins que ce Prince a 
plus d'avantage dans fon alliance, que dans celle de 
kMaifou d'Autriche. La raifon m > qu'elle n'a 
point l,*ambition de fupplaoter Ces en&is , quand il 
f'agira de remplir fa pkce, aulieuques*ilaonnoit 
une fois entrée aux Mioiftres de l'autre > ils ne per-> 
droient pas l 'occafion de fiiire des brigues, qui lui fe- 
roient defavantagcufes , fî elles avoient leur effet. 
C 'eft la raifon de la bienfeance , qui fait cela, & 
non p?.s le manque oe bonne volonté , car nous 
crgionsbieiiquela France fèroit ravie d' étendre Xà 
puiflàncc fur un û beau Roiaume > s*ily avoir un 

peu 
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eu plus de communicationjprincipaicmeat aujour- 
hiii c]ue M. le Dauphin a tant d'entans.Mais étant fi. 
. cloigne' , ce lui efl prefque la même cliofc , pourvu 

Su'dlefoit d'intelligence avec celui qui eii^icc la 
ouronne. Auflt la me/înteUigence qui* arnva il ^ a 
quatre on cinq ans entre les deux Roiaumes » ne vint 

j)as par ambition ^ mais parce <|ue la Reine de Po- 
ogne Aant mécontente du Roi de Fiance , pour 
quelque grâce qu'elle avoit demandée pour fon pè- 
re 5 elle porta le Roi ion mari à coticlurrc une ligue 
oflFenfive 8c defenfîve avec l'Empereur > dont les 
commenccmens promeccoient de grandes chofes^ 
fi l'on n'avoit trouve' moien d'en arrêter les fuites i 
comme nous avons dit ci- devant. Ce fut la raifoa 
pour laquelle le Marquis de Vitrine lut point pren- 
dre congé de cette Princeflè', dont elle fut fi ofifen-. 
fée 5 que fous prétexte de quelques lettres , qui 
avoient été interceptées 5 parlefqucllcs il paroiflbit 
quecet Ambailàdeur tâchoir d'empcçher TefFetde 
cette ligue > en fomentant des troubles dans le 
Roiaume, elle ne fut point fachde de Tinfulte qui 
lui fiit faite. En effet , il y eut quelques gens qui 
furent aflieger Con hôtel» & même qui manque- 
• rcnt tellement au refpeft qui ^toit dû à (on caraàe- 
re 5 qu'ils tirèrent plufieurs coups de fufils dans fes' 
•fenêtres. Le.Roi de Pologne qui étoit trop fage > 
& trop avifé , pour ne pa«; prévoir quelles affaires 
cela e'toit capable de lui Élire avec cette Couronne , , 
bien-loin d^approuver un procédé fi violent» & re- 
cherche de ces mutins , & envola faire excufe aa • 
Ikiarquis de Vitri > qui ne laifla p^ de & retirer fbtt 
mécohtent. L*on croioit aînfi que ces àeux Coo^ * 
ronnes (croient brouillées pour long-temps-, Inaîs 
comme il n'y a point de rcffcntiment à Tcpreuve de 
Iapôlinque> tous les fujets de mecontentemcvit 
font bientôt calmes de part & d'autre. 

Au xefte nous voici maintenant dans une conjon^. 

Os au- 
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iturc plus favorable que jamais pour rendre cette 
Hnten indiflolubic. Les troupes de l*Einpcrcur (but 
en poSèflipiide la Traiifilvanie,^ comme apr^s cela 
tout doit etic^firipcft au Roi de Pèlogne, il iau- 
èroitqu*il n'entendît pas fes intérêts v s*il vcnoit à- 
{e brouiller tout de nouveau avccla feule Puiilancc 

5IUÎ peut le prefcrver de danger. Cependant il ne 
aùt pas qu'il devienne fonefclave , mais qu'il refte 
toûjjpuis fo;! ami -, iiir tout qu'il iè mette entête* 
qu*a moiiïis que defeÊdreconii^ixr de cette Cou- 
tonne elle fer a peut-être la première à vouloir chaC- 
lèr Ces en (ans de fbn tiône pour y placer ceux de Mr. 
lé Bauphin , lorsqu'ils feront en ^tat de l'occuper. 

L'intérêt de la Republique de Pologne , n'cftpas 
tofijoursîe même , que celui de fà Majcftc? Polo- 
noi('e. Mais en cette rencontre elle a ctd ravie (ju'il 
fè foit raccommodé avec la France , parce qu utie 
alliaiKeplus étroite avecla Maifon d'Autriche eâr 
été capable, de lui donner du foupççn. On croie . 
^nc qu'elle n*eât pas vû de "bon <ril le mariage dis 
Prince Alexandre , avec la fille de l'Empereur, 
non pas qu'une femblable alliance ne fe foit faite 
plufîcurs fois , ainfi que nous avons rapporte ci- 
devant i mais parce que les confèquences en font 
pltt^ dangereules fous le règne d'un grand Roi, con* 
me Sobieski 9 qiie Cous celui de fçs predeceilèutSk 
Elle ne peut avoir la ihémejaloufie du mariage qui< 
ft propofe aujourdbui en France pour ce Prince. 
ÎElle (çait que l'intérêt de cette Couronne , peut 
bien être de faire élire un Roi qui lui foit affcdion- 
ne 5 mais non pas d'affurer le Roiaume dans fa • 
Maifon j parce que Ce pouvant pafTer d'elle après 
cela» . ce ftfoit le moien de lui faire rcchcrclieï l'al- 
liapcede la Maifon d'Autriclic, avec qui il aiyo^c 
îiïtîefêt de fe liguer , pçufrcmpécbcr d arriver àÉi 
Monarchie uttiverfelle. Enenet la MaUbii d*Au- 
triche ne devroit plus lui erre fi fufpçdc, &la 
Couroime ctant devenue heiediiaire dans fa fa> 

imlle> 
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mille 9 il &roic obligé â*a¥Qit tôuce une antrepap^ 

Noos venons^ de dire que rinterét 4e la Couiqih 
lic.de Ffancè , n*eft pas eue celle de Bblogne de- 
vienne héréditaire, c*eft ae quoi li ne fauc point 
douter. Elle n*auroit plus alors de crédit dans cet- 
te Couc 9 an lieu que dans le^'^leâions nous 
Voiotisque (on Tuf&ageeftd'un graad }x)id|s. Ce^^ 
pendant il «ft à xèniarquer , que quoi que noiis 
aions dit que t^imér£t du* Roi Pologne.Mto(k d'a- 
gir d'imèlligence avec la Mailbn d*Afitriehe v ftpj^ 
pofc que le Roiaumc fut héréditaire pour fes en* 
fans, Cela ne fc doit entendre , qu'cnitant que la Frah^ 
ce (croit florilTante , comme elle eft aujourdhui ; 
&quelà Mai{bn d'Autriche ne pût entretenir la ba-' 
knce fi neceflàire au bien de la Chrétienté. Car 
autrement nous fçavons^ bien qu*il devra» & défier 
i&vantage de TEmperear ^ Icqiid *^ar4é droit de 
Bieniê^nçe lui doif être toujours plus fuipeâ: que. 
l'autre. 

C'dftpar cette raifon qu'il entcndroit fort mal Cc^ 
intérêts, s'il fouhaittoit que ce Prince chafsât les 
'-Turcs de la Hongrie, car fiT Empereur fe pouvoit 
voir en repos dece cocé-la , ^^que d*aitkilES iTcfit* 
xèâërré k'France dans dcf Wtles legicinfer, qqi.. 
^ait s -il ne toumeroit point (esârmescootrelme 
Une partie de la Silefie , -dont jbuft encorefa Repup- 
blique de Pologne, eft un friand morceau pour 
Tattirer , outre que la jaloufie a toujours régné en^- 
rre ces deux Etats , dont TEmpercuf donna -des 
marques, quand le Roi Sigiûnond prit les- arnaes 
pour obliger Charles fbn oncle dôr lui* reftituer le 
Roiaume^e Sued6 9 lui irat ufinrpé > atnfi 

3ùé ttou9 avons remarqué d^lltsl. Carairilincôf 
prit parti contre* tùi 9 èc il fi^t eneore de 
faire la m^me chofe , s'il voioit que le Roi de Polo- 
gne fut fur le point d'augmenter fa puilfance. Que 
ttaferoit'Ce donc point fixe Roiaumc devenai^llei 

O ^' tcdin 
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ficdicaire, lui qui ^ dé)z,tsffit de forces quifè*^ . 
loient encore toutes autres , t'il j avoit un Roi qui 
fvt dsl^er'Cettç-iiaticms à,lui tendre robeïlTance 

*un autre côt^ ncferoh-cepas 

au Roi de Pologne à vouloir tirer raifon de l'autre 
partie de laSilefic, que lui retient l'Empereur , fi 
toutefois la crainte qu'il auroit de donner delà fa- 
«ilké au Turc de faire fes afBàires , ne meritoit de le 
Vétcttin ' En?effet 9 c^eftun voiàn & dangereux , 
quê tons les autres ne font rien en CQmparaifonde 
lut; car qucH qu'il Ibit vrai de dire qu'il eft.beaQ-» 
coup décheu de & reputatioti dam ta guerre pre^ 
iènte> l'on ne fçaiiroitnicrneanmoins qu'il ncpof- 
lede encore aflez de païspour redevenir bientôt la 
terreur de tous les Princes Chrétiens. Cela pofé 
nous trouvons que le Roi de Pologne a un merveil- 
leuatiutetêt de l'eloign^ deiesJProQtieres. Nçus 
cteouverions auin qu'il auroit eu grand tort de ne Ce 
çasienrirde .roccàfionqu'fl a euë dans ces dernie* 
rcs campagnes, fi ce n'dft que nousfçayonslemO'» 
xifqui l'a fait agir. Nous en avons d^ja touché 
-quelque chofe , à quoi nous ajouterons , que fui-- 
rvant une de ces règles que nous avons mifes en avant 
ci-deffuS} il a peut-être confidere' , qu'il n'étoit pas 
imitée pouic ià grandeur 9 que la Republique eut 
ton^urs affaire S& lui s outre que s'il eût mit vam 
jmffiulte.diTeriGQa» c'^oitlemoiende£ûreai£>r'- 
que i'Empereur eut encore terminé plus heiif- 
reu(èincnt fes conquêtes. Nous ne fçavons pas fi 
ces- raifons dévoient prévaloir à beaucoup d'autres, 
qui fembioicnt demander le contraire. Aulfi 
«©ions nous que le Roi de Pologne ne s'y eft porté 
jquepac les filiecsqu'ila eus deÎ£}>laindrode j*.£m^ 
:}iet€ur fut tout pazce qu*il croioit commç nous 
m0tx&àit ci-devant , que le mariage de la, fille de 
i'Empepeur avec fon fils» dut êcrejk^çscûnipenfe die 
ics'pciues. • 

- ' Xa ]?uii&rice de. r£mpercu£ aianc Iicu de donner 

beau- 

• * 



Digitized by Google 



DES Princes; 32 j 

ka^coup de jaloufle au Roi de Pologne , comme 
nous avons montré ci-deifiis ) c*eft à lui à chercher 
ies fiiret& d*mi autre cotcf , eh cas qu'il fût attaqué • 
du Turc. Au rcftc il y a deux Pu i fiances qui ne lui 
fçauroient être fufpeâres y & ce font les Vénitiens , 
&IeRoi de Pcrfe, En effet , quelques conquêtes 
que les Vénitiens faffent fur le Turc, iln'enfçau- 
toit avoir dejaloufîc. Il en eft de même de celles 
que peut faire le Roi de Perfe 5 & la mémechofè (è 
trouvant à ion égard > c'eft-à-direj ces deux PaiC- 
fànces ne pouvant prendre pareillement de jaloufîe , 
quelque lucces qu'aient fcs armes: il eft cVident 
que c'eft une raifon , qui devroit faire qu'il y au- 
roit toujours alliance deTenfive & offcnfive entre 
leurs Etats. Sicelaétoit, le Grand-Seigneur fe- 
roitbien plus refervé qu'il n*eft, afairedesentre-» 
prifès j mais il f^aitamufêr les uns & les autres ; Bc 
chacun fe flattant que Torage ne tombera pas fut 
foi , il fiut fi bien fa affaires , qu*il leur écorne 
toujours quelque chofè. C'eft ainfî qu'il a pris aux 
uns le Roiaume de Candie , aux autres Ja ville de 
Babilone , & aux autres celle de Caminiek , au lieu 
que s'ils avôient ete tous de bonne intelligence , il 
auroit été trop heureux de leur demander upaiz. 

Ily,a encore une autre Puiffance qui. (ê pourroit 
îoindre à celles-là contre le Turc > nous voulons di - 
re le Grand-Duc de Mofcovie: Mais comme il a 
trop de prétentions contre la Pologne , c'eft une 
chofc à dcfircr plutôt qu'à efperer. Aufîî Toions 
nou^ que l'alliance qui a cfte contra(fle''c entre cc$ 
deux Etats l'année dernière n a rien enfiuité de bon, 
quoi que toutes les campagnes voilines du Boriftene 
aient été couvertes d'un nombre infini de Mofcovi- 
tes* Au refte les prctentiotis , dont nous venons • 
de parler '9 né font pas chimériques, & il faut (ça- 
voir que la Litliuanierekvok autrefois de ces peu- 
ples, ce qui a engendre des guerres à dîverfare- 
piiîcs entre ces deux nations , & elles rallume- 

û 7- ■ roient 
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roient bien encore , fi les uns & les autres necraii- 

f noient que leurs divifions ne. fiiflènc tropfavora- 
les à leur ennemi commun qui eft le Turc. Ces» 

Ecuples ont encore des prétentions fùr la Livonic ^ 
iquelle eft maintenant entre les mains dés Suédois , . 
éc s*ik ne lés pouriuivent pas , on ne le peut pareil* 
kment attribuer » qu'à la même raifbn.. Cepen* 
dàntcela n*a pas eimèché qu^ib^n'ènfbient Tenus. 
aux mains plufieurs fois les uns & les autres 5 mais 
comme ils ont vu oue leurs difFercns hcpouvoient 
durer davantage , uns en recevoir un notable pré- 
judice , cela a fait que leur accommodement n'a. 
pas été fi difEcilc>d*%utant plus qu'en propofant une 
trêve V chacun avoit droit de remettre la pourfuitc* 
de (es droits > à une occafibn plus Êiyoïame* Ce^ 
pendànt l'intérêt des uns-â: des autreseft de demen-» 
rcrenpaix, depçur, comme nous venons de dire,, 
que le Turc ne profite de leurs divifions. 

Comme le Mofcovite , apre's le Turc , eft la VuiC- 
Éuicclaplus redoutable qu'ait la Pologne, elle ne 
doit pas tant ferepofer fur Imterét que cet Etat a de 
conserver la paix avec elle, qu'elle ne cherche à. 
S'*a(nirer d'un* autre côté.. Elle trouvera toûjoois* 
des fiiretés la- dèffiis avec lè Roi de Suéde , qui' 
aiant à craindre pareillement cette Pbiflance 5 à 
éau(ede quelques conquêtes que le Grand Guftavc 
fit fur elle, fera bien-aifè de fbn côté de trou* 
ver les fiennes , en faifant mie ligue contre un en- 
nemi û coniiderablê.. Le Hoi de Danemark én-^ 
tieroit auffi volontiers dans cette alliance, n^atant 
pas moins de lib\i ^ue les autres de là (bnbaitter > fi 
cen*eft queiès intérêts rempéeKéntderien&ire de- 
concert avec la Suéde. Cependant quoi que ce 
Prince n'entre pas dans leur Traité , il eft à l'abri 
d'être jamais détruit par cette Puiflancc , parce que 
Jcs autres dont nous venons de parler ne le fbuf- 
tfriroientpas.. Il y va de leur intérêt, & quelque 
liaine iayeteréç que lui porte le Roi. de Suéde , il 
^ l!ai* 
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Paime encore bien mieux pour voifin , que le MoC» 
covice» paixe qu'il n*eft pas lien éut de lui faire dii« 
mal. 

Une taifon qui doit faire foohaittcr au Roi de- 
Pologne *de vivre en bonne intelligence avec le* 
Grand-Duc dè Mofcovie , c'eft que quelque heu- 
reux fucces qu'il eût dans fes entrçprifes , ilnap- 
prochcroit pas à beaucoup prc's des pertes donc if 
iferoit menace , fi le Turcprenoit ce temps-U pouf- 
fe jctter fur fes Etats* 

Si la France pouvoir , cm ne doute point qu'elle 
n'obligeât le Roi de Polc^ à déclarer la guerre^ 
£i Suéde > quicftenpoflèflion , comme nous avons; 
dit > de la Livonie , qui lui a été même cédée par- 
un Traité. Mais comme le même inconvénient 
naîtroit de cette guerrcj que celui nous avons remar^ 
que delà guerre ciu Mpfcovite , là Francefe doit con* 
tenter , quelque alliance étroite qu'elle ait avec lui^. 
qu*ildoiinedeIa|aloufieà cetteCouronne, Ikquel'^ 
le dans la crainte a*une xnnptioni ca fera ^los retef 
BUë à faire aucune entreprife. 

•Maintenant que la réputation du Roi de Polo- 

fne s 'eft encore augmentée par le fuccés qu*il a eu- 
evant Vienne , tout fon but doit être de faire élire- 
4e fba vivant, Con fils pour fon fucceiTeur- Une 
éoit point aaindrc que celiez cite des guerresçivi- 
lieS) cpmme 4n temps de C^mir» il eft dans une- 
autre eftime que lui , & d'ailleurs ce qui étoitcau- 
fc de ces troubles , c'efi: que le nombre des Princes: 
qui pretendoient à la Couronne fe ihultiplioit cha- 
que jour r comme s'il n'y avoiteu qu'à fe déclarer 
pour l'obtenir. Si la France faifoitbien, elles'ef- 
ibrceroit de lui fairjî fuivre ce cOnfeil , dont il ne 
pourroit lui arriver que du bien. Car fi la chofe lui 
ir^ufliiToit, il lui en auroitoblipciôn^ fi au con- 
tfàiireêlle venoit à manquer par ks ttayerfes gu'y 
appor teroient les autres Puiflànces > ce Juî fèroit un 
fujct de les lui rendre encore plus fufpcdes , de for- 
te 
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ce que leur intelligence augmenceroit. Au rcfte 
quand cette âeâion fe feroit , ce n^eft pas à dire 

pour cela , qu'elle prejudicieroit à la remarque que 
nous avons faite ci-delTus , fçavoir qu'elle ne doit 
point fouhaittcr que leRoiaumc devienne hérédi- 
taire. LVlcdion d'uii fils du vivant* de Ton pere y 
ne çonclut rien pour une hérédité perpétuelle. Ce- 
pendant çjeneff le chemin en qudiquc façon , c'eft 
pourquoi nous doUtons fort » que les Polonois le 
veuillent permettre. En effet > le Roi de Pologne 
n*aiant prefijue plus rien à fouhaittcr d'eux après 
cela, ils auroient lieu de craindre qu*iln*eùtplus 
les mêmes e'gards pour eux qu'il a maintenant j &c 
Ton fçaic bien , comme nous croions avoir déjà dit 
dans un autre endroit» que quand on ii*a plus que 
faire des perfonnes , on ne les. traite pas tOttt-à«' 
£iit de même, queTonfaifoitai^iaraYant. 

Si le Roi de Pologne eut bien fait, ilauroitta*^ 
che' de reprendre Camînick 5 pendant les dernières 
campagries, & il cft (ùr que celaauroit extrême- 
ment fatisfait les Polonois , qui par la perte de cet- 
te place 5 font dans une crainte continuelle de lâ 
Puiflance Ottomane. Nous fçavons bien > que 
peut-être art-ii éti retenu par lesconfiderations que 
nous avons rapportées ci-devant i cependant s*îl tà 
faut dire nôtre (entiment, nouscroionsqu^ilyaeu* 
encore une autre raifiwi : il a eu peur de perdre (a 
réputation devant cette place, qui pourtant n'eft 
pas grand* chofe dans le fond , mais comme nous 
avons dcja dit , . le fort des Polonois n'eft pas de fai-* 
re des ficges , & fi cette place fe fut pu congucrir par 
une bataille , il cft vrai - femblabk de croire qu*iî 
atiroit bien plutôt rente de l'emporter» Cela a pour- 
tant diminué quelque chofè del'eftime , que tes peu- 
ples avoicnt pour lui*, car bien-loin de croire qu'il 
ait regardé la réputation en cela, ils s'imaginent 
que ce qu'il en a fait, n'a été que pour oblii^cr la 
fiances aiuCcroio^tqucpour des iuteiécs particu- 
liers 
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licrs , il 'cft capable d oublier ceux de la Rcpubli- 
€|ue 5 Ton en voit beaucoup qui commeaccnt dcja à 
murmurer, 6c sû n'afoin d'empêcher ces fujets 
depkinces , peoe-écre/èroient-ils capables de Êiire 
un pfus méchant: efiet , cju'il ne s'imagine ? De 
• momdres commençemens ont eu cjuelciuefois de 

{grandes fuites, & il eft toujours de lapiudenccdc 
es arrêter. 

Des Maximes ^ doit tenir le Roi de Per^ 
tugalj pour fe maintenir dans fa gran- 
deur 5 €^ four ajfurex Couronne k [es 
Defcendans. 

Ette Puidànce a fbn paYs fi Soigné de la France, 
qu'elle n'a point de fujet de l'appréhender 5 au 
contraireii iemble qu'elle doive deurer i^alliance 
par defliis toutes les ancres , & cela fondé f^cc qu'é- 
tant toutes deux ennemies de la Couronne d'Efpa* 
gne, il eft vrai-femblable de croire , qu'elles dot- 
èrent defirer également (on laidement. Cela a été 
boapendant un temps , & nous convenons même 
, que ce temps-là durcroit encore fi le Roi d'Efpagnc 
avoit des enfans. Mais cette Monarchie étant prê- 
te à padcribus la puiflàncede lafrance, par le dé- 
faut d'un héritier , il s'enfuie que le Roianme de 
Portugal aura un yoifin encore plus dangereux , qu'il 
n'a jamais eu \ Se comme il ne faut point douter 
qu'elle neVeiiille laire paflcr pour une ufiirpation, 
ce qu'a fait le Duc de Braj^ancc pour fecoiier Je joug 
Efpagnol , c'eft à fon fils qui cft placé aujourdhui 
furie trône à fe dcHer d'elle , comme delà ieule 
Puiflance qui eft capable de le perdre. 

Pour cet efièc il paroic que cePrince a eu rai^n de 
le remarier, par cemoienil aialentilespourluites 
qu on lui fàifoit d'avoir £bn In&nte > laquelle on ne 
defiroit que poijx joindre quelque droit à la force. 

Mois 
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Mais comme £cla ne met pas ce Prince tout-à-fait a; 
l'abri des ddlèins^qu'onpourroit avoir contre lui 
il doit infînoer à quelque Grand d*E(jbagne de renii» 
plir le tione apc^s Ja meut de fa Majeué Catholique» 
afin qu'iliefermc une Monarchie en cepa'ïs-là,qfir 
fimdeboufeT^àIa/ienne,&dontIesmter£tsétant • 
Icsnîémes,ils puiflcnt agir l'im & l'autre de concert 

f our leur commune fureté. Cependant cjuoi qu'il 
iafTe , il eft à craindre que fes pcmcs ne foient inuti- 
les. Car quant au premier point» on ne croit pas> 
qu'il puific jamais avoir d'enfans, & Toncftper- 
foadcquela maladie ,^ dont la Reine fa femme eflr 
morte-, lui fera pardiliementiAortelle. Quand cc'» 
, h même ne feroit pas , les en&n's qui naîtront de 
lui auront bien la mine déporter Tiniquite' de leur 
pcrc 5 ainfiij y aura peu de diftance entre leur vie > 
& leur mort 5 par confcquent peu de fondement à: • 
faire fux;^eui lècours. €*eft pourquoi ileftàpre- 
fumer, qu*on neiè relâchera pas* beaucoup 4» niar 
liagiei de TlnÊinte , principalement la proiMofitioa- 
n*cn aiant jamais été fiite , que jpour le Prince àf 
Cônti d'aujourdhui , à qui de quelciue manière qw 
les chofes pui fient tourner , ce fera toujours un 
grandhonneur , d'eponfer la fille d'une Tête Cou- 
ronnée. Nous difonsici que la proportion de ce 
mariage , n'a jamais étif mtc qu*en faveur de ce- 
Prince , êL cela pour détromper quantité de perfon- 
Des , qui veulent que le Roi yaitpenfé lui-même*. 
* Ccft à quoi il n'a jamais fonge , & ceux qui ouïiept 
une parole qu'il dit un jour au Duc dé là Peiiillade,. 
firent d^s lors ce jugement , que tous ceux qui 
croioicnt qu'il fc dot remarier , connoifloient mal 
fon intention. Cette parole fut que fur quelque 
bruit oui couroit du mariage de ce Duc, avec la. 
ÎFeuv^de Mr. Colbert , Miniftre & Secrétaire d'E- 
tat, ilhiidit, -qu'il' n'àToit jamais ct& cela de Itii, 
papce qu'un homme qui avoit déjà' eu une femme v 
&quiapfc0cbott de d^quanteansi, fk édok con- 

tenr 
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teater .de celle qu'il avoit eue > priacipalement -> 
ijuand il en avoit de& eoËuis*. 

Au lefteopttxqaififCAt cette remarque, enfirent 
en même temqs unciautze » f^voir qiir'il avoit isoin» 
tenu ce discours pour ce Duc, que pour detfompet 
ceux qui croioientcjuUIfe dût remarier lui-même. 
Cars*il avoit parle ppur le Duc delà Feiiillade , il 
n*auroicpas dit un homme qui approchoic de cin- 
quante ans ., mais un qui les avoit accomplis il y 
avoit deja quelques^ années ^ au Heu que «*expl^>- 
quaitainfi, il vouloit donner ientjendbte à ceux cjor 
avoiebc refprit de cdtapreiulre ce qu'il Toolbit diit^ 
qu'en âifinc fèmblant parler pour on autre , t^é^ 
toitpourlui-méme qu'il parloir. En effctjil n*y à. 
gueres d'apparence que ce Prince voulut foiiger non. 
pas à époufèr une perfonne fi jeune ( car cela eft aflèz 
ordinaire ) mais une perjfenne à qui fbn père» & (a 
mete ont peut-être communique > en kti donnant la:, 
jsaiflânce , un mal qui en a déjà Êdt mousk une > 
quimetrautreen u grand péril, que comme nous, 
yenonsdedire , il eft en grand danger de n*enpa& 
rechaper. Qr nous laifTons à pcnlfer à toute per- 
fonne de bon fens , fi quelque ambition que puiflc- 
avoir le Roi de France , cette raifon n*eft pas capa- 
ble de l'arrêter , d'autant plus quec*eft unechofe, 
quibien loin de lui être inmmuë , luiapafl^? s'il 
£iut ainii dire , par les mains. ' Cela nous eft aifé: 
à juftifier , puis que nous fçavons db fcienoe cçrtai*^ . 
ne que la Reine de Portugal fe Tentant défaillir tous: 
les jours , eut recours à lui , pour lui envoicr quel- 
que habile Chirurgien qui la pût tirer d'affaire. Mais- 
le mal axpit pénètre' trop avant , & il n'ctoit plus» 
temps , de forte que quelquo expérience qu*eùtce- 
faique le Roi deFrancélUi eii3f!OXoi(9 ilin'oiaeof. 
reprendre de là gueiir. 

Cette drconftance nVtoit peut-^ci^pasrtrop ne*, 
ccflâire dans un fujet comme celui-ci 5 ccpendanC: 
^QUSttelactoipos^as tputràrfeit.intttilej pour de-> 
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tromper ceux qui (e font lai fie s cntércr de cette opi- 
nion , fçavoir que le Roi de France leroit fâché , que 
rin£anre de Portu^^n éfouùt jamais d*autre que 
hii. Si la policique le veut d'Un icocé» laraifonic 
déftuâderaiitte» outre que noite doutons fort} que 
les de ce Rpiamue s*y puilent iefî>udre. Car 
ccfiacoitlcsjettcrdans le malheur d'être gouvernés 
quelque jour par des Vicerois , ce qui ne leur pour- 
roit manquer du moins pour un temps , c'eft-à-di- 
xe jufques à ce que les enfans qui naîtroicnt de Vin- 
&me> fuilènt ea ém degouvernci eux-mêmes le 
ïtoiaum^ -, car nous croions1>ien » qu'il v auroit 
rnieclauTedanslecontraâdexnaziagOcf par laquelle 
Talnéieroit obUg^d'aUer Êite&ttche en Portugal. 

Ôtuoiqu'il enioit cette leflexionparoit bien inu- 
tile maintenant que le Roi de Portugal s*eft rema- 
rie > & quand même il feroit vrai , comme toute- 
fois nous n*en convenons pas , que le Roi tres- 
Chiéticnauroit fongë à TlnÊuite , les chofes ont 
lâen changé de face par le mariage de Ton pére. Mais 
ponr en revenir ànôtre fiijet , c'eft à fà Mjijdké Por- 
tugais à fè fintir , Se fielleneiè ctoitpis enétat 
d'avoir d'^uttes enéms , c'eft alors qu'il peut fc dé- 
faire de la jaloufie, qu'il pourroit avoir contre le 
Koide France , tellement qu*au lieu de fuivre le 
confcil que nous lui avons donne ci-dcflus , fi tant 
eft néanmoins que ce que nous diibns icilèpuiûe 
ai>pellerde cenom-là, il peut (ëre&udte à recher- 
cher {on alliance, Larailbneft, queii^aiantqu'a- 
M fille* unique» Se n'étant aueftionque delaina- 
xier avantag^(èfnèiTt » ilneiçauroit mieux afliirec 
& fortune, qu'en lui donnant un gendre, qui foit 
fous la protedion de cette Couronne , tel que peut 
être le Prince de Conti. EnciFet > de quelque ma- 
nière que les chofes tournent > elle ne couirji au- 
cun risque aveç lui. Si le Roi de France parvient à 
lès prétentions > c'eft à dire, qu'après la mort du 
Eot d'£(pagnc il puiilè s'emparer ,de fes Etats » 

qud^ 
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quelque prctentiou qu'il ait fur la Couronne de Por- 
tugal , il ne voudra pas fans doute détruire Ton ou- 
vrage , & lui étant prefque égal que cet Etat foit 
fbusladouiination d'iinPrince^dDntilpiiiflè difpo- 
1er 9 ou fous la iienne 9 il laiûèra les choies au même 
état qu'il les trouTera>d*âutatit plus qu'il ne pourra 
entrer eu jaloufie d'un Prince, qui ne içauroit jamais 
être allez pui0ànt,pour vouloir aller du pair avec lui. 
Si au contraire TEmpereur conformément aux * 
Traités, d«nt nous avons parle' ci-dcffus , a la for- . 
tune afl'ez favorable , pour fè faire faire jullice , 
€*eft-à*dirc , pour remplir le trône d'£(pague apr^ 
la mort duRoi d'aujourdliui , un tel mari auraiieu 
dedé&ndceles Etats de (à fenune par l'intelligence 
étroite qu'il entretiendra toujours avec cette Cou- 
ronne , qui aiant intérêt d*abai(Ièr l'Empereur , 
n'aura garde de lui refufcr le fecours qu'il lui de- 
mandera. Quoi que cette réflexion ne paroifTc 
plus de {aifon aujourdhui que le Roi de Portugal a 
pris femme dans une MaifonoppofeeàlaErance» 
elle eft néanmoins fondée fur le bon fèns. Qui* 
conque ezamineira bien les choses de j^râ». trouve^ 
raquefaMa)eftéPortiisai(enefçauroit jamais être 
en {ûrcté avec la Maiton d'Autriche , laquelle à 
mcfure qu'elle reviendra de fon impuiflauce fera 
revivre les prétentions rju'elle a contre lui. 

Si le Roi de Portugal a jamais un héritier de la 
PrincefTe (à femme ^ il lui fera bien plus avanta- 
geux de le marier en Angleterre , qu'en f rance , 
parce que le Roiaume d'Efpagne étant menacé de 
tomber (bus la puiflânce de cette dernière Couron- 
ne, il ne fe doit pas tant fier à fon alliajice , quand 
ané me il en auroit contrarie quclqu'iuie avec cllc> 
qu'il nelui doive rcfter quelque crainte de fonam- 
' bition. Mais comme il n'a encore qu'une fille , Se 
qu'il ii'y a point de Prince en Angleterre à qui il la 
puiilcdonner > le&ul parti qu'il y a à prendre pour 
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lui , eft de lui donner un mari td qu'il plaira at>» 
Roi de France ; car quel qu'il puiflTc écre , aiant une 
fi bonne protection , il vaudra encore mieux que 
tous ceux qui pourroient feprefènter. Nouscon- 
"venonsbko» qu'il 7 en a qui hrilient plus les uns 
^ue iêé autres aux yeux-du Vulgaire» Par exemple 
le |îls du Grand Dut j quoi que <l*usie naiiSmce fort 
inférieure à celle du Prmcc deCond , apportcroît 
bien d'autres richefles à Tlnfente , outre que les 
Etats en Italie , dont il eft prcfompcif héritier , 
iont d*unc grande confideration. Nous convenons 
«ncote. que les choies reftant en Tecac qu'elles 
&ntaujourdbiii) te parti fèroit bi^ plus avanta* 
^eux que Vautre » parce ^ue f intérêt que le Roi 6t 
France doit avoir a Tabaiilement de la Monarchie 
Efpa;^oIc , robiigeroittoûjours à donner fecours 
à la Couronne de Portugal , quand bien même elle 
auroit marie fon Infante contre fon confcntcmcnt. 
• JMais enfin les affaires peuvent changer , & même 
cechàngcment paroît bien proche > tellement que 
4iansl!ittcertitudedçcequiarrivera, iln*e{c pas de 
lapolitiquede s*aUer attârer fen mécontememene. 

.n eft de IHntei^t de ia Majeft^Portugaifè d*en« 
tretenir une alliance ferme & ftable avec l'Angle- 
terre , non-fculcment à caufc du commerce qu^il y 
a entre les deux nations , mais encore parce qu'il en 
peut être (ècouru dans le befoin. C'eft par cette rai- 
son là que le &u RoidePortogaldonuafa fille ail 
Roi d'Angleterre Cms £t mcttie en peine s'il-cftoic 
•4*ufle autre Religion i car comme nous aTpfIs die . 
ci-devant > la Religinn n*cfl: qu'un prétexte pour 
les Grands, au lieu que leurs intérêts font leurs vé- 
ritables Maximes. Quoi qu'il enfoit, ce mariage 
n'a pas ctë fuivi d'aucune fécondité' , foit que ce 
^i^e nous avons rapporté ci-devant fut véritable , ou 
•que Diei^n'y eut pas dotmé Ùl benedi6lioti.£D>fièe> 
«es* fortes de mariages -là fie réuffiflèatprel^e ja* 
«nais > c'eft pourquoi œux^jui ont un peu de delica- 

telfe 
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teflè.de confcience ) ont de la peine à s'y refondre. 
Je ne C^2isû ce iutpar cette tsiCon. là Que la Reine 
Chriftine de Suéde ne voulut pas époufer le Roi de 
Pologne > avec qui cela eue fini les difFcrens , qu'ils 
avoient enfcmble pour la Couronne. Cependant 11 
elle paroillbit attachée en ce temps-là à (à Religion | 
-elle s'en eft inendetacjjiée depuis, puis qu elle v a 
renoncé entièrement 9 £bien qu'elle eft aujoonlnuî 

à Rome ) oàeiieamieuxaime aller quedegonva* 
necles peuples ) queI3âeuiuiavoiti0iimis« 

« 

mes qiHelle doit tenir pour fe maintenir 
dans fa grandewr. . 

IL n*y a point de République plus en réputation 
que celle-ci 5 car (bit qu'on confidere depuis quel 
temps elle eft floriflàute , ou la fagcllè des loix fur 
lefquclles elle fc conduit , on n'y trouvera que des 
fujets d^admiration. Cependant au milieu de tout 
cela, il s'y rencontre un grand défaut 7 & qui & 
l'exemple de Sodome , & de Gommorre , pourra 
bien uit jour être caufe de fa pecte. Car 14 n*y a 
point d'endroit au monde > où il f commette plui 
de crimes , de forte qu'il (èmble que ce foit là {l'afi- 
le de la débauche & de toutes fortes de faletcfs. En 
effet , pourvu qu'on ne fe mêle point de parler du 
X gouvernement , tout y eft permis. Si nous reeher- 
chonsia caufe d'un (i grand defbrdre nous la trou- 
verons particulièrement dans la dcfenfo qui cfl: faite 
du &fte 9. & de lavanitét qui ticltit licubienfoib- 
^nt aux hommes de toute torts de paflton. Car 
nous remarquons qu'il y en a beaucoup qui £è (atis- 
f ont par là , ou du moins qui y emploient une bon- 
ne partie de leurs moiens , de forte qu'il ne leur 
refte plus rien pour fatisfaire aux autres pafTions, 
Maisi Ycaife tious cesdehai$9 :& toutes ces depen- 
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KS, qui billentaax yeux j ^tant défendues, cha-^ 

cun ncfono;e qu'à contenter fes fèns , & c*eft à cela 
qu'on emploie non-{èulement le lupcrflu de lès ri- 
cliefTes 5 mais encore bien fouvent le neceflaire. 

Il y adouze cens ans & plus que cette Republique 
fubfifte 9 ce qui eft merveilleux y veu le grand nom-* 
bre d*<nnemis qu'elle a eus fur les bras , 3c les gran- 
des guerres qu*il lui a ialu Ibûtenir de temps en 
temps. Mais (à puiflance n*a jamais tant échtté y 
que quand fe forma cette fiirieufe lieue contr'elle > 
laquelle fut appcUe'c la ligue de Canîtrai , & dans 
laquelle entrèrent prefque tous les Princes de l'Eu- 
rope. Eo effet ) l'Empereur Maximilien , Louis 
XII. Roi de France , Ferdinand Roi d'£^a^ei 
Henri VI IL Roi d'Angleterrei-le Pape, tous les 
Princes dlcalie , & enfin le Turc en ^toient > ce qui 
donnoit fujet de crotte , que le temps étcit yena 
qu'alloit finir ùl domination. Qui ne Tauroit pas 
cru auffi , vu les Puifl'ances qui lui declaroient la 
guerre? Cependant fa conduite fut II admirable , 
qu'après avoir perdu une graitde partie de ion Etat ^ 
qu'elle ne put défendre dans la première furpri&'> 
cdle le recoum ou peu s'en fatutiknslefecoursde 
neribnne y donna la challè à TEmpereor 9 <|Ui dans 
reQ>erancedu(àcdeyeni(e., s*étoit mis lui-même 
en campagne à la tête de deux cens mille hommes > 
fl bien qu'on eut dit qu'il eut non-fculenient jure' fà 
ruine; fnais encore entrepris d'effacer avec une ar- 
mée il formidable toutes les marques quipouvoient 
xefbr de ûl doiAination. 

Au refte tous ceux qui ont lu des chofes fi mémo- 
rables dans rHiAoirct fi)nt grandement furpris de 
ce que cette Republique qui connoit (es forces , ne fc 
fbit pas liguée avec les autres Princes , pour empê- 
cher le changement qui cft arrive en Italie , depuis 
quelques années. Car enfin , ce n'efl plus comme 
au temps paffc, où il ctoit expédient que le Roi de 
France eut garnifôu dans Caiàl> {K>ur l'alTucercon' 

tre 
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trc les Efpagnols. Cette nation n*cft plus en ctat.de 
xkn entccpiciiclre , 8c par confeqaenc la jalonfie 
qu'on atoic contr*cll e , doit ceflèr . On ne fçauroic 
compreUxtie cette politique, fi oe.n*eftquedansle 
temps que ce changement efl: arrivé 9 les Turcs ar- 
moicnt puillamment par mer , & par terre. Ainfî 
les Vénitiens étant incertains fur qui l'orage rombc- 
roit, ç'a peut être été là laraifonpourlacj^uelle 
n*ont ofe dire mot. Quoi qu'il en foit , depi 
qn'ils ont yeufur qui il efl: venu fondre > itfemble^ 

au*ils a^roient dus'intereilèr davantage ^auxaffairè^ 
"Italie, ou ils prenoictic une celle part autrefois» 
q}i'il 11 Y poÛToic arriver le moindre changement, 
qu'ils ne s'en miflcnt âuflî-tôt en peine. Et cette 
précaution leur fembloit d'autant plus necelTaire , 
que le Duc de Mantouë, qui cft celui qui a vendu 
Gafal , eft encore prcr comme nous avons dit dans 
un autre endroit, de vendre le reÂe de fesEutsi^ 
telleuient que fi le marché s*en fait > comme il y a 
beaucoup a apparence , puis qu'il ne cherche, que: 
de i*argent ,^ &c que te Roi4e France eh aailêz, pour * 
neluienpasrefiifer , oà en eft cette Republique, 
qui ce femble a manque de précaution dans le temps 
qu'elle en dévoie avoir davantage ? Cela a fait dire à 
beaucoup de gens > qui fc mêlent de raifonner fur la 
politique, qu'elle n'a pas fuivi fes véritables inte« ' 
réts , quana elle s'eft engagée Ci légèrement dans ta 
guerre contre tes Turcs, & ilsfè fbndâatfitr ces 
^ibns=* 

Premièrement que cette Republique étant expo- 
fée aux irruptions continuelles de ces Infidèles , cl- 
ic devoir fonger , que quand ils auroicnt trouve 
moien de feparcr les PuiJiànces contre qui ils ont la 
guerre à prefenr>elle éprouveroit tôt ou tard leur rejf* 
lentiment , duquel elle doit , tout crain&è , puis 
^'elie £b trouvera ^ators toute feule pour leurrefi- 

Secondement , que Tîntet^t d'une Rejpubliqur 

P . COÛT 
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confiftanc plutôti cor&cvcrct^*enêa, qa^iar-^ 
croître fcs limites -, elle a du fe trontenter dbce qu'cU 
k avoit , fans être excitée par des conquêtes imagi- 
naires , Icfquellcs quand même elles le rrouveroient 
réelles, âllcui en faudra peut-être paicr rintercc 
quelqûe^jour ^ iàns compter cjue pendant ce temps* 
U , elle donne moien aii' Roi de Franccr dé Êiire (è» ' 
« afisûrey» lequel feroit peut -être plùs^'rwtoii s*i£ 
Toiott çfifùa ob(trvàt fae<mdttitè. . 

Troifi/mœient , que pendant qu'elle cft ainfr 
engagée dans une guerte perilleufè , toutes les au-^ 
trcs Puiflances d'Italie n'oferoient faire paroîcre les 
bons defleins , qu ils pourroient avoir pour leur li- 
bercc 9 ii pour le ^epos de leur païs, qui demeure 
cependant fans ïêcours , puis qu'elle > qui cft la plus^. 
confidcrablt > tëmoiene s*en fbucier u peii» Qu'au 
xcftei ce qui-yient aatriver à Gene$ » témoigner 
bienquHI n*y a plus delibé^té , puis que le Roi de 
Irancc ne s'eft pas fervi feulement d'un prétexte y 
pour lui faire un fi rude traitement , n'aiant em- 
ploie pour tout fu jet de plainte , finon que cette Ré- 
publique s' etoit mife Ibu&laproteâuond*£fpagQer 
atoit'armé des Gateres en fà .Êiveur^ & donné re*» 
t^itte à celles decet(ç Couronne 9 comme fi tour 
cela n*'étoitpas permis à unEtat JS>re, & quieÛl 
reconnu de toute TEurope pour Souverain. 

Que toutes ces nouveautés font mille fois plus de 
con(cqucncc aux Vénitiens que tout le progrc's qu'ils- 
peuvent faire dans la guerre du Turc. Qu'un Etat 
étant donc obligé de pefer d'un coté tousIc& avan- * 
tages I & de l'autre tous les defavanta^ qu*il peut . 
recevoir d'une affaire , & étant éviden» que Tun eft- 
beaucoupaudefTousderautre) its^onr manque cet- . 
te (bis-là aux maximes, qui les avoient fait paiTcr 
pour être fi fagcs dans les fieclcs precedens. 

Mais il efl aifc de dire ce que Ton veut, quand 
on ne fe défend point , & à confidcrer toutes .cho- 
ies.^ les Yeuiticns y écoicncbieaembarrajflfé^. J&n 
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guerre contre les TurcS" , cela auroic-3 empêche' le * 
' Roi de France de pourfuivrc fes dcfTcrns , & au con- 
traire s'ils avoicnc eu quelque demcle contre lui > 
ne fcroit-cc pas là une occa(îon favorable aux Turcs^ 
poùrleur donner des affaires l En vérité quand o» 
menacé de -deux PuilTànces aufC confîderabres , 
que font la France , & le Turc / on a bien de la pei- 
ne à ' prendre des me(lires juftes. Aùffî pour juger 
des chofc fans paflîon fâut*il convenir ou'il Tant en- 
core mieux courir au plus preflc , que de s 'amufcr à 
Ce faire des craintes avant ic temps. Nous^ croioris 
bien que le Roi de France fonge à fubjugucr ritalie, 
aufïî-bien que le icfte de l'Europe 5 mais enfin ce» 
deilèins fobt encore bien élpigiies, ôc fi l'on crojt- 
s'en appercevoir deja par quelques effets » ils fçtk* 
encore fi faibles , qu*il n'y a pas li^ad*en prendre 
'Tariarme fi chaudement, lleft vrai qu'il a acheté 
Cafal, mais cft-ce là la première fois qu'on avù{c& 
troupes dedans ? Il eft encore vrai qu'il à traite Ge- 
nesauec beaucoup de rigueur , mais pourquoi lui 
ena-c èllecipnncflefujet ? £toic-ceàunepecice Re^ 
publique comme elle à vouloir tirer au bâton avec te 
prus grand R,oi de toute la Chrétienté ?. Quand. Ve- 
tiifc n'auroit pas été engagée âgins la guerre avec les 
ïwîîdclcs , le fèroit-elle voulu mêler de ce diffcrenty 
d'autant plus que dans la fatisfaction qu'en ade-^ 
mandé le Roi de France , il a témoigné plus de dé- 
fit défatisfaire à fa réputation qu'à fes intérêts ? On* 
tt*a point vù qu'il ait voulu avoir SaTonne » ceqiu' 
auroit pu donner jaloufic à l'Italie ; mais bien qu'on 
' lui rendit des refpeds y qu'il croioit luiétre dus > y& 
h folbleflè de TEtat i qui il avoir à faire ^ l'of^n*; 
fc qu'if en avoit reçue. Car il eft certain que les . 
Gcnois avoicnt ajouré aux fujccs de plainte que le* 
Roi de France avoit contr'cux , Se oont nous ve- 
nons de faire mention 5 l'audace d'exciter les Al<j;e- 
xicmàiui £uxe k guérie > moiemiant quoi ils leur 

V £ d-Voient 
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àvoicnt promis qu'ils xicks laiflcroicntpoiutmii- 
^uer d'argent. " * . 

Les çhoCcs j^taxït ainfi i l'on voit bien que les Ve- , 
QÎticnr^luroiem eu tdix de s'engager dans leur cji^c- 
^clle, nou plus que de.ypuloir empêcher Je Traité 
de Cafa!. Tant ^ueie Rt>i dt f jrance ne fêia - 
de plus grande inito^âtion en Italiç > leur intérêt efl 
de. vivre en bonne intelligence avec lui. Cependant . 
Ouoi cjue nous convenions qu'une Republique ne 
iioive point chercher à cfrendrc Tes limites, il efl: 
pourtant vrai > qu'ils ont fait encort ce que la poli- 
tique vouloit qu'ils fiflènt > en prenant les armes 
contre les Turcs. PIu$ ils les éloigneront de leurs 
frontières » moins ils aurûn!t fujet d'appréhender 
en cas qu'il kur fâlàt ^re la guêtre d^un autre coté. 
b ailleurs , quand même ils reprehdroicnt un nom- 
bre infini déplaces, ce ne fèroit pas tant accroître 
leurs limites , que reprendre ce qu'ils ont perdu. 
i4i effet > n^avons nous pas vu dans ces derniers 
teiiip^? q^ic les Infidèles leur ont enlevé leRoiau:- 
mexle Candie , Se quelques efforts qu'ils puifreut 
&ire> ncibht-ils pas encore bien <^k>ignflsdelete* 
à>uvrer? ' " * - 

C'cft donc une lîiocqucrie dédire, qu'ils n'ont 
pas fuivi leur véritable intérêt en cela. II n'y a point 
de Puiflancc qui leur doive être fi redoutable que 
celle du Turc, de forte qu'ils ne fçauroient faire 
trop d'cfForts pour i'abattre. Or ils ne pouvoient 
mieux prendre leur temps , que quand ils ont vi 
toutes les forces de l'Empire > Se toutes celles de lai 
Pologne contr'eux} il'aïUcûrs leurârmce rebuttéc 
par un long iiege , & dont le Giccés leur tftoit fi dcC- 
avantageux j leur Etat plonge , non pas à îa veritd 
dans une guerre civile , mais dans une confterna^ 
tion fi grande, que ceux qui enavoient legbuver-» 
nemeiit » ne fçavoient plus par où sy prendre» 
pour le rafîurer. Et de fait toute leur relTourcc^ 
Ai de demander la t£te des principaux Offiders. 



* • 
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Ou'ëfl donc le (i&fiuit de pohtigac ? ' Enfin les chofes 
li'ont dlcs pas réttfflî coAme ils le pouvoient fon- 
iiÂittcry cequidftttneautrcjuflificarion* pour eux , 
puis que cjuànd même leur eiirreprife auroic cti 
mal cli^2;crce , ils fc juftificnr alfez dms le monde 
ciu2nd lis obtiennent la fin qu'ils fe propofoienr Ce- 
pendant comme cç n*cftpas du fuccés qu'il faut ju- 
ger dcla|olîtique,tourcccjue Ion peut (Urcc'eft que 
«ils avaient pluficurs niionk contr'eax. , en 

avoient une infinitif d.'aucres en leur &vear. " sril ch 
vrai que cVtoit s'engager par là dans une grande de- 
pcnfe , pouvoienc-ils faire aurrcment , puis que 
leurs ennemis e'tant armes > cVtoitàeux à prendre 
garde à ne fe pas laifler prendre au dépourvu ? ..Les 
Turcs ne pouvoient-Hs pas s'accomnioder avec 
TEmperçur , & fe ruer tout dW coup fur eux? 
Qu'auroienr-ils £li^danscetce te&cohtrë , ,& a'cûr--. 
ce pas été comme en r «4. lors qif ils le? Utiat 
tomber finrle Roiaihne de Candie ? 

Concluons donc de tout cela , qu'ils n'ont fm 
que ce qu'ils dévoient faire , & qu'au contraire ils 
auroicnt fort mal entendu leurs intérêts , s'ili5 s'^- 
toicnt ainfi brouilles à contrc-tenips avec la France. 
IStbns encore qu'ils nefe doiyent jamais brouiiieiç 
avec elle que le plus tard qu'il leur fera pollîblçi 
c*eft-à- airc,' jufques à ce qu'elle donne' de plus 
erandes m^rqudtfcibnamlMtion en Italicr. Car ils 
içavcntbicnrctatou ils font, & peut-être trou vc- 
roient-ils beaucoup idccontcr, quand ils auroicnt 
affaire à une Puillàncc'fi formidable ? 11 y a force 
Etats, dont la réputation efl: plutôt fondée fur la 
foiblelTc de leurs ennemis , que fur leurs propres 
forces.*' Nous ne voulons pas dire cda abfcnumàdt 
do la République de Vçttilc y qui a-toujourS évî 
cAinlée., auffi bien en guerre , comme en pair j 
cependant fi elle avoit affaire aujourdhuià la Fran- 
ce ^peut être trouveroit - êlleqn'elle n a jamais eu 
en téce un ennemi H dangereux l C'eft une nation 
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q m fait la guerre tout d'une autre façon que les au- 
tres , Se il ç'avoit cté clic qui eut été devant Vienne 
& devant 3udè> cJile^£D;tj:cnda bon conte de ces 
deux places $ ^ en tien moins de temps <pie cette 
dernière p^fifété faumifi:; prudence yeut donc 
gtt*on¥àit atÈdrci uiie^fi ru^ejôiiei^ qu'àfba 
corps défendam, 8c principàlcmcnt une Républi- 
que, dont le fàit n*cft.pas la guerre. Nous ne crai- 
gnons point d'avancer c5s proies. Elles (c trouve- 
ront véritables pour ceux qui les voudront bien exa- 
, rniner j .8^ il ç& çonftaiit^ue Yei^ic v. coniiBielcs 
âtitFCs , ne doit jamais' déhrer que la paîx« La rai- 
ion eft t qu*onnclui f^aaroit neaapprèndre > quant 
àu gouvernement politique ^ mais que dés le mo- 
ment qu'il s*agira de la guerre > il aut qu'elle sVii 
repo(e fur des Généraux , qui manquent quclquc- 
-fois de fidélité , éc fort fouvent d'expérience. Com- 
bien en avons nous vu , qu'elle a été obligée de dc- 
ilituer de leurs charges ) pour les fautes qu'Us 
avoientcommifès '} &mcme de leur faire faire leur 
proofsî Cependant c*eft ce qu'elle né connolt pas 
d'elle-même» &c'eft encore de quoi il Êiutqu'eOe 
ie rapporte à des gens, qui bien fouvent ont inté- 
rêt ac perdre ceux qu'ils accufcnt > tellement que 
s'ilfe trouve une accuiàcipn vcrii^le » ii^cuadix 
jfans fondement". ' * * * 

Ceft donc une cho& conftatitc que tputes les Rc« 
publiqueiLtrouvcnt tnieùx leur, conte dans la paix, 
jque dans la guerre ; & (î celle de HoIlande.s*eft âe- 
.yée par les trdpbtcs j ^c*eft qu'elle âvoità.^ teteun 
'Prince, quiluifervoifideCoii&ilV te fur qui cUe 
ic repofoit de toutes chofes. Cependant quand on 
examinera bien fa naifiàiKC, fon affcrmillcment , 
' Se fa grandeur , on remarquera que fi elle efl redc- • 
vable à laguqrrQ des. deux premiers , le dernier m ' 
lui cft venu qiîc par là paix, laqueJIedés le mo- • 
mênt-qu'elle a.ccffô » elle s-eft vue enmoios de^jî^uc 
màis fur le borddu piectpiGe^ Cêft .uuelc^on pout 
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, Venite i & qoài 4^ie€es*Hettx Republicjues iVaîcût 
^as grand commerce efffetxible , coureKndtlelbnN 

<lles pas (î éloignées, qu'elles ne puiflcnt prendre 
xxcniplc l*iin€ fur l'autre. 

Tout cela ne conclut pas néanmoins, cjuc celle 
de Vcnife ne doivcr avoir J œil iur ce qui (èpallc ca • 
Italie 9 & s'ii arriToic que le Roi de France traitât 
<le Mant0uë>' comme il a déjà fait deCafàl , noue . 

feindrons point <te dire ; x|iie quand elle fe ie- 

ffiuëroi't, élle'>nefeibtt'qiiê foii devoir. A¥i(ft iie 

lui coiifciilerions nous pas de fouffrir qu*un voifiii 

{i dangereux s*e'tablît fî prés d*eHc. Elle fèroit 

•mieux de donner au Duc de Mantoiie , tout ce qu'il 

luidemandcroit. Auili-bien lui en reftitueroit-il 

anci partie par la dépenfe qu'il fait chez elle toiis lÀ 

ans , lorsqu'il quittefes-Etats , .fror aller 'Toîrer- 

prc's les Opcr^* Befieoccu^Uîott fqpr' un Mnce > 

^iyni Ton pein juger 'fi roB 'peut jamais prendtt 

confiance ca lui , quand il s'agira du repos de Vt^ 

4alie. ' V v • 

• 

J)csCdntpris Suifesj de leurs Intérêts.^ ^ 
. des: Maximes m' Us dçivmt unir four 
confewerlewriwertéi 

eEs peuples ont eu de tout temps deux grands 
défauts > le premier de préférer leur nitcrct 
particulier à toutes chofcs , le fécond d'être fufccp- 
tibles des premières impreûions qu'on leur veut 
>donner« Le'<prèrnier a paru dans tous les fiecles 
' pafli(s> sbu au préjudice de la parole doifiï^ 9 ils* 
* mt*4dijmgé dejparâi^és'que rargcntleuf a man|- 
^qué , ce qui en £au(ei^*dh âf introduit te- proverbè * 
en France , qui a pafic long temps pour véritable : 
fotnt d argent ptnt de Stajjè, Le fécond s'eft 
fait voir pareillement dans plufieurs occafions , où 
leur cméteaiem lour a icrvi de règle > tellement 
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^i>c quand on avoitunc foisempaumé leur ciprit, 
pn avoit beairieuf ceinontferiqucn les avoir fiarpri^ 
ils n'en voaloicm rienidemordre^^St c'eft ceeencéto» , 

néanmoins IV>n.a<ea giand tore, puis qu^îl n'y a 
micres de nation , qui ait plus tourné |:a{aque qu'cU 
le, fur quoiclles*excu(cfur le défaut de paiement 
qui lui avoit été promis, alléguant que cen'eftpas 
elle qui mautjue dç, parole j mai&ceuxiiYec ^ui dk 
a traité. , * ^ 

La ftcrilicé de ce^ aïs > mû n^ed ^ue montagnes « 
roehers» & précipices > cft canfè que là plupart des 
Jb^itans font obligés d'aller chercher ibrtuneaiU 
leurs^, d'autant plus qu'il eft fort peuplé. La di- 
Tcrfitcde Religion y règne, comme en beaucoup 
d'autres , ce qui a été caulc qu'il a été Ibuvent divi- 
fé en lui-même > outre que c'cft une efpecc de gou- 
vernement y comme en Hollande » où chkcua 
Pieténdétreauin grjuid maître que fiÂicompa^oa. 
Encâèt chaque Canton a^&s ioix l & (es maximes » 
6c Its Magiurats n*ohéïlIènt point les uns aux au- 
tres, & prétendent au contraire que chacun doit 
être maître chez foi. Pluficurs Princes , qui cuf- 
lent été bien-aifès de fbûmcttrc ces peuples , qui 
jufques ici ont toujours fait parokre beaucoup de 
pauion pour leur liberté , le (ont icrvis adroite* 
filent de cette divcrfité de Religion , & de loix » 
pour yeiiir à bo^ d^ leur deflciiw Les Rois d'Efpa- 

fie (ht tout (è fôht'fèrvis d^e. toute (brt^ed'strtificea 
bien qu'ils cmt obligé (bûvent les Catholiques à 
prendre les armes contre les Proteftans , afin oue 
pendant que tout fèroit en combuflion, ils n'y trcu- 
vafl'cnt nulle difficulté. Cependant quoi quetcu- 
jtcs leurs menées aient jété conduites avec beaucoup 
dadrcnè^ & que même ils £e foient vus à deux 
doigts de réiimr, principalement lors qu'ils s*em- 
tererent de la Valteline : toutefois la ^îgilancede U 
jFrance a£dt échouer tous leurs deûeiiis , cette 
. ' Cou- 
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Cotironncaiant établi Ton cfedic chez cenfiTiuRion « 
par la cùnfxmité qui ëtoit alors entre leurs intérêts» 
elle ra iî Uen en<]onnitt icpisis , ^ ou pour mieux di- 
re, clic a fi bien reconnu ibn foible, qu'en même 
temps qu'elle attente elle -me me à fa hbcrrë, clic 
lui fait accroire , que ce quelle en fait , n'eft que 
pour cmpédxer qu'clie ne foit opprimée par les 
autres. 

C'a^téen la prenant par les deuzdé£uit$ , que 
Bousavons remarqués ci-defliis, qu'elle jeft venus- 
ihoucd'unechofe fidificSe/ Car- fans s*amttfer %. 
la brouiller enttXfe) par des intérêts de Religion, 
comme a fait la Couronne d'Efpaî^iie , elle a s^î^nc 
ks principaux par argent , & les autres , en leur in- 
fînuant que la Maifon d'Autriche confervant de 
vieilles prétentions fur eur , fcîon lefquelles ellç 
fbutient qu'ils fefimtfouftraits de (à domination, 
ils ne pouvoieot trouver de i&reté , qu'en a^ilTant de 
coùttix pour* leurs communs intérêts. Y oilà les 

Î'icgesqu'a-tcndu cette Couronne a l'avarice , & à 
a fîmplicicé de ces peuples; & comme il eft ordi- 
naire que chacun fc laulc prendre par fon foible , . 
il ne faut pas s'étonner, fi elle a été plusheureuic 
dans &s projets que l'Eff^agne n*a été dans les ficns, 
puis qu'elle s'y eft priie plus adroitement. Des 
penfiôns, des prefois , des compagnies *, ont fer- 
mé la bouche à ceux qui pouvoient voir clair dans 
les dedeins > Se ceux-ci , quiavoicnt tout crédit 
parmi les autres, étant gaî^nés , il n'en apasfelu 
davantage pour les faire réulfir. C'eft ainfi que la 
Comté de Bourgogne a été prife dans ces derniers 
temps 9 ians-quc fcs peuples s'y foicnt bppofés >- 
quoiqu'ils yeùfTcnt tant d'intérêt jamais quedis- 
jcj fans qu'ils s'y foieiitoppofâ, ilsn'avoientgar'^ 
dedeleÊule t puisqu^ts défendoteot eux-mêmes 
les paflagcs par oô le feu Duc de Lorraine pretendoit 
venir au fecours de cette Province. Mr. Stoup n'a 
pas nui à un fi grand fuccés , auill n efl- ce pas pour 
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jicn qa il. a' cent mille livres de £eiue<iç:bien£2it9 
<decetteCouroniie> &cekM.vaut-iI pas niicux;c]ue 
toatccc]u*il potKvspît prettio4iDÊ<iiSiime$ où aum-» 
1»ai U lie Tcutfamais xe^ 

Tout ce que nous vtnons ic dire àant eonftant 9 
c*cfl: à CCS peuples à fe défier de ceux qu'ils fçavent 
Pcnfionnaires de France ; car enfin leur païs étant 
ingrat, & ne produifant rien qui approche des* 
tcau^ Louïs d'or qu'ils tirent de cette Couronne > 
il eft indubitable qu'ils feront toujours dans Ces 
intérêts. S*iis Ëufbient .-donc bien » UssfailiroieDC 
«et ufàge établi entr'«ux 9 . c^^ufi homme qui de- 
meure dans le païs y put avoir une compagnie ea. 
France > &: la faire exercer par un coufin , ou par un 
autre , fclon qu'il y trouve mieux fon conte 5 car 
c'eft de là que viennent une partie des trahifons , qui 
leur ibnt iàite$« £n eâèt ^ ces gens qui leti^cnt 
«me bonne (bmme tous l'es ans de cetce CeuronÀ^ 
n*ont garde qu'ils ne fafient dcs brigues en ià &veQJV 
miantqueille paiis vendit à febrofiitlec«vecdle y 
ils perdroicnt tout cequ'ils ont de plus beau > 8t de 
plus liquide. La France qui ne fouffriroit pas ^ 
pour quoique ce fut que des François naturels , qui 
leroient à Ion fcrvice , fubftituamînt ainfi d'autres 
pcifonnes à leur place,n*a garde de rcmpccher à Vc- 
l^d des Suides, parce qu'elle connoitjbienl*avan« 
tage qiCcfle en rctitc^;&: qu'ellc.cn.rctir«rai 
jours 2 tant que la même cliofeie praciqiieiflû > 

Autrefois les Cantons ont eu fujct d' appréhender • 
Ij^Maifond'Aurriclie-, non-fculemcnt â caulè^dc Cz 
grande puifTance, &que le païs l'accommodoit j • 
mais encore à caufe de fcs prétentions. Carileft 
certain que ce païs a dépendu dMle.au temps paflë » . * 
iSc qu'elle ne l'a perdu que par les vicSencés qii'y 
•cxcrçoient les 'Gouverneurs , qu'elle y^^en^voioit. 
I4 France qui fj^ait donclesrfiij)e|s de' crainte V <lûc 
<cs peuples doivent avoir > n'a jamais* manque à 
cxciterfcs dcEances > & c'eft par là que s^eft iormc 

cette 
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' cette union étroite entrcicurs Etats , laquelle étoic 
fieceflàice en ce temps - là aux Suiilès > mais qui . 
maintenant eft bien hors de faifon. laraifoncft 
«ueiaMai{bo<i*Aufinchen^èft plusea^at de leur 
tidïc lUcun mal i 6c qu*au contraire celle de Fran- ^ 
•ce s*eftd^jamift en devoir d'opprimer leur libertét 
par la forterclfc d'Huninghcnqui les tient en bride , 
Se dont les confcqucnces (ont fi vifiblcs > qu'il ne 

. ^ut pas être fort claui-Yoïaut > pour pénétrer oà 
^espeuyenc aller. . ' ^ 

, ' Certç; on ne Cfxasoit £dre de plas grande faute 
contre la politique, que celte qtie ces peuples ont. 
^teen pluiieurs rencontres. Mais une » dont ils 
auront lieuse fe repentir long-temps , eft celle d'a- 
voir iailTe prendre la Comté. La railbn n'eftpas 
bien dificile à rendre, car tant que cette Province 
.eût cte aux Efpagnols , ils etoient fûrs que les deux 
Couroii^cs étoieut cibligees de leur faire la cour 1 
j['£rp^ne pour avoir paflàge, afin non-feulemenc 
de pouvoir CQnferver cette Province., mais encore 
pour pouvoir attaquer la Duch^ de Bourgogne » 
dont la frontière eft dépourvue de places fortes , (i 
^-^bien qu'il n'y avoit rien de fi Êicile, que de la pil- 
ler -, la France pour les obliger à ne le leur pas per- 
•mcttre , de forte qu'ils a voient , s'il faut ain fi dire f 
jie deflnn de ces deux Puiflànccs entre les mains. 
- .Une ÊMit pas être fort habile, pour Ixavoir que 
via ccmQdecacioh qu'on bit- dlun Etat, eft le befoin . . 

3^oa en peut avoir. Or les Suîflès ne pouvant 
outer , combien ils ppuvoient rendre *de forvice 9 
ou apporter de dommage à l'une ou à l'autre Cou- 
ronne , il eft c'vidcnt qu'ils ne pouvoicnt rien fiire 
deplusprqudiciablca leurs inrcr-cts ? Et c'cfl: aulU 
* 4i 1^ fource dft- u>us les maux , qu'ils ont dcja rcf^ 
iencis> &d&.|ous ceux donçils font encore mena- 
ces. Ëneflèti la France n*aurott jamais oCé fans 
' 'tela batif Hnnin^hen y m retranclier la foldede 
.lEeu^ de mm imuûn> qui jS>nt à fon firvice ». ce 
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cju il leur a falu néanmoins endurer, quoi qu'ils en 
aient pénfe' mourir de douleur^ Lors qu'ils s en » 
(ont voulu plaindre , on leuf a fetc bien repondu x- 
qu'ils ëtoient libres dé cbcfrcfatr parti ailleurs s'ils 
croioient pouvoir trouver mieux ^ tcxpCoJhi'm^ 
toit eu garde de faire, s'ils n'^oient dbnn^Uêii 
eux-mêmes i cette r^fponCc , par leur méchan- 
te conduite. Mais il ne faut pas s*ëconncr de ce- 
la , & on leur fera bien aicore d'autres pièces, 
maintenant qu'pn A*a plus afiàire d'eux, de quoi 
néanmoins m ne feront plaines' de per(bnne > la 
chofe n'étant arrivée que par leur fiiuœ » ou 
pour mieux dire par le^ir avaticç» Cftr <t n'*a 
été que parce qu'il leur faloit^entrctcnit du mon- 
de pour garder leurs frontières > comme fi prc- 
fcntcmcMC ils n'eroient pas obligc's à la mcnic 
dcpcnfc, laquelle au contraire doit être bien plus 
forte qu'en ce temps -là.» {>uis que la Pui£^ 
•tmcc qui confine maintenant a^ec eux , eft bien 
plus grande ,> que .celle avoieiit alors pour 
voifine. 

Il faudroit être grand Politicfue , pour dire au 
Jufte ce que ces peuples aevroicnt faire , pour re- 
parer les fautes qu'ils ont faites. Car enfin de 
•prétendre qu'ils doivent fc liguer avec Maifbn 
d'Autriche , q^'çft-cc que cela* leur apportejroi^ 
Se s'ils lui donnaient tant d*atglonté chez -eux > 
ne dcvToient-iIj5 pas craindre, <ju*dyie ne^-s'cn 
(crVlt un jour pour faire, valoir* ies ptècenriom ^ 
Cependant c'eft pourtant ce qù*il9 doivent fittre, 
mais avec tant de retenue , qu'ils demeurent toù- « 
jours maîtres de ce qui leur refte de liberté'. 

Pour la recouvrer entièrement , ils devroient 
retirer les troupes qu'ils ont en f rance > mê^ pas 
tant eh vue d'afToiblir cette Couronné > ^nlâpci'**' 
vâmt de ce (êcours . > que de fc dtlivfer eux - mê- 
mes d*un noinbre infini de txaitres ^ dei^iiels ei* 
4e ne ferafltts 4*àat> dés qu'elle fe verra brotiil^ 
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lit .avec eux. Ce raipf cl ne iok pourtant pas 
être «iune broiHilcrre manifeftc entre Ic^.deux 
Stais ; itm^ û «fe doit fiite adroicemeiir) ^fbus^ 
qudque prctexte' , cpif poiflè aclier Icnr inten- 
tion. Par exemple ils 'peuvent feindre d'avoir 
quelque apprchcnfion de TEmpcrcur , &parcon- 
£cquent demander qa'on leur renvoie leurs trbu- 
pes. Cependant nous nous doutons bien de ce 

2 n'en leur rcpondroit là r delfus , & ce fctoit 
LUS doute , qu'ils n'ont que feifç de s'inquiotery 
Qu'oit doimcta bon ordreà toutes chofes. 'Mais 
comme ces o(fres<-Ii devrotetit €tre (iifpedes y 
quand même les chofes feroient vraies , ils trou- 
veront toujours aflez de raifons plauriblcs. , . jour 
les rcfuCér. " 
' Maintenant qu^ils fe font hiffés brider , fi ccia. 
içpeutddxe ainu , par la fôrtcreflc d*Hunînghcn.y 
ftpar-Iapriièdela Coincé, c'eft à eux à futrtou- 
ces fortes de querelles entr*euxv Gs mettaçtent&er 
que k mcmâft jiÉmSaé mteffinct êft capable de 
les petdré entferemcnt, ^uflî ne devons nous point 
douter que la France ne fe fèrve maintenant du: 
p-tetextede la Religion, pour les brouiller enfem- 
dIcj prétexte qu'elle peut emploicr maintenant utile?- 
mcnt , parce qu'ils ne peuvent plus recevoir de fc- 
cours que de rEmpereiir, qui voudroit peut-étr^ 
le païer dé fes peines ^ le faifeiem vCtiir. C&* 
peDdant c*eft uiie queftion de lavoir $*ït Ctioit litile 
a la France de foumettre cette nation « laquelle aiant- 
toujours fart paroître beaucoup de paflfîon pour ùx 
: liberté' , pourroit peut-être bien encore faire toutes 
fortes d'clForts , pour s'affranchir du joug fous le- 
quel elleièroit tombc'e. Ainfi Ton pourroit croire- 
. que ce fèroit une giierre continuelle qu'elle s*attx<-^ 
xeroit^ auliou quelaiff^t les chofes coitiise elles: 
ibnt9 ces peuples coatrâ>uent à £igran<fear ) tout 
deni^meques'ilsetotentfêsfiiîeb. Cebe reflexiom 
fut cautdimp^cfHoa fur certains efprit$j qu'ils ne 
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feignent point de dire quVlleentcndroit fort mal (cf 
intérêts , fi die ic portpit après ceja à innover quel- 
cuecbo& contf'juur^ La raifon fur la<^dle il$fr 
fondent, çft'quecomnic cda reduisoit ces peuple» 
à Qiie extrême pauvreté , ils ne pourrpient , cqm* 
me nous ayons ait ci-deiTuS) fè^omenir dkùisledc^ 
voir , outre que le Roi de France ne tireroic pas 
grand avantage d'un païs, qui de foi-même cft fi 
méchant qu*il n'y en a ^ueres de plus pauvre dans 
r Europe. Ce qu'il y a a dire à cela , c*eft que cette 
laifon^i^ fort Donne > ruppofë que leschofès de- 
meurait toôjoursenriéut 'qu'dks&m au|ourdhui>. 
mais comme il ne '£iut qu'un' moment pour les fàd- 

te changer r le plus (ur i nôtceavis» efttoujour» 
de s'en rendre maître. 

Cequifepafîc aujourdhui en Italie doit ^trecr- 

tremement îufpeâ: à ces peuples , parce que fous un • . 

fi beau prétexte on peut faire avancer des troupes 

dans leur voifinage » Se fefàifirde Gen0yev C'eA 

à quoi ils doivent s'oH)o(c:r de fout leur pouvoif 

car fi oh venoit ehcere àiçi^ bcider dececoté-U ; ce 

j(èroitalo"rsc{u'onpou£toi!tdtre ^jnece-fixoitEuit de- 

leur liberté. . • 

- 

J?c rEmperèurdes Turcs ^ p*. tpteUts Ma^ 

^ ximesildoit obferverpour maintenir fo/j: 
' Empire <sr pmr revenir dan fia vuijfanci:^ 
outlaete.^ 

• 

CE n*a jamais été que la divifion des Princcs- 
Chreticns , qui a rendu cet Empire fi puif- 
fantj car les peuples n'y fout point plus braves qu'ail- • 
fours 5 ni le païs rempli de meilleures places. Au' 
contraire^ ilnlyeQapicfijuepoiBtdc fortes, teîfc- 
œent <|uc qui auroit gagne une. Bâtaillc entière 
pourroit alkr fi loin qu W voudroit. Cent qui ont 
faitiagùcriîeeihce païs-Ià, pneméme remarqué,. 
^U€ cette nation cft plu^ajifé à battre qu'une autre, 

« . . . 

♦ • 

- > . - 

Digitized by Google 



I> E s P R r N C E s. 

parce qu*i moins qu'elle nefoit en ra£c campaj^nc 
pour pouvoir former fon Croiflànt , qui eft ua 
certain ordre de bacailie qui lui eft cour particulier r 
die ne marche au combat > <^uedans le dernier deC^ 
^rdre. En efïèc y die y vient plutôt comme un- 
troupeau de mouton^*! qu*en gens de guerre , ne 
fonclant fon efpcrance ) que fur le grand nombre , 
kquel cpouvance à la vérité ceux qui ne font pas 
encore raits à cette manière de combatrc , mais non 
pas ceux qui y font accoutumes, & quifefcntent 
du courage* Car quoi qu'il femble qu'il pleute des 
Iiommes tout exprès peur elle de tous cotes» iln'eft 
pas dificilé de les arrêter ) & cela fait par un fëtt 
continuel , qu'ils craignent autant ^'aucune autre* 
nation , bien qu'on nous veuille faire accroire que 
la créance ou ils font de la Prcdeftination les rende 
plus braves que les autres. Les Chameaux qu'ils 
pouflcnt auflî devant eux auroient de quoi étonner ^. 
non pas que ce foient des animaux ,qui foientàcrain- 
ctre na&s parce que cela ^farouche les chevaux , de 
£3rteque€ela(èrott capable de rompre une arm^ y. 
mais le mèmefeme<&qui fert pour arrêter les hom- 
mes , fertauffi pour arrêter les bétes , qui n*b(anc 
plus avancer à caufe de la grélc des coups qui torri- 
bentfureux, retournent fouvent fur leurs pas, ft 
bien qu'ejies deviennent funeftes à ceux qui les ont 
Jijich(fes. 

Voilà en quoi confifte le ptus grand artifice des> 
Turcfr , 4*où'l*oii peut juger, h cette nation e(t 
aufli redoutable , qu'on le veut perftftder à beau* 

coupdeperfonnes. En effèt.9 nous avons fait voir 
ci-deflus , en quoi confifle (a principale puiffance » 
quand nous avons dit que c'étoit dans fa divifion- 
des Princes Chrétiens. Elle doit donc mettre toute 
ià politique à lafomenter , & Quoi qu'il fcmblc que 
ce (bit dans ce tcmps-Ià t qu'elle doi ve défai- 
re quelque progrés,neanmoins elle doit attendre nom 
feuloneut que la guerre (bit bienallum^e $>mai€ oir 

cote 
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corequerleurs £cats Coieinc.^paifi^ d'hommes , A 
d'argent i afin qifelle y trouve .izK>in» de sefiibmœ^ 
Autrement ils pourroicnt'feke k pape , di tomber 
fur elle avec toutes leurs forces. 

Cen'e'toic donc pas une méchante politique au 
Grand-Seigneur nouvellement , d'attacmer TEmpi- 
ie. a l^iflUc d*une gqerre aulïi fachculc y de auiil 
meurtrière) qu*avQic été celle qu'il aaroit'euë avec 
les françois. Et fi Fonezamioe biea coûtes chor 
ftSf il avoic bien mieux pris ion temps t -que s'il 
ravoi^Bdt pendant^ette même guerre-. Car l'Em- 
pereur feferoit hatc de terminer fes diffcrcnsavec • 
cette Couronne , & e'tant alors tout arme , ià fui^ 
prilceneut ccebicn moindre,. 
. LcGnmd-Scignettr a xou& les Princes Çhic|ien$ 
poux ennemis > ou 4iixnoipsceladeYroitmejûnfi» 
Mais comnie les intérêts p^articuliers prevakot or- 
dinairement ptf deiliis ceux dfc la^ Religion > c'eft 
à 'lui a animer les uns contre' les aûtfés , afii» 
d'^empccher qu'ils ne fè joignent pour lui faire du* 
mal. II doit avoir recours pour cela , principa- 
lement au Roi de France j mais il ne doit pas 
ibuhaitter qu'il s'empare de iXmpirc, paircc que 
icroit atois qu'une certaine prophétie s'accom pli- 
XQic y par laquelle il eft socaace d'être chaiTé un 
jour de fes £ts^ ^«r ceste natso;i. ^Quoiqu'il 
'CH foie 9 if le doit £ure' agit pour taire ièufement 
divcrfic^ » & cri cas qu'il vît qu'il allât trop vite, 
c'eftaluià y apporter rcmcdc> en. donnant de foit 
côte' quelque relâche à l'Empire , afin qu'il le 
puilfe mieux défendre contre un fi puiflant enne- 
^mù U n y a jpas long-temps que le Grand-Se^neur - 
iècroitdbl^eàcecteprecaution avec la Ftaiice9& ce 
H'eff que depuis que Louis XIV. eft devenu fi puiC- 

. iâi>tqu*illui4^nnedèlacraiote9 mais enfin il a plus 
d'cgardaujourdhuipour /ui, qu'il n'en a jamais eu 
pour tous les Chictiens cnfemole , cequ'ilabicn 
fait voir en beaucoup de choies oiiul s eft iclâchc^ea 

' f ây çui dç fon AmUiTadcur^ U 

* 
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II n'a fuivi en cela que fcs véritables intcrcrs , car 
pour un peu de fiime'e qu'il lui a donne , il en a tiré 
* desr avantages eflèutiels. £11 efTec > on ne doute 
point que ce ne fi>ic en reconnoillàiice de cette iaci li- 
té ) qu'on, a eu loin de^fàire connoltre au Roi de 
Pologne , que fa politique ne voufoit pas, qu*il aidât 
à l'Empereur à recouvrer la Hongrie. Mais que 
cela foitou non , il eft toujours confiant, que cela 
a donne lieu de croire , qu'il y avoir une grande in- 
telligence entre le Grand-Seigneur , & le Roi de 
France , ce qui t^vàt plus qu'on ne cooit aux aâàireff 
de l'Empereur 9 puisque tous ceux qui fi>nt 'voifins 
de cette Couronne, n'ofcroiemiui envoier toutes 
leurs forces , de peur de & trouver fùtpris. 

Si le Grand-Seigneur pouvoir être fiir du Roi de 
Prance , il n*auroit que faire de fe metrrc en peine 
des autres Princes Chrétiens , c'^eft pourquoi il doit 
toujours tacher de vivre en bonne intelligence avec 
Iui> ce qui lui eft bien aife 9 n*aiant heu a démêler 
enfemble -, cmCt ordinaire des querelles. Aurefte 
il eft indubitable , que fbit qu'il îbi^ bien ou mal 
avec lui, ce Prince ne fera jamais brdiraifè, <|u'il 
foit vaincu par l'Empereur 5 parce quefes-intcrcrs y 
font contraires , fi bien donc que fans Pçxciter , u 
eft vrai-fèmblable de croire , qu'à la Rcligispn f^ésp 
if fera toujours des vœux en fa faveur. 

Comme il n'en eft pas de même de la Pologne r 
dont levoiïïnage cauCt plus de jaloufle entre ksSeuz 
États» c'eft au'Grand-Seigpenr à & mettre à cou* 
vert de cette Vtàffkncc , ce qu'il peut faire toutes le» 
fois qu'il voudra , car pourvu qu'il n'attaque pa^ 
cette Couronne , elle ne demande que la paix. La 
raifon eft , que les Grandis ^cant obliges d'aller fer- 
vir à leurs diépends , ils ne donnent les mains à là 
guerrequele plus tard qu'ils peuvent. £tde£ûtil 
a&luque la Reine de Pologne ait renmd mille nef' 
fbrtspour faire concbure la ligue, en vmude^^l• 
€]ucUe k Roi de Pologne marcBa aniecout»de Viei»* 
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ne, autrement elle n'en fut jà^ais^ venuë à Bout* 

Mais nous en avons aflCèï parlé cirdevant , il feroic 
inutile d'en rien dire ici davantage. 

Voilà les' deux voifînsque le Grand-Scigncur a le 
plus à craindre du côté de T Europe , car pour le 
Moicovite il n*eft pas toTnours d*accord chez lui ; 
Gfurequ'il adcs ennemis écrets , qui ne IbuiFri- 
roiçnt pas yolontiers qu'il fit des conquêtes. Du 
côt<fderAfie, ilaauflîle Per(ân> cjuicftuncPuiCr- 
fance formidable , & de laquelle il auroit beaucoup 
àcraindre, fi elle n'avoit le grand Mogol qui in- 
terrompt Tes dcfTeins. C'eft donc au Grand - Sei- 
gneur à vivre en bonne intelligence avec ce dernier, 
êc à l'obliger en cas que Tautre remuât > à tomber 
liir lui avec toutes Ces forces. 
' Voilà quelle doit'étrela politique duGrand-Ser- 
gncur au dehors de Ces Etats. Pour ce qui eft du 
dedans > il n'en fçauroit gueres avoir d'autre que 
celle qu'il a , car ils font d'une trop grande éten- 
. duc , pour ne s'en pas rcpofcr fur la fidélité des Gou- 
verneurs , à qui il fait fort bien de demander la tétc, 
dés qu'il les fbupçonne de concuflîon ou d*infidclité% 
Nous convenons bien que cela eft un peu cruel > 

{' >our ne pas dire inhumaines mais enfin cette rigueur 
es-empéche de faite miUe fortes de vexations , qui 
feroicnt encore bien plus fréquentes , qu'elles ne 
font , s'ils n'ctoient retenus par la. 
* Il .y auroit bien encore quelque chofc à ajouter à 
ce Ck^itre touchant la conduite cjue le G rand>Sei^ 

Srneur a aujburdhui doit tenir pour Ce maintenir (ur 
e trône tm on l'a élevé* au préjudice de fon frère* 
Maiscomme cela faute aux yeux de foi-méme) il 
fcrbitiniftilede breuitlerici du papier. L*on peut 
bien juger qu'il fè doit défaire , & tout au plutôt , 
d'un concurrent fi dangereux , autrement il ne 
fçaufo>f;iarnais être en fureté. Laviequefbn ire- 
reliiiâi^bnfèrvée ne doit pas être un exemple à foi- • 
Tcepodrltti. La raiibn eft que cclai«ià étant appel- 

lé 
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U à la Couronne par les pre'rogativcs de fa nailTance, 
n'avoit rien à craindre c|u'anc felonnie des peuples, 
à laquelle il croioit pouvoir donner ordre, ce- 
lui-ci ne fçaur oit manquer de fe dire tous les jours 
qu*ilaravilebien d'autruis ainfi pour aifurer Con 
ttfurpation ilioiâucconutteccrcun nouveau ctimc. 

Df^ 'Prince de Tran^lvanic de fes In-- 

terets. 

m 

♦ ^ 

CE Prince avoit raifon autrefois de fe m.enagcr 
également entre l'Empereur , &c le Grand-Sei- 
gacur , à qui il a toujours été' oblige de païcr tribut. 
Mais aujourdhui qu*il voit les Impériaux dans foil 
païs» iieft obligé dulèr de grande difTimuIation» 
Nous trottvansdonc que pendant qu'il doit amufir 
ceux-ci de belles prome/Iès , il &ut qu^il recoure à la 
protcftion du Roi de Pologne, & qu'il confcrve une 
étroite intelligence avec le Turc. Car fans la pro- 
tcûion de ces deux Princes il eft vrai - femblable de 
croire qu'il ne le fçauroit jamais relever de l'état oà 
la fortune Ta mis. 

Nous ne dirons rien ici des autres Princes , qui 
s*dcendent dans TAfie , & dans tes autres parties du 
inonde , cela ne nous regarde pas , & nous n'avons 
prétendu traiter que des intérêts des Princes de i'EÙ- 
lope. 
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